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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 28 JUIN 1876. 


EE LL 


La séance est ouverte à à heure par M. Adolphe 
Régnier, vice-président. | 

Le procès-verbal de la précédente séance géné- 
rale est lu et la rédaction en est adoptée. 


Sont reçus membres dé la Société : 

MM. Lucien ,حيدق‎ conseiller à la Cour d'appel 
de Nancy, officier de l'instruction pu- 
blique, présenté par MM. Guerrier de 
Dumast et Barhier de Meynard. 


Macuvez, professeur d'arabe au lycée d'AI- 
ger, présenté par MM. Defrémery et Bar- 
bier de Meynard. 

Duras, 10 rue Coquillère, présenté par‏ .ل 
Derenbourg.‏ .ل MM. Renan et‏ 

٠١ وعرروووة‎ secrétaire de légation et consul 
général des Etats-Unis, à Constantinople. 
présenté par MM. Renan et Defrémery. 
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M. Adolphe Régnier rend un dernier hommage 
à la mémoire de M. Mobl. et rappelle les services 
inappréciables dont la Société tést redevable à son 
ancien et regretté président. 


La parole est ensuite donnée à M. Pavet de Cour- 
teille pour lire le rapport de la Commission des 
Censeurs sur les comptes عل‎ l'exercice 1879. L'As- 
semblée adopte les conclusions du rapport et vote des 
remerciments aux membres de la Commission des 
fonds. 


M. le secrétaire donne lecture du rapport annuel, 
qui est accueilli par des applaudissements ünanimes. 

M. Clermont-Ganneau lit un intéressant mémoire 
intitulé : Le Sartaba et la vision de José à Jéricho. 


Avant de se séparer, l'Assemblée exprime le désir 
que de nouvelles démarches soient faites auprés de 
M. le Ministre de l'instruction publique pour que la 
question du local recoive une prompte solution. Les 
deux pièces mises jusqu'à présent à la disposition de 
la Société sont absolument insuffisantes pour l'ins- 
lallation de sa bibliothèque fermée depuis dix-huit 
mois. M. le Ministre rendrait donc un service ém 
nent à la Société en lui assurant le plus tôt possible 
la possession du complément de local qui est stric- 
tement nécessaire au classement des livrés et aux 
réunions du Conseil, 

M. Barthélemy Saint-Hilaire vice-président, veut 
bien se charger de transmettre à. M. Waddington 
ces légitimes réclamations. 
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ll est procédé au dépouillement du scrutin, qui 
donne les résultats suivants : 

Président : M. Garon pe Tassv. 

Vice-présidents : MM. Adolphe Récnier, Ban- 
THÉLEMY SarmT-HiLAIRE. 

Secrétaire adjoint : M. Banmier عم‎ Mevnann. 

Trésorier : M. De LonGrénien. 

Commission des fonds : MM. Gancix dE Tassr !, 
BARBIER DE Mevsann, Gannez. 

Censeurs: MM. Paver DE Covatence, Dernémenr. 

Membres du Conseil : MM. Dernémenr, Baéas, 
,ل‎ Deeexsourc, D'Henvex pe SanT-Denvs, عم‎ Kua- 
nor, CLenmont-Gannéau, DE Vocté, Docteur Le- 
,عنصب‎ Marcel Devic, Roner. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par Le Comité de rédaction. Journal des Savants, 
numéros de février et de mars 1876, in-f°. 

Par la Société. Bulletin de la Société de géographie, 
avril 1876, in-8°. | 

— Le Globe, organe de la Société de géographie 
de Genève, t. XIE, liv. 5 et 6, Georg. in-8”. 

— Journal of the Asiatie Society 0f Bengal, part 1 
n° 4. Calcutta, 1875, in-8°. 

١ Par suite de la vomination de M. Garcin de Tassy en qualité de 


Président, 1 sera pourvu ultérieurement à son remplacement comme 
membre de ln Commission des fonds, 


8 JUILLET 1876. 

Par la Société, Proceedings of the Asiatic Sociely of 
Bengal, n° 10. Calcutta, décembre AT in-8°. 

De la Bibliotheca Indica : 

The Mirror of Composition, twanslated from the ori- 
ginal sanskrit by Pramadädäsa Mitra, fase. IV, Cal- 
cutta, in-8°, 

Chaturvarga-Chintämant, ed. by Bharatachandra 
Siromani, vol. Il, fase. 111. Calcutta, in-8°. 

Par la Société. Journal of the Royal Asiatie Society 
of Great Britain and Ireland, new series, vol. VITE, 
part 9. London, Trübner, 1876. 

Par l'éditeur. Indian antiquary, ed. by Jas. Bur- 
gess, part. 54 (vol. V}, May 1856, in-4°. 

Par la Société. Mittheilungen der deutschen Gesell- 
schaft für Natur- und Vôélkerkunde Ostasiens. 8% Heft. 
Septembre 187 5. Yokohama, Buchdr. des Écho du 
Japon, in-4° obl. 

— Das schône Müdchen von Pao. Eine Erxäh- 
lung aus der Geschichte China's im 8% Jahrh. vor 
Chr. Aus dem Chinesischen übersetzt von Arendit. 
Yokohama, ibid, in-4° obl. 

Par l'auteur, Bibliographia Caucasica et Transcau- 
casica. Opwit... kataloga petchatnym sotchiñcé- 
niyam ه‎ Ravkazè, etc. Sost. Miansarof, ا‎ I, part. ١ 
eta. Saint-Pétersbourg, 1834-1836, in-8°, 804 pages. 
(Essai d'un catalogue systématique des ouvrages im- 
primés relatifs au Caucase, aux régions situées au 
delà et aux peuples de ces contrées. 

— Études égyptologiques, 6* livr. Rituel funéraire 
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égyptien ‘chap. كلتك‎ par Paul Guyeisse. Paris, Vie- 
weg, in-4°, 116 pages autogr, et pl. 

Par l'auteur. Petit cours de géographie de la Basse- 
Cochinchine, par Truong-Vinh-Ky, Saigon, Imp, du 
Gouvernement, in-12, 51 pages. 

— Repertorio sinico-giapponese. Registro alfabe- 
tico delle voci contenute nel FFa Kan Won Seki Siyo 
Ken Si Kau Setu You ,رداق‎ etc. Firenze, 1875, Le 
Monnier. Parte prima, 1x-80 pages, grand in-8°. 

— San-ze-king, les phrases de trois caractères, 
en chinois, avec les versions japonaise, mandchoue 
et mongole suivies de l'explication de tous leurs 
mots, par Fr. Turrettini. Genève, Georg. in-8°, 1v- 
111-6 pages. 
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TABLEAU 6 


DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


CONFORMÉMENT AUZ NOMINATIONS FAÎTES DANS L'ASSEMOLÉE GÉNÉRALE 
be 28 aux 1836. 


PRÉSIDENT. 


M. Gancin DE Tassv. 


VICE-PRÉSIDENTS. 
MM. An. Récnien. 
BanrTuéLeur كل لخت اسيك‎ 
تكس تمسق‎ 
M. Renax. 
SECRÉTAIRE ADJOINT ET BIBLIOTHÉCAIRE. 
M. Baneien عم‎ Mernano. 
TRÉSOBIEN. 
M. عم‎ Loxcréeren. 
. COMMISSION DES FOXDS. 
MM. Garon De Tassv. 
Bareren De Meynaro. 
CGABREZ. 
CENSEURS. 
MM. Paver De CounreiLse. 
Dernémenr. 


TABLEAU DU CONSEIL D'ADMINISTHATION. 


MEMBRES DU CONSEIL. 


27/01 ا‎ 
L'abbé Banës. 
Ducar. 

Foucaux. 
SANGUINETTI. 
Charles Scheren. 
FEEnr. 

LancenEau. 

Paver De CounreiLre. 
De SLANE. 
DuLaurien. 1! 

“ندمل ) 

0 
Stanislas Guyanp. 
Dernémenr. | 
BrÉaL. 

Denensounc.‏ ,ل 
D'Henver De Sanr-Denvs.‏ 
De Knaxikor.‏ 
CLenMoONT-GANNEAU.‏ 
De Vocüé.‏ 
LecLerc.‏ 

Marcel Devic. 
Rover. 


MM. 
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RAPPORT ” 
sum 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÈTE ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1815-1576 م‎ 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, 


LE 8د‎ Juin 1870, 


PAR M. ERNEST RENAN. 


#2 ١ 


Messieurs, 

Quoique cinq mois se soient écoulés depuis la 
perte irréparable que nous avons faite en la per- 
sonne de notre illustre président, M. Mobhl, je 
tromperais votre plus chère préoccupation, si au- 
jourd'hui je vous parlais d'abord d'autre chose 
que de votre deuil. M. Mobil s'était tellement iden- 
tifié avec la Société asiatique, il en avait épousé si 
chaleureusement les intérêts, nous lui avions tous 
d'un commun accord si entièrement confé la ges- 
tion de nos affaires, que sa disparition a été pour 
nous comme la perte d'un organe essentiel, Nous 
nous étions habitués à vivre avec lui et par lui; de- 
puis sa mort, nous le cherchons à chaque heure 
comme celui qui résolvait nos doutes, agissait pour 
nous, pensait à tout en notre place. Nous pouvons 
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dire sans exagération qu'il fut le second fondateur 
de notre Société, puisque nos ressources, autrefois 
étroites.et précaires, sont devenues, grâce à lui, fixes 
et assurées, puisque ce qui constitue la vie d'une 
société comme la nôtre, et surtout les publications, 
qui sont le but principal et la manifestation exté- 
rieure de notre vie, a été mis par ses soins au- 
dessus des plus mauvaises chances qu'il soit permis 
de prévoir. 7 

Mohl fut d'abord chez nous un étranger. Nous 
l'avions presque oublié. Le meilleur fruit du grand 
et libéral esprit qui régna en Europe depuis la fin 
des orages de la Révolution et de l'Empire jusqu à 
la funeste année qui a déchainé de nouveau le tÿ- 
phon de la haine et du mal, fut la facilité avec la- 
quelle l'homme voué à une œuvre sociale consentait 
à transporter ses aptitudes et le libré exercice de son 
activité dans un pays différent du sien. Il résultait 
de là des échanges excellents de dons opposés, des 
mélanges féconds pour le progrès de la civilisation. 
Et comme une pensée vraiment haute présidait à ces 
changements de patrie, le pays le plus hospitalier 
était celui qui en bénéficiait le plus. L'étranger qui 
avait, en effet, accepté ainsi sa place au foyer d'un 
autre peuple, était trop homme d'honneur pour 
ne pas comprendre qu'on n'a pas deux patries, et 
que la vraie, celle qui impose les devoirs les plus 
stricts, c'est la dernière, celle qu'on a librement 
choisie. L'hospitalité, qui n'est qu'une duperie si 
celui qui l'accepte reçoit sans donner, est Le meilleur 


الا 
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des calculs si l'hôte est vraiment un galant homme 
et cesse, le jour de son adoption, d'avoir des inté- 
rêts distincts de ceux de $es nouveaux concitoyens. 
Mohl remplit dignement ce devoir. Attaché par des 
liens étroits à l'Allemagne, à là France, à l'Angle- 
terre, il fut, durant des années, le centre de rela- 
ions pleines d'agrément et d'utilité, qu'un fatal 
événement devait troubler, mais dont les fruits: heu- 
reusement, survivront à la cause qui les à tristementt 
interrompues. 

Jules Mohl naquit à Stuttgard le à 5 octobre 1800. 
Son pére était petit-fils du célébre publieiste Moser, 
et occupa lui-même une place importante dans des 
aflaires du Wurtemberg. Sa mère, sœur du médecin 
bien connu Autenrieth, était une personne distin- 
guée, pleine d'esprit, et des sentiments les plus éle- 
vés. Elle était adorée de ses fils, qui tous gardérent 
d'elle le souvenir le plus tendre et قا‎ plus forte im- 
pression morale. 

Jules Mobl etait né عا‎ second de quatre frères, 
qui tous sont arrivés à des positions élevées dans la 
politique et dans la science. Robert, l'aîné, fut, en 
1848, ministre du vicaire de l'Empire, membre de 
la diète عل‎ Franefort, puis député au Reichstag al 
lemand de Berlin. 11 ايع‎ mort deux mois avant le con- 
frère et l'ami que nous regrettons. Hugo s'est fait un 
nom comme botaniste: il mourut en 1872. Mau- 
rice, le dernier survivant, s'adonna surtout à l'éco- 
nomie politique et tient encore un rang considé- 
able parmi les hommes d'État de son pays. 


Le 
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Jules Mobil se destina d'abord au ministère évan- 
gelique. H fit ses études au gymnase de Stuttgard 
jusqu'à l'âge de dix-huit ans: il entra à l'université 
de Tubingen en 1818, et en fit partie jusqu'en 
1823. C'était le moment où éette grande école com- 
mençait à jouer le rôle de premier ordre qu'elle n'a 
cessé de tenir dans les études théologiques en Alle- 
magne. M. Mobil y fut condisciple de Christian Baur, 
le fondateur de la science critique des origines du 
christianisme, et quelques années après il ١ connut 
David Strauss. En 1821, l'université proposa pour 
sujet de concours une exposition des ٠ Idées des 
apôtres sur l'état defâmes après ما‎ mort. د‎ M. Mohl 
remporta le prix. Sa théologie, comme celle de ses 
maîtres, était d'une largeur extrème. Sans aban- 
donner les croyances chrétiennes, Jules Mohl trouva 
difficile de concilier un rationalisme aussi prononcé 
avec les fonctions pastorales. La philologie et la تنام‎ 
losophie étaient sa principale prévecupation. L'his- 
toire de l'esprit humain et, comme instrument de 
cette étude, la science des langues et des littéra- 
tures, furent le rève de sa jeunesse. Il quitta tout 
pour sy livrer sans réserve. « L'étude des idées qui 
ont régi l'humanité, c'est Le but de ma vie,» disait- 
il souvent à son frère Maurice. En quittant Tubin- 
gen, il écrivait ممع‎ mots sur un album : VÉRITÉ paxs 
LA SCIENCE ET DANS LA VIE, et quiconque a connu la 
droiture absolue de son caractère et la sincérité par- 
faite de son commerce trouvera, en eflet, dans ce 
peu de mots, le résumé de toute son existence. 


ف 
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Ce furent ces idées élevées el ces aspirations vrai- 
ment philosophiques qui portèrent Jules Mohl, dès 
son séjour à Tubingen, vers l'étude des langues 
orientales. 11 vit bien que la solution des plus hauts 
problèmes de l'histoire de l'humanité est dans ces 
études, Un professeur à la faculté de théologie مقع‎ 
tholique, M. Herbst, orientaliste zélé et homme 
très-respectable, fut un de ses professeurs de pré- 
dilection. Sa santé était extrémement robuste; il 
avait une rare capacité de travail; été comme hiver, 
il se levait à quatre heures, et ce régime ne lui cau- 
sait pas la moindre fatigue. عم أ1‎ passait pas un jour 
sans aller jouir de la conversatiôn de son oncle Au- 
tenriéth, qui joignait à un rare mérite professionnel 
une immense érudition, surtout en ethnographie. 

Paris était alors le centre des études orientales en 
Europe. Silvestre de Sacy, Abel Rémusat, Chézy, 
Saint-Martin jouissaient d'une réputation et d'une au- 
torité incontestées. Jules Mohl fut attiré par ce grand 
éclat ; il vint à Paris en 1823. Ce n'étaient pas seule- 
ment les études orientales, c'était la société tout entière 
qui brillait alors d'un éclat particulier de jeunesse, 
d'audace et d'entraînement, On ne doutait de rien, 
on croyait tout possible, D'admirables découvertes 
ouvraient des horizons nouveaux; on n'en voyait 
pas, comme nous faisons, la borne ultérieure et le ca- 
ractère limité. Les spécialités scientifiques n'étaient pas 
isolées, bornées d'une façon égoiste à Finvestigation 
d'un terrain étroit, considéré comme l'univers. On 
rattachait tout à de grands problèmes philosophi- 
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ques, politiques, religieux. La littérature demandait 
aux savants de lui révéler des sources nouvelles de 
beauté: le savant travaillait pour fournir au philo- 
sophe, au poète, des images ou des pensées. De là 
un mouvement, un commerce d'idées, une emula 
tion, un contact réciproque, qui firent de Paris pen- 
dant cinquante ans un centre sans égal. Mohl en 
! fut à la lettre enivré. Il n'avait rien vu de semblable 
à Stuttgard, ni à Tubingen, et quelques lettres de 
jui trahissent naîvement la surprise que lui causa la 
vue عل‎ ce monde nouveau, 

Sa famille avait des relations anciennes avec celle 
de Cuvier. Ce fat chez ce dernier, au Muséum, qu'il 
fut pour la première fois témoin de ce que la société 
francaise avait alors de charmant, de vivant et d'ori- 
ginal. 11 fit en particulier la connaissance d'Am- 
père. Celui-ci revenait d'talie, chacun l'accueillait, 
l'entourait, le questionnait : les dames surtout l'en- 
courageaient à raconter, à dire des vers. Le poëte 
alors se mit devant la cheminée, et récita un poëme 
sur Rome, qui fut très-applaudi. «Je n'en revenais 
pas, dit Mohl à ce propos. Je n'avais jamais vu pa- 
reille chose, et quoique j'aie assisté depuis à bien 
des affaires de ce genrê, je né m'y suis point habi- 
tuël, n 

Les études sérieuses ne souffraient pas de cet éveil 
libéral des esprits. L'enseignement avait un éclat 
sans égal. Les cours de Silvestre de Saey et d'Abel 


: André-Marie et J.-J, Ampère, Correrp. Îl, 84. 
CLLLE 
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Rémusat attirérent surtout Jules Mohl. Entre lui et 
Silvestre de Sacy, la sympathie ne fut jamais com- 
plète. La religion de Silvestre de Sacy n'était pas de 
celles qui engendrent l'injustice et les animosités de 
coterie; mais c'était une religion positive, arrêtée ; le 
protestantisme rationaliste de Mohl ne pouvait pas 
lui plaire. Et puis, il se trouva des semeurs de عن‎ 
zanie qui mirent entre eux des malentendus d'autant 
plus difficiles à lever qu'ils n'étaïent point de nature 
à provoquer ni à recevoir d'éclaircissements. Quant 
à Rémusat, Mohl entra tout à fait dans son intimité. 
Le rare talent de ce grand homme et l'immense 
intérêt des études qu'il était en train de créer atti- 
rèrent le jeune homme avide de savoir, Mohl poussa 
assez loin l'étude du chinois, et publia dans cet ordre 
de travaux deux livres considérables, les traductions 
latines que les PP. Lacharmeset Régis ont données 
du Chi-king (Stuttgard, 1830) ét de T'Y-king (Stutt- 
gard, د‎ vol., 1834, 1839). Rémusat le considéra 
quelque temps comme son élève et son continuateur, 
et put même songer à se l'attacher par un lien plus 
intime. Mais notre confrère, à cette époque, n'avait 
pas dit adieu à l'Allemagne; c'était encore un membre 
de l'université de Tubinmgen’-détaché en mission et 
non sans ésprit de retour. 

En 1825, en ellet, le gouvernement عل‎ Wurtem- 
berg, voulant l'attacher à sa patrie, le nomma pro- 
fesseur d'hébreu à l'université de Tubingen, en lui 
donnant un congé pour lui permettre de continuer 
ses études à Paris. Mobl n'occupa jamais cette chaire: 
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il donna sa démission en 183 1. Paris le retenait dé- 
cidément par des liens trop puissants, Il y avait con- 
tracté de vives amitiés. Ampère, Fauriel, Abel Ré- 
musat, Eugène Burnouf, Fresnel, étaient comme 
des parties عل‎ sa vie. Une noble et pure activité in- 
tellectuelle remplissait ce petit cénacle, tout animé 
de l'amour de la vérité. On voulait tout savoir; on 
croyait tout trouver; des espérances illimitées rem- 
plissaient les cœurs. Une société éclairée encourageait 
ces études et leur donnait du prix. Mohl, au milieu 
de cette féconde et ardente curiosité, fut profondé- 
ment heureux. Dès lors, il s'attachait à la personne 
si distinguée, si spirituelle, qui plus-tard devait être 
la compagne de sa vie. Rien au monde n'aurait pu 
le séparer de la société docte et aimable qui faisait de 
Paris pour lui une seconde patrie. 

La France, de son côté, avec cet esprit libéral 
qu'elle a toujours porté dans l'adoption des étran- 
gers, traitait déjà comme un des siens le jeune savant 
qui était venu lui demander des leçons. Il était admis 
avec empressement par ce que Paris avait de plus 
distingué. Cotta, fort lié avec sa fanulle, lui avait 
demandé, quand il quitta Stuttgard, d'adresser à قا‎ 
Gazette d'Augsbourg des articles sur tous les sujets 
qui intéressent la civilisation et l'esprit humain, la 
politique exceptée. Ces articles, non signés, tous 
uniquement relatifs aux progrès de l'instruction, de 
la morale, et à une saine économie politique, étaient 
écrits avec tant de pureté et en mème temps avec 
tant de justice et de bienveillance, qu'ils étaient les 
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seuls que le rédacteur en chef de la Gazette envoyât 
toujours à l'imprimerie sans les lire. On m'assure que 
ces articles, par leur action prolongée, eurent des 
résultats sérieux, en particulier sur les réformes pos- 
tales et sur plusieurs autres points utiles au bien 
public. 

Sans abandonner encore le chinois, Mobl se tour- 
nait de plus en plus vers l'étude du persan. En 1826, 
une ordonnance du Roi le chargea de la publication 
du Shah-Nameh, dans cette grande Collection orientale 
où l'on voulait donner une idée de ce que pouvait pro- 
duire l'imprimerie royale en fait de perfection typo- 
graphique. Le choix de l'ouvrage était parfaitement 
justifié, si l'on ne considère que l'immense impor- 
tance du texte, son intérêt littéraire et scientilique. 
Plus les recherches de littérature et de mythologie 
comparées se sont assises sur des principes arrètés, 
plus on a vu ce que c'est qu'une épopée nationale, 
comment les fables anciennes se transforment et 
s'evhémérisent, plus aussi ممه‎ estimé le Shah-Nameh, 
et plus on en a fait une des bases des études de 
haute critique. Si l'on se place au point de vue de 
l'ordonnance de 1826, le livre n'avait qu'un défaut, 
défaut commun du reste aux autres ouvrages qui 
furent désignés pour faire partie de la Collection orien- 
tale, c'était son étendue. Ge splendide genre de pu- 
blication, ce format plus majestueux que commode, 
cette riche décoration des marges qui, malgré sa 
beauté, devient fatigante quand elle se répète des 
milliers de fois, ce haut prix surtout, qui devait 
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rendre les ouvrages ainsi élus pour la perfection typo- 
graphique inaccessibles aux vrais travailleurs, ne 
convenaient qu'à des ouvrages de médiocre étendue, 
d'un ou deux volumes au plus. Qu'est-il arrivé? Tous 
les ouvrages ainsi choisis sont restés inachevés كنال‎ 
qu'à cette heure, M. Mobl na mené le sien presque 
jusqu'au terme que par des miracles de persévé- 
rance, et, après tant d'efforts, ces six superbes vo- 
lumes existent à peine pour les vrais savants; l'idée 
la plus chère du judicieux éditeur était, après avoir 
achevé la grande édition, d'en donner une rém- 
pression, dans les formats et les prix ordinaires, pour 
les travailleurs. 

Mohl fit, du reste, tout ce qu'il put pour que la 
perfection de son texte fût au niveau de l'exécution 
typographique. Durant cinquante années, ce fut là 
son travail principal. 11 voulut sy préparer par de 
longues recherches préliminaires, et comme spé- 
cimen [| publia, en 1829. en collaboration avec 
M. Olshausen, des « Fragments relatifs à la religion 
de Zoroastre,» extraits des manuscrits persans de 
Paris. 

En 1830 et 1835, nous le trouvons à Oxford et 
surtout à Londres, étudiant à fond les trésors litte- 
raires de la compagnie des Indes et du Musée Bri- 
tannique. Ces deux années achevérent de donner à 
Mohl ce qui fut le caractère distinctif de sa vie, une 
sorte de cosmopolitisme dans le meilleur sens du 
mot. 11 connut tout ce qu'il y avait de plus distingué 
dans la société anglaise, et en particulier les hommes 
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d'État, les généraux, les administrateurs qui avaient 
fait partie du gouvernement de l'Inde. L'immense 
étendue de ses informations sur toute l'Asie, sa vaste 
correspondance datent de cette époque. IT partageait 
ces trésors avec Eugène Burnouf et ses autres amis. 

11 était comme le centre d'une vaste enquête, où rien 
_ n'était négligé de ce qui pouvait contribuer à augmen- 
ter nos connaissances sur quelques-uns des chapitres 
les plus importants de l'histoire de l'humanité. 

En 1540, la Société asiatique lui offrit une des 
meilleures occasions de rendre utiles à tous ces tré- 
sors d'érudition et de critique. Jusque-là les rapports 
annuels s'étaient bornés à l'exposition sommaire des 
actes du conseil de la Société. Mohl, chargé de ces 
rapports, en élargit singulièrement le cadre. 11 y 
comprit le champ entier des études orientales, et se 
chargea de rendre compte à ses confrères de tous 
les travaux accomplis dans l'année, Pendant vingt- 
sept ans, il remplit cette tâche difbcile avec une su- 
périorité qui a été reconnue de tous. Embrassant le 
monde entier, Mohl groupait dans un exposé simple, 
facile, lumineux, tous les progrès que faisaient ces 
belles recherches. Etcombien les circonstances furent 
favorables à ce grand et large rapporteur ! L'Assyrie, 
qui semblait perdue à jamais, sortant de dessous 
terre, légyptologie atteignant un degré de "certitude 
qu'on avait à peine osé espérer, le chinois compris 
dans ses plus délicates proffndeurs, les Védas et les 
origines aryennes éclairés de lumières inattendues, 
les monuments du bouddhisme découverts et com- 
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pris, l'histoire de la littérature hindoue se dégageant 
des chimtres dont on l'avait entourée d'abord; ce fut 
l'âge héroïque des études orientales; Mobl en fut le 
digne, savant et éloquent historien. La collection de 
ces rapports, si on Les réimprimait, serait la parfaite 
histoire dés'études orientales vers le milieu de notre 
siècle. | 

La Sociététasitique devint dès lors une des prin- 
cipales occupations de M. Mobl. D'abord comme 
secrétaire, puis comrhe président, il sy dévoua tout 
entier; vos intérêts furent les siens, et votre compa- 
gnie lui dut en grande partie le rang éminent qu'elle 
occupe dans la science européenne. Doué d'une rare 
aptitude pour l'administration, M. Mobl porta dans 
ها‎ gestion des aflaires de notre association un esprit 
d'ordre et d'économie qui nous ont permis de publier, 
outre notre journal, de vastes collections orientales 
du plus rare intérêt, et de nous créer un capital 
grâce auquel nous avons pu el pourrions encore 
traverser sans dommage les plus mauvais jours. 

M. Mobl se dépensait pour la science avec une 
libéralité hautement louable. Dans sa jeunesse, il 
avait rêvé les voyages lointains; il ne cessa de les 
encourager, Presque tous les voyages scientifiques 
qui se firent en Asie furent entrepris SOUS $0n pa- 
tronage et avec ses indications. Schultz était son 
ami, et. c'est par lui qu'a été recueilli le peu que nous 
avons de l'héritage de ce courageux explorateur. Ge 
fut par les indications de Jules Mohl que Botta en- 
treprit ces fouilles qui firent sortir l'antique Ninive 
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de la plaine vis-à-vis de Mossoul. Correspondant 
assidu de Fresnel, il fut l'intermédiaire par lequel 
le public connut quelque chose des travaux de cet 
esprit si original. Ses conseils dirigèrent Arnaud, 
Halévy. Plus attentif à élargir le domaine de l'esprit 
humain qu'a soigner sa gloire, M. Mohl aimait la 
science par curiosité désintéressée, et y sacriliait le 
désir d'augmenter sa propre réputation. 11 remplis- 
sait en même temps envers ceux qu'il avait connus 
ces soins de l'amitié d'outre-tombe, si nécessaire à 
notre fragilité. D'importants écrits posthumes de 
Fauriel, de Fresnel, de Botta, de Lajard furent عنام‎ 
bliés par ses soins, 

Le premier volume du Shah-Nameh parut en 1858. 
Depuis 1842, Mohl avait reçu ses lettres de grande 
naturalisation. En 1844, l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres l'élut pour remplacer Burnouf père. 
En 1847, il fut nommé professeur de persan au 
Collége de France en remplacement de M. Amédée 
Jaubert. En 1852, il fut choisi pour remplacer 
Eugène Burnouf comme inspecteur de la typographie 
orientale à limpriperie nationale. À l'Institut, au 
Collège de France, à l'Imprimerie nationale, لطملا‎ 
fut ce qu'il était à la Société asiatique. Son esprit 
ferme et précis, son expérience et ses connaissances 
pratiques faisaient de lui l'oracle que tous écou- 
tuient dans les questions difficiles. A l'institut, ل‎ fit 
constamment partie des commissions administratives 
entre les mains desquelles reposent les intérêts de 
ce grand établissement. 
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M. Mobl s'avançait ainsi vers la vieillesse, occupé 
des plus nobles travaux, entouré de l'estime de tous. 
La grande publication du Shah-Nameh touchait à 
son terme. Depuis la mort de Silvestre de Sacy et 
d'Eugène Burnouf, il.avait en quelque sorte parmi 
nous la présidence des études orientales. Des person- 
nages du rang le plus élevé, des souverains le con- 
sultaient, correspondaient avec lui. En particulier, 
la reine Sophie de Hollande, née princesse royale de 
Wurtemberg, s'honorait de son amitié, Sa maison, 
grâce au tact et à la profonde connaissance de la 
société française que possède M® Mobil, continuait 
les meilleures traditions d'un monde plein d'esprit 
et de charme, qui n'est plus qu'un souvenir. Tous les 
étrangers de distinction s'y rencontraient; toutes les 
opinions s'y donnaient la main. 

Les événements de 1870 et 1871, en mettant en 
lutte les deux patries de M. Mohl, furent le premier 
nuage dans ce bonheur constant. M. Mohl passa le 
temps de la guerre en Angleterre. Des assertions 
mensongères s'étant produites dans la presse alle- 
mande sur les causes de ce départ, Mohl protesta et 
répondit avec dignité que, depuis le commencement 
de son séjour en France jusqu'à l'heure où il écri- 
vait, il n'avait jamais trouvé parmi nous que l'hospi- 
talité la plus cordiale et les égards les plus délicats. 

La mort subite de son frère Robert, arrivée dans 
les dernières semaines de 1875, l'atteignit au cœur et 
coïncida malheureusement avec une altération كام‎ 
fonde de sa santé, Le mal s'aggrava rapidement, Em: 
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pêché de sortir, il était encore tout entier aux soucis 
que lui causait la nécessité de procurer un local à la 
Société asiatique dans un bâtiment de l'État. Il ne 
parlait, n'écrivait que de cela. Il s'éteignit dans la 
nuit du 3 au 4 janvier 1876, entouré des soins les 
plus affectueux par celle qui, d'après une note trouvée 
après sa mort, «avait fait le bonheur de sa vie par les 
qualités rares du cœur et de l'esprit. » 

L'œuvre littéraire de M. Mohl est considérable 
sans doute, Ses recherches sur l'ancienne Perse, la 
traduction qu'il a donnée de cette belle épopée qui 
jette un jour si vif sur le vieil Iran et sur l'ensemble 
des traditions aryennes, sont dés ouvrages d'un raré 
mérite. Le grand titre de M. Mohl à la reconnais- 
sance des savants est cependant, ayant tout, lin- 
fluence qu'il a exercée. 1ل‎ sut présider à nos études 
avec une solidité de jugement et un esprit philoso- 
phique qui seuls peuvent donner de la valeur à des 
travaux épars et sans lien apparent. Ge lien, il le 
créait par sa judicieuse et savante critique; son au- 
torité aidait les amis de la vérité à distinguer le mérite 


sérieux des succès faciles qu'on trouve souvent auprès 


du public en flattant ses goûts superficiels. Par là 
M. Mohl a occupé dans nos études une place de 
premier ordre; le vide qu'il a laissé ne sera pas de 
sitôt rempli. Ami du vrai et du solide en toutes 
choses, il ne faisait aucune part à la vanité, à l'envie 
de briller, Sa direction a été aussi eflicace qu éclairée. 
M. Mohl était pour nous tous une des raisons que 
nous avions de vivre et de bien faire, Avec lui, uné 
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des meilleures parties de notre société éclairée est 
descendue au tombeau. 


L'année a été cruelle pour nous, Messieurs, puis- 
que, outre la perte la plus sensible que nous pussions 
faire, trois nouveaux vides se sont produits dans 
votre Conseil. M. Guigniaut et M. Brunet de Presle, 
sans être des orientalistes, savaient estimer vos études 
comme elles le méritent et en étaient les ardents fau- 
teurs. En soulevant parmi nous les questions relatives 
aux religions de l'antiquité, à leurs rapports reci- 
proques, à leur origine, à leur histoire, M. Guigniaut 
toucha souvent l'Orient; sa vaste érudition histo- 
rique et géographique le mettait sans cesse en con- 
tact avec vos études. La Grèce moderne, que M. Bru- 
net de Presle possédait si admirablement, fait pres- 
que partie de l'Orient. Tous deux, par leur esprit 
levé, leur caractère facile et conciliant, furent pour 
nous d'excellents confrères et remplirent, dans l'ad- 
ministration de vos aflaires, des fonctions qui exi- 
gent du zèle et du dévouement. 

M. Sédillot continua les travaux de son père dans 
une des branches les plus importantes des études de 
l'arabisant. Faire l'histoire précise des sciences exactes 
entre les mains des musulmans du moyen âge, ce serait 
rédiger un chapitre capital de l'histoire de l'esprit hu- 
main. M. Sédillot aima le sujet et, comme tous ceux 
qui aiment, s'exagéra pèut-Ëtre quelques-uns des mé- 
rites de l'objet de son choix. Secrétaire du Collége de 
France. il connaissait mieux que personne l'histoire 
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et les traditions de ce grand établissement. Il mon- 
trait une remarquable fermeté à en défendre Îles 
privilèges, surtout quand il s'agissait de l'indépen- 
dance des professeurs, Seul il aurait pu par son éru- 
dition variée en être le digne historien, et ce qu'il a 
publié sur ce sujet devra servir de modèle à ceux qui 
reprendront la tâche après lui. D'importants services 
rendus dans l'enseignement ont complété cette car- 
rière utile etjustement honorée. 

Le 11 janvier dernier, a également disparu un 
homme qui laissera, dans l'histoire de nos études, 
un souvenir durable; je veux parler du docteur Per- 
.ممم‎ Un des premiers engagés dans cette brigade 
d'hommes éclairés et courageux qui secondérent, 
en Égypte, les initiatives civilisatrices de Méhémet 
Ali, Perron n'étudia pas seulement l'Orient en érudit; 
comme toute la génération dont il fit partie, il crut 
à l'Orient, espéra sa régénération, y travailla avec 
un rare dévouement. La fondation d'une médecine 
arabe- française fut _en partie son ouvrage. Il ren- 
dit. dans l'œuvre de nos écoles arabes d'Algérie, des 
services du même ordre. Plein de sentiments phi- 
lanthropes et imbu des principes d'une philosophie 
sympathique, il aimait les Arabes, croyait à la pos- 
sibilité de les amener à la civilisation européenne. 
Ses ouvrages pour l'énseignement de la médecine, 
sa traduction de Sidi Khalil, ses écrits médicaux sur 
l'Algérie, sa publication des relations de voyages de 
Mohammed el-Tounsi, ses travaux sur le Kitäb el- 
ikd, témoignent d'un esprit appliqué à son œuvre et 
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qui S'y donne avec plaisir, parce qu'il y est soutenu 
par un caractère bienveillant et par des intentions 
d'un ordre élevé. 


Quand les aînés sen vont, d'autres entrent dans 
la carrière ‘et vos études ne souffrent aucun déchet, 
L'année où vous avez fait tant de pertes cruelles a 
été néanmoins bonne pour vos travaux. J'ai rarement 
eu plus de bonnes publications à vous annoncer, 
plus d'espérances à vous signaler. 

La philologie comparée des langues indo-euro- 
péennes continue ses fines et patientes analyses. C'est 
un chef-d'œuvre d'induction que le court mais subs- 
tantiel mémoire publié par M. Bergaigne sur la cons- 
truction grammaticale dans son développement his- 
torique, en sanscrit, en grec, En latin, dans les 
langues romanes et dans les langues germaniques ”. 
M. Bergaigne croit, comme M. Weil, que la phrase 
indo-européenne eut une construction primitive, in- 
dépendante des cas, et que les langues romanes pri- 
vées de cas et obligées de marquer la relation des 
mots par leur place ne firent que reprendre le type 
primitif. Tout cela est solide, ferme, judicieux, ex- 
primé en un style excellent, sans la moindre inuti- 
lité. M. Louis Havet nous a également donné de 
bonnes observations sur la transcription du sanserit >. 


١ Mémoires de la Socidté de linguistique de Paris, ءا‎ LE, fasc, à, 
pages 1-51, Vieweg. CE Ficne critique, 24 juin 1876. 

1 Mémoires de la Société de lingurstique de Paris, & DL fase, à, 
P: 79-78: 
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M. Hovelacque a publié, outre divers travaux de dé- 
tail!, un manuel général de linguistique où l'on re- 
marque un véritable esprit philosophique, une eri- 
tique sagace et des connaissances très-étendues *. 
Tout le monde lira avec fruit la partie qui concerne 
le mode de subdivision de la langue commune indo- 
européenne et la région où elle fut parlée, ainsi que 
la discussion relative à la communauté d'origine 
des langues aryennes et des langues sémitiques. 
Toujours rien sur les Védas. M. Bergaigne ne 
nous à laissé entrevoir ses travaux que par une inté- 
ressante communication qu'il a faite à l'Académie 
sur l'arithmétique mythologique du Rig-Veda 3, c'est- 
à-dire sur les procédés qui ont servi à déterminer 
le choix des nombres sacramentels. De courtes vues 
sur la شدي‎ reed et une en és pt 
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١ Revue de inguisiqué et de philologie comparée ا 0 ا‎ 
oet. 1875, Maisonneuve, p. اعون‎ 13 | É 

* La linguistique, Reinwald, xn-363 pages, petit ins" (Bibliw- 
thèque des sciences contemporaines). Cf. Revue critique, à juin 5 
(art. de M. À. Darmesteter |. 

3 Comptes rendus de l'Acodimie des ingeriplions € belles - lettres, 
1879, م‎ 221-235. 

١٠ Revne critique, 13 mai 1876. 

٠ Ronnie critiqne, بد‎ où 14 déc. 1875. 
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quelques essais de M. Schæbel ! et les excellents ar- 
ticles critiques de M. Barth?, dont la plupart ont la 
valeur d'études originales. Mais ne trouvez-vous pas 
que les recherches brahmaniques semblent depuis 
quelques années un peu dormir parmi nous? 

Le bouddhisme, heureusement, est étudié avec 
able et succès 5. M. Senart a terminé sa belle analyse 
de la légende de Bouddha #, qui déjà obtient à l'é- 
tranger les suffrages les plus honorables. Cette der- 
nière partie traite du culte (si l'on peut parler de 
culte à propos du bouddhisme) et des symboles pré- 
sentés par des monuments figurés. Elle est d'une 
grande importance pour l'histoire de l'art hindou. 
M. Senart. arrive à cette conclusion que la légende 
de Bouddha ne renferme aucune donnée historique, 
qu'elle ne permet pas plus d'affirmer l'existence de 
. Cakya Mouni que le Mahabharata et les Pouranas ne 
permettent d'aflrmer l'existence de Krischna, que 
le bouddhisme n'est nullement l'œuvre de l'initiateur 


١١ Man. de la Soc. d'ethnogr. *د‎ série, n° 7: — صقلا‎ du congrés 
provincial des orientalistes, extrait as de la session inaugurale. — 
Le mythe de سا‎ femme et du serpent, Paris, 1876, Marsonneuve, 
104 pages, in-8”. 5. 

2 عات‎ critique, 1 el 38 août 1575, So oct. 1875, 27 now. 
1895, 22 janv. 1876. va fév. 1876, 1 mars 1836, 3 juim 1876. 

3 Meotiounons la rét sion de l'{ntroduction à Fhistoire du 
bouddhisme indien, d'Eugène Burnouf, dans la Bibliothèque orientale. 
Chefi-d'œuvre Lttéraires de l'Inde, de la Perse, de l'Égypte, de ما‎ 
Chine, de Maisonneuve. Le soin parfait avec lequel la réimpression 
a été faite nous eat garanti par ce fit que M. Léopold Delisie.a revu 
les épreuves. 
كار‎ Journal ariatique, août-sept. 1875. 
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problématique, de date incertaine, à qui on en at- 
tribue la création. La vie de Bouddha n'est pas la 
biographie, même légendaire, d'un homme; c'est 
l'épopée terrestre du Mahapuruscha Fchakravartin, 
c'est-à-dire du Soleil, J'ai toujours des objections 
contre ce scepticisme, quoique je reconnaisse que 
le manque de textes contemporains rende fort diff 
cile la tâche de celui qui voudrait le réfuter. L'ana- 
logie du christianisme et de l'islamisme ne dit pas ع‎ 
grand'chose; car nous avons des textes du “ر‎ siècle 
du christianisme et du vivant même de Mahomet, tan- 
dis qu'il n'en est pas de même pour le bouddhisme. 
Mais je persiste à trouver que les légendes de Krichna 
et de Vichnou d'une part, celle de Gakya. Mouni de 
l'autre, ont des physionomies entièrement diflérentes, 
et qu'on sent, dans celle-ci, une réalité dont les autres 
sont totalement dépourvues. 

M. Feer vous a donné une solide étude sur les Jata- 
kas!, c'est-à-dire sur ces récits des naissances anté- 
rieures de Bouddha qui forment une branche sicon- 
sidérable de la littérature bouddhique. M. Feer à 
trouvé cinq cent quarañte-sept de ces récits. Ge n'est 
sûrement dans aucun d'eux qu'on trouvera des argu- 
ments pour combattre M. Senart. Il peut sembler, au 
premier coup d'œil, indifférent de savoir que Gakya, 
avant de naître une dernière fois, naquit pigeon six 
fois, lion dix fois, éléphant six fois, et qu'une même 
femme fut sa mère dans cinq cents naissances anté- 


١ Journ. asiat, maï-juin, août-sepl. 1895 (tirage à part, 14h pages . 
quelques additions |. 
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rieures, C'est là du pur agada, comme diraient les 
juifs; ce sont des fantaisies que leurs auteurs eux- 
mêmes ne prenaient pas au sérieux et qui ne visaient 
qu'à faire briller les innombrables vertus du Boud- 
dha. Mais ces fables assez froides ont de l'importance 
pour expliquer l'origine du genre d'apologues où les 
animaux jouent un rôle. Ces sortes de fictions, deve- 
nues pour nous enfantines, se rattachérent presque 
toutes primitivement aux anciennes naissances de 
Bouddha, et s'expliquent par un des traits du vieil 
esprit hindou, qui consiste à mettre les animaux sur 
le mème pied que l'homme, à ne pas tracer entre 
l'animalité et l'humanité la profonde ligne de dé- 
marcation que nous établissons. 

Outre ces beaux travaux de critique générale, 
M. Feer ! et M. Senart? ont donné de bonnes études 
sur la langue .عتلقم‎ M. Garcin de Tassy *, selon son 
excellente habitude, nous a énuméré les nouveaux 
ouvrages parus dans l'Inde, entre lesquels on re- 
marque une édition des poésies du célèbre Kabir 
et une traduction du Yadjourvéda, Îles journaux 
hindoustanis, au nombre dévingt, les nouveaux éta- 
blissements d'instruction publique, les auteurs hin- 
doustanis et les indianistes qui sont décédés, dans 
l'année, sans oublier le mouvement des sociétés sa- 


١ Revue critique, 19 Janv: 1876: | 

+ Fiepue critiqué, 7 juillet 1875; Jour. ana. mars-avril 1876, 
p. 4o4-408. | | 

3 La lanque et la liltérature hindoustanie en 1875, revue anouvlle, 
Paris, Maisonneuve, 127 pages 
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vantes ét religieuses, les progrès des missions chré- 
tiennes, rién en un mot de ee qui peut intéresser un 
lecteur curieux. 


M: James Darmesteter vient de confirmer, par 
un essai magistral, les espérances que nous firent 
concevoir ses premiers pas dans les études traniennes. 
H s'est attaqué au problème le plus singulier peut- 
être que présente la mythologie de l'Avesta!, com- 

ment les six amschaspands, dont les noms désignent 
des abstractions cabalistiques, président en même 
temps aux six ministères matériels dans lesquels les 
Parsis divisent le gouvernement du monde. L'auteur 
prend les deux derniers amschaspands et explique 
trèshien, en remontant aux Védas, comment leurs 
noms, qui signifient au fond Immortalité et Santé, 
ont pu les faire passer pour les génies tutélaires des 
eaux et des plantes, et ont produit les deux dé- 
mons opposés Taric et £arie, la Maladie et la Mort. 
Cette couple d'abstractions existait déjà dans la pé- 
علوم‎ indoiranienne. Peut-être même doit-on faire 
remonter le germe de päreilles conceptions jusqu'à 
la période d'unité de la race indo-européenne. M. Dar- 
mesteter suit les transformations des deux amscha- 
spands jusqu'aux temps modernes, toujours avec une 
critique rare, une philologie excellente, un sens pro- 


fond de la mythologie et de l'histoire des religions. 


١ Haurvatât et Amerelät. Essai sur la mythologie dé FAvesta. 
38" fase. de ها‎ Bibl, de VEcole des hautes études. Paris, Franck. 
15, Qu pages, inf". 
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[y a plaisir à voir un esprit remarquablement 
doué. formé à la meilleure école, appliquer ainsi 
ses forces aux plus beaux sujets de l'histoire. Espé- 
rons que M. Darmesteter nous expliquera len- 
semble du mazdéisme et nous donnera des solutions 
plus fermes que celles que l'on a jusqu'ici sur les 
rapports de cette religion avec le judaïsme, le gnos- 
ticisme, Le manichéisme, le mendaisme. C'est à lui 
à nous fournir des points solides dans ce terrain 
mouvant où l'on se débat si péniblement quand on 
s'occupe de l'histoire des religions de l'Orient. 

M. Darmesteter a, en outre, publié quelques ex- 
cellentes notes philologiques sur l'Avesta *. M. Hove- 
lacque, sous ce titre : « Le chien dans l'Avesta, les 
soins qui lui sont dus, son éloge, n a donné la tra- 
duction d'un des passages les plus originaux du 
VendidadZ Enfin, M. de Khanikof a inséré dans 
notre journal un excellent mémoire sur l'emplace- 
ment de la ville d'Artacouna « bourg royal des Ariens, » 
mentionnée par les historiens d'Alexandre ?, et qu'il 
croit identique à Qain, chef-lieu du Kouhistan. 

a 


La connaissance de l'antiquité sémitique fait 
d'année en année les progrès les plus frappants. 


١ Mém. de la Soc. de ling. de Paris, عا‎ Il, fascic. 1. p. 92-74: 

# fé chien dans l'Avesta. Maisonneuve, 56 pages, 18-87 186. 
M, Mordtmann, Rerue archéol. mai 1896, p.331, a publié un cachet 
pehlvi. M Chodikiewies a cherche ü expliquer le vers perse de la co- 
médie des Acharniens (Actes de ها‎ Soc. philol. t. VI, n°2 عط‎ 186) 
et une inscription achéménide (Compies rendus de | اسع‎ juin 1856). 


+ Journ. aurai. andi-sept. 1872, 
+, 
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M. de Sauley a repris la question des villes mau- 
dites de la Pentapole, une de celles où il a émis le 
plus de vues neuves ١, M; Clermont-Granneau con- 
tinue d'étonner ceux qui suivent de près ses travaux 
par sa rare sagacité, 11 possède au plus haut degré, 
en philologie, en topographie, en archéologie, le 
don du rapprochement organique, de celui qui 
prouve, à l'exclusion de ce qui ne constitue qu'une 
ressemblance superficielle, Ses observations sur 
quélques points des côtes de la Phénicie et de la 
Palestine, d'après l'Itinéraire du Pèlerin de Bor- 
deaux ?, ses nouvelles réflexions sur l'inscription de 
Mésa ة‎ sont judicieuses et fines. Le premier, M. Cler- 
mont-Ganneau a eu l'idéé d'appliquer à la connais- 
sance de la vieille Palestine les données résultant 
des sources musulmanes, des traditions orales, des 
mœurs et des coutumes des fellähin. Selon lui, le 
paysan sédentaire de la Palestine actuelle, descen- 
dant des Chananéens, tour à tour opprimé par les 
Juifs, les Grecs, les Arabes, a changé de langue 
et de religion sans changer d'habitudes et d'instincets. 
Le vieux monde chananéen n'est pas mort. Les cultes 
sémitiques, les anciens lieux sacrés se retrouvent 
derrière les wélis et les santons musulmans .؟‎ Ï y a 
là sûrement quelque exagération, et tous les résul- 
tats obtenus par cette méthode hardie ne sont pas 


١ Heuue archéol. nov. 1875. 
3 Bulletin غلك‎ la Soc, de géogr. juillet 18755. 
3 Revue ecrit, 11 sept. 18793. 


6 La Palestine inconnne, Leroux, in-18, 60 pages 
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d'égale valeur. Mais que de justes intuitions' Quelle 
liberté d'esprit! Quelle perpétuelle attention à n'être 
pas dupe des opinions établies par le caprice et la 
crédulité, et maintenues par la routine et la paresse! 

Sachons gré pareillement à M. Clermont-Ganneau 
d'avoir contribué plus que personne à chasser du 
domaine de la discussion savante les fausses antiqui- 
tés moabites de Berlin !, qui n'ont pu assurément faire 
illusion kaucune personne ayant quelque pratique de 
l'archéologie syrienne, mais qui ont trompé un phi- 
lologue de rare mérite; tant la division des spécialités 
scientifiques, même sur le champ le plus restreint, 
tend à s'exagérer. I était bon que cette fächeuse 
erreur füt détruite par des démonstrations en 
quelque sorte matérielles. Les précautions contre 
les monuments orientaux supposés avaient été su- 
perflues jusqu'à ces dernibres années; elles vont شل‎ 
sormais devenir nécessaires et ajouter aux difhcul- 
tés d'études déjà si pleines de perplexités. 

M. Joseph Derenbourg, outre de savants articles 
de critique ?, a détaché de ses travaux sur l'épigra- 
phie sémitique deux études spéciales, lune sur une 
importante inscription néopunique 3, l'autre sur 
l'inscription bilingue d'Ain-Youssef *. ML Oppert à 
repris après tant d'autres l'inscription d'Eschmoun- 
azar .؟‎ M. Philippe Berger à fait, sur divers textes 

L Revue critique, 11 murs 1876. 
2 Revue crit, 15 mars 4876, 17 juin 1856. 
> Acnd, des inser. 3 sept. 1835. Comples rendits ; p. 139-100. 


١ Révue archéol, mars 1876. 
١ Jours. .انين‎ moars-avril 1870. 
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phéniciens, preuve de sagacité !. M. Geurges Co- 
lonna Ceccaldi a continué de nous tenir au courant 
des découvertes que l'ile de Chypre n'a cessé jusqu'à 
ces derniers temps de fournir à la grande activite 
de M. de Cesnola *. 

L'ouvrage publié sous le nom de M. l'abbé Le Hir, 
sur des Psaumes*, n'a pas le caractère des écrits que 
ce savant ecclésiastique avait amenés à une forme 
défimitive. Ce sont des notes, dont plusieurs ont un 
caractère provisoire, tirées de cahiers qui ne sont 
‘pas autographes. Le fond du travail est une repro- 
duction de la Vulgate avec quelques retouches, em- 
pruntées aux travaux de l'exégèse moderne. L'idée 
avait sa justesse. La Vudgate, par sa langue énergique, 
sauvage, admettant toutes les barbaries, tous les 
hébraïsmes, serait la plus belle traduction de la 
Bible, si l'on se résignait à corriger les passages 
où la philologie a réussi à résoudre certaines énigmes 
insolubles pour les anciens. La mort prématurée de 
M. l'abbé Le Hir ne lui a permis que d'indiquer un 
pareil plan. Personne mieux que lui n'aurait su l'exe- 
cuter selon les données de l'exégèse catholique. 

Les tomes 11 et IH du grand travail de M. Léon 
Carre À, travail instructif pour tous, même quand il 

1 Revue cri. 22 janvier ei 26 ver 1876. 

* eve archéol. janv, 1836. 

3 Les Psaumrs, traduits de lhébreu on latin, analyses et annotés 
en français par M. Le Hair, publiés par M. Grandvaux, Paris, 
Poussielgne, doi pages. in-12, 1876: 


٠ L'encien Orient, ا‎ Met TV; in.8", 650 et 688 pages. Michel 
Lévy. 
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n'introduit pas de résultat nouveau, sont relatifs à la 
Palestine et à la littérature biblique. Je n'ai point 
connu M. Carre, et jai appris sa mortsen mème 
temps que j'ai eu connaissance de son volumineux 
ouvrage; c'était évidemment un esprit ami du vrai 
et fort ouvert. Il y a souvent plaisir à voir aborder, 
en dehors des écoles organisées, les problèmes que 
la phalange des savants olliciels attaque toujours 
par le même côté et par les mêmes brèches. C'est 
ainsi qu'on lit avec un vif intérêt les essais qu'ont 
faits M. Robiou ! et M. François Lenormaut * pour 
rendre, au nom de l'assyriologie, quelque autorité 
aux livres, depuis longtemps condamnés au point de 
vue historique, de Judith et de Daniel Nous dou- 
tons beaucoup que M: Robiou réussisse à changer 
l'avis de la presque unanimité des critiques mo- 
dernes, qui considèrent le livre de Judith comme 
une agada juive “دمل‎ sièele de motre ère, dont l'au- 
teur serait tout le premier surpris sil savait qu'on 
a fait servir son livre comme un document à lhis- 
toire d'Assyrie. Quant au livre de Daniel, dont la 
partie apocalyptique a sa date plus évidente encore, 
la peu d'unité et renferme des fragments narratifs 
sur la couleur plus ou moins assyrienne desquels on 
devra tenir compte des observations de M. Lenor- 
mant. 
M. Schæbel a mille fois raison quand il soutient 
ا‎ 
١ ficvue archéol. juillet 1875: Comptes rendus اثاهه تأبوما ]عار‎ 


1835, pu 21-202. : 
3 La Divination (ci-après, p. 44), pe ونا‎ et sun. 
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que Moïse a existé !; mais il se tient trop en dehors 
des recherches analytiques sur هل‎ composition du 
Pentateuque qui préoccupent les meilleurs esprits. 
Le problème des origines de la religion hébraïque 
est mieux éclairé par le livre de M. l'abbé Ancessi ©, 
qui applique avec beaucoup de justesse ses connais- 
sances d'égyptologie à l'explication de divers points 
du rituel hébreu. إل‎ résulte des recherches de 
M. l'abbé ‘Ancessi que les emprunts faits par les 
Hébreux au culte de Égypte furent plus considé- 
rables encore qu'on ne le supposait. L'éphod, le 
pectoral s'expliquent parfaitement par les monu- 
ments figurés, Qui nous dira la mesure des em- 
prunts moraux et vraiment religieux, jusqu'à quel 
point le Décalogue, par exemple, eut des antécé- 
dents en Egypte? 

M. Francois Lenormant continue d'appliquer ses 
dons d'érudition et de sagacité aux problèmes les plus 
importants des antiquités sémitiques. Les origines 1y- 
diennes de la monnaie, le lien entre le monnayage 
lien et le système métrique de Babylone avaient 
déjà été aperçus par Brandis et d'autres. M. Lenor- 
_mant 8 dressé une série monétaire de deux siècles 


%, 


١ Le Moïse historique et la rédaction mosaique du Fentatsggue, 
Paris, Maisonneuve, 117 pages, in-8", 1875. ف‎ 

2 L'Égypte et .ممتملا‎ 1" partie. Les vêtements du grand-prétfe et 
des lévites, le sacrifice des colombes, d'après les peintures eÛles 
monuments égyptiens contemporains de Moïse. Un vol. in-8° carré, 
151 pages, avec 9 planches, dont une en chromolithographie, Le- 


roux, 15-5 
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avant Crésus!, qui parait avoir de la solidité. Son 
histoire des sciences occultes en Asie* présente réu- 

is et classés ethnographiquement les éléments de 
l'ute des erreurs les plus essentielles de l'esprit hu- 
main. Enfin, ce mythe si pauvre, si isole, de Tam- 
nuz, M. François Lenormant, au moyen de l'assy- 
riologie®, l'a enrichi, expliqué, rattaché à un en- 
semble, Mèine si l'on admet qu'en tout cela bien 
des détails soient critiquables, on ne saurait nier que 
le choc de tant d'idées, la muse en circulation de 
tant de faits nouveaux ne constituent un service con- 
sidérable rendu à la science et dont la trace restera ?. 
Je n'ai relevé, en fait d'assyriologie, qu'un petit 
nombre d'observations de M. Oppert’. Après 
MM. Oppert, Schrader, Ménant, M. Encberg a re- 


pris, dans votre journal, l'inscription de Tiglat-Pilé- 


ser 115, M. 15, de Chossat a essayé uneclassification 
des caractères cunéiformes par les apparences exté- 
rieures , c'est-à-dire d'après le nombre, la forme et 
la position relative des traits qui les composent, à 
peu près comme l'on a fait pour les dictionnaires 


١ Monnaies royales de la Lydie, Paris, Maisonneuve, 4% pages, 
grand in-8". | 

2 Les sciences occultes en Asie. La divination et ها‎ science des pré- 
sayes chez les Chaldéens. Paris, Maisonneuve, 236 pages, in-6°, 

+ Extrait des Mém. du congrès international des ortcnialistes, 1°ses- 
sion, Paris, 1873, "د‎ volume. 

à Une traduction allemande d'essais divers de M. Fr. Lenormant 
(Een, 1835, 2 vol. in-8°) renferme des additions et des corrections 
de notre savant confrère aux mémoires traduits. 

ÿ Bulletin de ها‎ Soc. de linguistique de Paris, n° 144 pe LITE: 


“ Journ, asint, oct-nor.-déc. 1875, 


- 
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chinois. M. de Chossat arrive ainsi à distinguer 
1214 signes différents, en réunissant ensemble les 
caractères babyloniens et assyriens, archaïques et 
modernes. Cette méthode n'a rien de scientifique; 
néanmoins le tableau de M. Chossat peut être com- 
mode dans la pratique! 

La guerre de Sumir et d'Akkad ne parait pas près 
de prendre fin. Elle s'est compliquée de la question 
de l'origine même de l'écriture cunéiforme, que 
M. Halévy suppose sémitique?, tandis que nous nous 
étions habitués, depuis les fortes démonstrations 
données par M. Oppert, 4 croire que æctte bizarre 
écriture, inventée pour uné langue qui n'était ni sé- 
nutique niaryenne, avait été appliquée à une langue 
sémitique par une sorte de transport violent. Que 
cette langue primitive de la Chaldée füt toura- 
mienne, comme on dit, en d'autres termes ana- 
logue aux langues appelées tartares, c'est ce que 
beaucoup de personnes depuis longtemps. n'admet- 
tent qu'avec de fortes répugnances, et sur ce point. 
elles sont de l'avis de M. Halévy; mais les hypo- 
thèses de ce savant, souvent si perspicace, sur une 
sorte de cryptographie assyrienne par laquelle s'ex- 
pliquerait la duplicité d'écriture, paraissent peu sa- 
tisfaisantes. M. Oppert 3, M. Lenormant, d'accord 
" Cünsstfreation des caractères canéifarmres babylonens et minieites, 
Paris, in-$". Maisonneuve, 1895, autographié, 

3 Journ. astut, mars-avril 1856 Le prétendue lanjue d'Accad تي‎ 
lle tonranienne ? réplique à ML Fr. Lenormant , Paris, +872, Leroun, 


J 1 pages, 10-85",‏ 
,155 اننا ل لهف بأقانم Journ.‏ 3 
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en ceci avec tous des assyriologues !, les com- 
battent énergiquement. Il nous semblerait peu fruc- 
tueux que la controverse se continuât désormais. 
Sil y a quelque part de vérité dans le système de 
M. Halévy, cette part se fera jour et simposera. 
Dans une science sérieuse, cultivée par un certain 
nombre de personnes, les partis pris, les fins de non- 
recevoir sont tout à fait impuissants contre la verite. 
L'exemple de Grotefend est ici bon à citér, La façon 
dont il était arrivé à ses résultats était si singulière 
que pendant quarante ans on refusa de croire à sa 
découverte. Pendant ces quarante ans, il vécut fort 
tranquille, et à ceux qui lui demandaient comment 
il avait eu cette force d'âme, il répondait : « Rien de 
plus simple, j'étais sûr d'avoir raison et qu'on le ver- 
rait un jour. » Les problèmes que nous ont légués les 
hiérogrammates de l'ancienne Chaldée sont si singu- 
liers que plus d'une fois peut-être encore ceux qui 
s'appliquent à les résoudre auront besoin de sarmer 
le patience et de modération. 





L'égyptologie ne cesse de déployer chez nous une 
séve, une jeunesse, une activité vraiment admi- 
rables. 

M. Mariette vient enfin de terminer son grand 


١ Des principes de comparaison de l'accadien et des langues lonret- 
niennes: réponse à un critique par Fr, Lenormant: Paris, Leroux. 
1875, 24 pages, ب ,"قدأ‎ dieoue de philol. et d'ethuogr. de ME Ujfsivy. 
LA, n° 0, p. 7898. — Révue bibliogr. de phil, et hist. n° ود‎ et 


20, 18m. 
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ouvrage sur Dendérah; aux cinq volumes de planches 
déjà parus, il a joint le volume de texte explicatif 
qu'il nous promettait depuis longtemps!. Il n'a pas 
eu la prétention de tout reproduire; vingt années 
lui auraient à peine suili pour copier et vingt vo- 
lumes pour publier les légendes, les tableaux, les 
figures, les symboles sous lesquels les murailles du 
temple disparaissent littéralement, 11 s'est borné à 
faire un choix dans cet amas de matériaux et à 
séparer les documents indispensables de ceux qu'il 
a considérés comme étant inutiles. Le livre de M. Ma- 
riette est avant tout une thèse religieuse : M: Mariette 
veut prouver que la déesse Hathor personnifie l'har- 
monie générale du monde, le vrai, le beau, le bien. 
C'est la première fois que la science se place en face 
d'un temple complet et lui demande ainsi résolà- 
ment son secret. On ne saurait nier qu'il reste en- 
core beaucoup à faire : on ne saurait nier non plus 
que M. Mariette ait déjà beaucoup fait. 

Karnak offrait aux égyptologues un problème diflé- 
rent à résoudre. Quel est l'âge relatif des diverses 
parties, el, parmi les rois dont les noms se trouvent 
dans les ruines, quels sont ceux qui ont contribué à 
la construction, à l'ornementation ou même aux 
restaurations de telle où telle partie? M. Mariette a 
fouillé Karnak quatre fois en seize ans, et le résultat 


١ Dendérahk, ٠1 Sopl.; ا‎ 11 , 8 pl; م 83 , للا‎ IV, ou pl: 
Supplément, 9 pl. dont 1 double; en tout 349 ,عام‎ 1872-1895, in- 
folio: Dendérah, description générale du temple de cette ville, 35 
vi pages, ,“لعن‎ 185, Pans, Franck. 
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de ses fouilles a été aussi satisfaisant qu'on pouvait 
l'espérer !. Nous savons aujourd'hui par lui l'histoire 
du temple depuis sa fondation sous les premiers rois 
dé la xu° dynastie jusqu'au temps des derniers Pto- 
lémées. Les plans qu'il a dressés pour chaque époque 
nous permettent de suivre les agrandissements.suc- 
cessifs du sanctuaire et d'attribuer à chaque règne 
la part exacte qui lui revient dans la construction. 
Un appendice comprend les principaux textes hiéro- 
glyphiques découverts ou recueillis pendant les 
fouilles, C'est là que, entre autres monuments inédits 
du règne de Thoutmès IE, M. Mariette a découvert 
les grandes listes géographiques dont on a tant parlé?. 
Il s'est attaché, dans un mémoire spécial, à déchif 
frer les noms égyptiens des villes de la Palestine et 
du pays de Pount?. Contrairement à l'opinion reçue, 
il identifie le pays de Pount avec le pays des Somäl, 
la Regio Cinnamomifera des anciens. En fait, ilsemble 
bien que les Égyptiens ont donné ce nom de Pount 
aüSshhien aux régions méridionales de l'Yémen qu'à 
la ete d'Afrique. Toute une section des listes à trait 
à l'Assyrié; une autre nous reporte jusqu'aux rives 


Karnak: étmile topographique et archéologique ; avec un appendicé 
comprenant les principaux texies hiéroglyphiques découverts au recneil. 
lis pendant les fouilles erécurées à Karnak, 1875, Leipaig, نا .ل‎ . Hin- 
vichs. Planches, 56 pl. in-folio; lexté, 88 pages. in-4". 

2 Sur ane décowerte récemment faite à Karnak, dans les Comptes 
rends, 1874, ام‎ 243-260. | 
3 Les listes géographiques des pylônes de Karuak, comprenant la 
Palestine, l'Éthiopie, Le Pays des Soœndl, 1879, Leipag, JG. Hin 
nchs: texte, 67 pages. in-d'. atlas, 6 cartes in-falié. 
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des grands lacs intérieurs de l'Afrique; une troisième 
est consacrée aux tribus qui habitaient alors les pla- 
teaux de l'Abyssinie : c'est un véritable inventaire du 
monde antique plus de quinze siècles avant notre 
ère. Notre Société de géographie a décerné à M, Ma- 
riette une des médailles d'or dont elle dispose : une 
pareille découverte ne méritait pas une moindre ré- 
compense. 

M. Chabas a fait à linstitut plusieurs communi- 
cations dont les plus importantes Sur les poids et me- 
sares des Égyptiens et Sur une-date précise du règne de 
Menkérès! seront publiées bientôt, La seconde se- 
ان‎ d'une ordonnance hors de ligne, puisqu'elle ات‎ 
frirait Ja preuve positive de cette antiquité de lhis- 
toire égyptienne qui n'était jusqu'ici qu une hypothèse, 
hautement vraisemblable il est vrai, Attendons: car 
il paraît que des objections se préparent contre la 
découverte de M. Chabas. Ce laborieux philolague 
continue de traduire dans son journal l'Égyptologie 
les Maximes du scribe Ani*, L'analyse quil a faite 
des traites de médecine-contenus dans le papyrus 
Ebers*?, complétée par l'article que M. Maspero a 
écrit sur le même sujet dans la Revue critique, 
donne une idée bien curieuse de ce qu'était la mé- 
decine dès l'âge des pyramides. La médecine s scien- 


١ Comptes rendus, 26 mani 1896. 


3 L'Égyptologir, Paris, Maisonneuve ) 3" année, a°* عق‎ si an- © 


née, n° 1-4), ram in-4". 
9 ينوعدا مرو امون‎ , nov. 1875, , 178-194: 

Masonneuve, 175. in-4", 16 pages, | 
١ Revue erviique, 1896, LE, p. 233-239. 





RAPPORT ANNUEL. 11 
عسوتانا‎ de nos jours peut dédaigner les observations 
et les théories des vieux médecins égyptiens; cepen- 


١ dant les documents originaux, selon M. Maspero, 


montrent qu'ils étaient. presque aussi avancés sur 
bien des points que les médeéins grecs ou latins. 

Le Journal égyptien de Paris continue de paraître 
aussi lentement que les années précédentes”. Je 
trouve à y signaler une note de M. Pierret sur la 
Statue d'EiMeri?, des études de M. Grébaut sur 
l'expression shd-mes et sur plusieurs mots du voea- 
bulaire égyptien, un résumé du cours de M. Em- 
manuel de Rougé au Collége de France*, un mé 
moire de M. Jacques de Rougé sur la date ماعل‎ 
naissance d'Horus®, des observations de M. Mas- 
pero sur différents points d'histoire et de philologie 
égyptiennes Ê. 

M. Paul Guyeisse, appliquant les principes établis 
par M. Maspero à l'un des chapitres les plus impor 
tants du Livre des Morts, le soixante-quatrième, a re- 
connu que ce chapitre présentait au moins quatre re- 
dactions, dont il est possible de fixer le texte 7. C'est 

١ Mélunges d'archéologie égyptienne ect mssprienne, 2° année, N° 7, 
p«255; S'année, n° بمب‎ 1-65, in-4°, Paris, Franck. 

4 Mélanges, t. Il, F- 63. 5 - a 

1 Ibid. p.59, 60, Complément à l'observation sur L'expression امام قات‎ : 
بر‎ 60-63, Farue. 

١ Ibid. 1١ 1. .م‎ 264-291. 

١ .0ل‎ 1١1 p. 299-307. 

" Jbid.t FE, p. 291-199. ze 

* Rituel funéraire gore chapitre Lars textes اهام تمت‎ + 5-95 
10 commentaires d'après Les papyrus du Louvre où de ها‎ F- 
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le début de M. Guyeisse, et il faut reconnaitre que 
ce début est singulièrement heureux. M. Guyeisse 
n'appartient pas, par exception, à notre École des 
hautes études, M. de Rochemonteix, qui vient à 
peine d'en sortir, nous donne comme premier ré- 
sultat de ses travaux un Essai sur les rapports gram- 
maticaux de l'égrptien et du berbère. Il passe en revue 
les formes principales des deux langues, en montre 
l'analogie ou en certains cas la dissemblance , et con- 
clut qu'elles sont issues d'une souche commune !, Ce 
mémoire promet un philologue d'un esprit très-fin 
et très-délié. Ajoutons que, dès sa sortie de l'École, 
M. de Rochemonteix a obtenu du gouvernement 
une mission en Égypte, et qu'il a rapporté de son 
voyage, outre les éléments d'une grammaire bischart, 
les copies et les estampages d'un grand nombre de 
monuments égyptiens inédits ou mal connus. 
D'autres élèves ou auditeurs libres de l'École des 
hautes études, MM. Pognon?, Harrisse *, M. l'abbé 
Ledrain®, ont publié quelques courtes notes soit 


bliothèque nationale; 226 pages de testeet 4 planches de fac- 
similez in-4°, 1876, Paris, Franck. 
١ Extrait du Congrès international des orientalistes, 4. IL. 
8 Note sur quelques four nes dyyptünnes trouvées en Auvergne ; dans 
les Mélanges, 1. LE, 


3 Empreintes d'un rit de stèle égyptienne, dans les Mélanges, 
1. DT, p. 63-65. 


4 ja reliquon égyptienne , h l'occasion de la stèle de Méndbs: sur 
le culte du Bélier, et des hymnes à Ammon-Rà et h Osiris, récem- 

ment publiés. Paris, Jules Leclère, 1875, & pages, in-5°, — La 
Momie, à l'occasson du rituel de l'embaumgnent, 18356, in-8", 
16 pages. (Extraits du Contemporain. | ; 
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dans les Mélanges d'archéologie, soit dans des recueils 
moins spéciaux. M. Soldi a exposé en quelques pages 
excellentes les procédés emploves par les sculpteurs 
égyptiens !. 

Voilà bien des auteurs et des ouvrages; cepen- 
dant je n'ai pas encore terminé ma tâche. L'activité 
de nos égyptologues s'est répandue jusque dans les re- 
cueils étrangers, Les diverses publications de la So- 
ciété d'archéologie biblique de Londres ont reçu de 
M. Chabas la traduction de l'obélisque de Paris, d'un 
hymne à Osiris {Bibliothèque nationale) et du conte 
du Jardin des fleurs?; de M. عل‎ Horrack le Livre des 
respirations® ; عل‎ M. Pierret les inscriptions d'Ahmes 
et de Neshor, la stèle de la reine Madsenen*:; de 
M. Lefébure une curieusé étude mythologique sur 
les représentations des quatre races humaines*; de 
M. Naville un mémoire sur le mythe de la destruction 
des hommes °; de M. Maspero les stèles des rois éthio- 
piens Aspalout, Horsiatew et Nastosenen. Le Jour- 
nal égyptologique de Berlin contient une lettre de 
cé dernier savant à M. Lepsius sur la flexion en ا‎ de 
l'égyptien antique”. 

١ La scalplure égyptienne, قود‎ pages, ,"كما شحج‎ 1876, Paris, 
1 Records of the Past, 1. IV et VI. 

١ ارم‎ L IV. 

bed. 1 IV et VE. 

١ Trunsactionsofthe Society af Biblic. archæology,L LV, part. ا‎ 835. 

Transactions, ٠١ ÎV, part, 1. el Hecerds, t VE, 

5 Yransactions,.t. IV, part. ام , د‎ Hecords, 1. IV et Vs Zeitschrift 
für æyrptische Sprache un Alterthumskande, 1835, novembre-de- 
cembre. 
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C'est à composer deux œuvres importantes de 
vulgarisation que M. Pierret a consacré les deux 
années qui viennent de s'écouler. Son Dictionnaire 
d'archéologie égyptienne est d'une science ferme et 
concise : il apprendra aux gens du monde bien des 
faits dont ils ne soupçonnaient même point l'exis- 
tence etcorrigera bien des idées erronées qui ont cours 
sur l'Égypte!. Le Vocabulaire hiéroglyphique de M. Pier- 
ret sera, malgré son format modeste, un des livres les 
plus utiles qu'on ait faits depuis longtemps. Un des 
obstacles, le plus grand peut-être, à la diffusion des 
études égyptiennes est le prix élevé auquel la cherté 
de l'impression ou les spéculations de librairie main- 
tiennent les livres même élémentaires. Le Diction- 
naire de Brugsch se vend 600 franes, le Glossaire 
de Birch plus de 80 franes: il y a peu d'étudiants 
qui n'hésitent pas à se procurer des: ‘ouvrages aussi 
coûteux. M. Pierret a résolu que le prix de son Vor- 
cabulaire ne dépasserait pas 50 francs. Ajoutons 
qu'il a eu à sa disposition, pour une partie au moins 
de son travail, le Dictionnaire manuscrit de M. E. 
de Rougé, et qu'il a porté dans la rédaction la cons- 
cience et l'exactitude qu'il met à toutes choses *. 

M. Maspero apporte à ces belles études sa péné- 
trante critique, son jugement, son autorité, Rien de 


١ Dictionnaire d'archéolôqe égyplienne, 532 pages, in-5", 1895, 
Paris, Imprimerie nationale. 

* Vocabulaire hiéroglyphique, comprenant les mots de la langue, 
les noms géographiques, divins, royaux et historiques {5 fascicules 
parus). {oo pren. ,“قنز‎ 1875-1856, Paris, Franck (autograplié). 
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plus intéressant que les fragments qu'il a publiés d'un 
commentaire sur le second livre d'Hérodote’, Ia en 
outre porté son attention d'une manière spéciale sur 
les monuments de la xu° dynastie” et sur ceux de 
l'Ethiopie. En signalant sur les stèles de deux rois 
de Napata, Horsiatew et Nastosenen, des formes 
qui prouvent l'existence dans le royaume égyp- 
tien d'Éthiopie d'un dialecte différent de l'égyp- 
معنا‎ d'Égypte, il a fourni un échantillon de la 
langue populaire qui était parlée au Djébel-Bar- 
kal vers les vi et v' siècles avant notre ère’. Le 
Mémoire sur quelques papyrus du Louvre renferme, 
à côté d'un livre magique écrit en caractères démo- 
tiques avec transcriptions en lettres grecques de cer- 
lains noms barbares, quelques lettres de scribe, un 
Rituel inédit où sont décrites les cérémonies de l'em- 
baumement, et le texte critique d'un chapitre du 
Rituel, M. Maspero a montré que, parmi les va- 
riantes nombreuses des manuserits égyptiens, il y 
en a d'organiques, de corrélatives les unes aux 
autres, et dont l'observation attentive permet de dis- 
tinguer les versions qui ont eu cours dans les écoles 
rivales de théologie égyptienne. لل‎ a pu de la sorte 


١ Fragments d'un commentaire sur le second livre d'Hérodote, 1376. 
$ pages , 18-5”. | Extrait de l'Annnaire de l'association des études grecques, 
pour 1875.) 

XI dynastie (stèle C. ».‏ ها Un gouverneur de Thèbes au début de‏ ؟ 
du Louvre), 13 pages. in-8°, 1875, Paris, Bouchard-Huzard. {Ex-‏ 
).:45-6 مم Il,‏ ءا trait du Congrès international des orientalistes,‏ 

3 Dansles Mélanges, t. [, عم‎ 2193-2398. et dans les Transactions of 
the Socielr af Biblical archæology, نا‎ [V, part. 3. : . 
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établir deux textes du Ghapitre de la Boucle, dom‏ 
chacun parait répondre à des conceptions religieuses‏ 
d'ordre différent !,‏ 

M. Eugène Revillout continué avec persévérance 
et ardeur ses études sur l'Égypte chrétienne. I y 
porte des vues pleines d'originalité et de nouveauté. 
Les documents coptes l'ont amené à la discussion des 
diverses questions relatives au concile de Nicée*. I 
entreprend maintenant la publication autographique 
d'un grand nombre de pièces en la même langue. 
La première série se compose des apocryphes du 
Nouveau Testament conservés au Musée Borgia ©. 
Ce ne sont pas ici des écrits de haute valeur, comme 
ceux, par exemple, que M. Hilgenfeld a réunis, et 
qui, dans des fractions plus ou moins considérables 
de l'Église chrétienne primitive, ont fait partie du 
Canon. Ce sont des apocryphes de second et de troi- 
sième ordre, des amplifications des récits canoniques, 
des facons de broder sur les thèmes reçus. Les sujets 
favoris sont : l'enfance de Jésus, l'ohdormition de la 
Vierge et la vie de saint Joseph. M. Revillout don- 
nera plus tard la traduction de tous ces textes, أ‎ 
nous apprendra en quoi ils se rapprochent des écrits 
déjà connus. L'activité de notre savant confrère est 
telle que, parallèlement à ce recueil, il en publie un 

١ Mémoires sur quelques papyrus du Lourre, 133 pages et 14 pl. 
,"ددن‎ Paris, 1496. (Estrait des Notices et extraits des mannserits, 
t AXIV, °° partie. | 

1 Journ.tasiat, mai-juin 1875, ectobrenavembre-décembre 1842. 


2 Étmdes égrhtolagiques, 7° livronson. Apocryphes coptes قل‎ N. 7, 
Textes, “د‎ asc. قو درسم‎ pages, in-4", outogr, Vicweg. 
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autre, composé des papyrus coptes des musers du 
Louvre et de Boulag'. La première livraison ne 
renferme que des contrats. Le second fascicule con- 
tiendra la traduction et le commentaire, Ge sera là 
sans doute une source précieuse de renseignements 
sur l'état économique et social de l'Égypte chré- 
tienne, que M, Revillout nous apprend à considé- 
rer comme un monde étrange et tout à fait à part. 
Dans les Mélanges d'archéologie égyptienne*, M. Re- 
villout donne un peu pèle-mêèle, et avec des détails 
de polémique d'une opportunité douteuse , des obser- 
vations de grammaire copte, d'épigraphie et d'histoire. 
Ces dernières au moins nous ont vivement intéressés. 


ad! Nos études arabes ne paraissent pas à la‏ يله 
veille de déeroitre. On y sent au contraire le soullle‏ 
de la plus forte virilité, M. Boucher a publié la qua-‏ 
trième livraison du Divan de Férazdak*, cet inappre-‏ 
ciable miroir de la vie arabe du temps des Omeyyades,‏ 
ce témoignage éclatant encore d'un génie poétique‏ 
au moment de s'éteindre. La façon dont M. Boucher‏ 
lutte contre les énormes difficultés de ce travail‏ 
montre un arabisant consommé, Quand elle sera‏ 
terminée (et on peut croire qu'elle le sera bientôt),‏ 
cette grande entreprise comptera entre celles. qui‏ 

١ Papyrus coptes. Actes et contrals des musées égrptens de Boilay 
et du Louvre. 1° fase, Textes et fac-simile, Pans, Vieweg, 1876. 
in-4", زد‎ pages aulogr. 19 planches de fac-smiles 

+ Tome HE, 1° fase, .م‎ 1-55 et planches. 

2 Diven de Ferasdal, 4° رونا‎ Paris, 1895, pe 297-7270 1511+ 
in-4". Leroux. 
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feront à notre école عا‎ plus d'honneur dans le monde 
savant. 

M. Sauvaire a rendu un véritable service en pu- 
bliant, avec sa connaissance approfondie de la langue 
arabe, la traduction de parties considérables du 
grand ouvrage de Moudir-eddin sur l'histoire de 
Jérusalem et d'Hébron ١ Il y a longtemps que ce 
curieux ouvrage, écrit l'an 1 494 de notre ère, a été 
consulté par les savants. Naturellement, pour Îles 
parties anciennes, Moudjir-eddin na rien à nous 
apprendre; mais pour les traditions musulmanes et 
le moyen âge, il est sans égal. Son livre nous fournit 
les seules données précises que l'on possédät jusqu'à 
ces dernières années sur les tombeaux d'Hébron. Le 
travail de M. Sauvaire, fait sur l'édition de Boulaq 
et sur un manuscrit de sa propre collection, na pas 
la prétention d'être un travail achevé. M. Clermont- 
Ganneau*, avec son érudition pénétrante, a montré 
quel intérêt aurait une édition complète et tout à 
fait critique de Moudjir-eddin. Trop modeste, 
M. Sauvaire n'a voulu qu'offrir un livre d'une lecture 
facile aux nombreux voyageurs qui visitent Jérusa- 
lem. 15ل‎ fait plus cependant, il a montré la nécessité 
qu'il y a de publier sur ce texte important un travail 
définitif. Personne ne le ferait mieux que lui, et 
l'excellent index qu'il a joint à son volume montre 


١ Hist. de Jérusalem et d'Hébron depuis Abraham jusqu'à la fn du 
av" siècle de Jésus-Chrot, Fragments de ما‎ Chronique de Moudjir- 
éddin. Paris, Leroux, in-8°, 346 pages. 


+ FRevwe critique, ود‎ avril 1876. 
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comunent il sait comprendre les conditions essen- 
telles d'un travail scientifique précis. 

M. Lucien Leclere a publié les deux volumes de 
son Histoire de la médecine arabe !. Une pareille 
histoire offre plus qu'un intérêt professionnel. Aux 
basses époques, comme fut le moyen âge en général, 
quand le principe de la recherche libre et désinté- 
ressée disparaît, faute de curiosité ou par suite du 
lanatisme religieux, la médecine reste presque le 
seul mobile qui maintient quelque tradition scienti- 
lique; car, même aux époques où l'an se soucie le 
moins des problèmes de la nature, l'homme est ma- 
lade et veut guérir; or pour guérir un peu de science 
est nécessaire, Le despote le plus énnemi de l'esprit 
humain a besoin que son médecin sache quelque 
chose. De là ce groupe si intéressant de médecins 
syriens, les Honein, les Bakhtischou, qui font la 
transition entre la science grecque et la science du 
moyen âge. L'histoire de la médecine arabe, c'est en 
un sens l'histoire de la philosophie arabe, presque 
tous les philosophes arabes ayant été médecins de 
profession et plus ou moins garantis par les privi- 
léges dont la médecine à toujours joui. M. Leclerc 
est un trop bon esprit pour croire que, dans l'état 
actuel de la science, une histoire méthodique de la 
médecine arabe soit possible. 11 s'est surtout attaché 
à l'histoire littéraire, à ce qui concerne la transmis- 


١ Histoire de la médecine arabe. Exposé complet des traductions du 
grec. Les sciences en Onent, leur transmission x l'Occident. Fans. 


3 vol. in-8", Leroux, 58-528 pages. 
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sion des écrits, à l'histoire des traductions. Les deux 
volumes qu'il vient de donner contiennent un grand 
ensemble de matériaux, quelques bonnes rectifica- 
tions, certaines parties tout à fait approfondies. Peut- 
ètre désirerait-on un plan plus ferme, des habi- 
tudes matérielles d'érudition plus conformes aux 
bons usages, des quotations plus nombreuses, une 
bibliographie plus complète. Mais une foule d'ob- 
servations de détail assureront à l'ouvrage de M. Le- 
clerc une place dans la série des grands eflorts 
qu'aura suscités ce qu'on peut appeler la période 
arabe de l'esprit humain. 

M. Barbier de Meynard nous a fait connaitre cette 
année deux écrits du célèbre docteur musulman 
Zamakhschari!, et en particulier ces Golliers d'or 
dont les difficultés ont amené autrefois de si vives 
controverses. Le style de l'ouvrage est , comme celui 
de Hariri, une série de tours de force; M. de Sacy 
montrait Les Colliers d'or aux arabisants émérites 
comme la tâche la plus digne de les tenter, L'intérêt 
du fond justifie cette désignation et la peine que s'est 
donnée un de nos plus laborieux confrères pour y ré- 
pondre, Les Colliers d'or sont un livre de dévotion que 





١ Les Colliers d'or, allocutions morales de Zamakhschan, teste 
arabe suivi d'ane traduction française et d'un commentaire plulolo- 
gique, par C. Barbier de Meynard. Paris, Leroux, ,“صا‎ xvn-233 p. 
Imprimerie nationale, — Les Pensées de Zamakhschari, texte arabe 
publié complet pour la première fois avec une traduction et des notes, 
par C. Barbier de Meynard. ,عوط‎ Leroux, 1476, in8", 128 pages 
Cestrait du Journal asiatique, octobre-novembre 1875). — Étude de 
M: Cuvard, Revue erctique, à mai 1476. 
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je comparerais volontiers à ceux de Port-Royal; on les 
lit avec plaisir sans qu'on soit de la secte qui les a 
produits; car ils ont un parfum de moralité géné- 
rale; à côté de leur physionomie sectaire, ils ont 
une signification éternelle. Zamakhschari était mo- 
tazélite, et sa théologie a une certaine largeur, ce qui 
ne l'empêche pas d'être rigoureux prédestinatien, de 
tenir la médecine, par exemple, pour une impiété, 
pour une folle prétention de faire violence à ce que 
Dieu a décidé. 

M. Lavoix met la plus louable diligence à re- 
cueillir les faits qui corrigent ce que l'assertion vul- 
gaire sur l'aversion des musulmans pour les arts 
plastiques a de trop absolu. Le peu que nous avons 
de peinture arabe a été par lui soigneusement re- 
cueilli et commente !. 


Notre école algérienne continue à faire preuve de 
١ zèle, d'intelligence, de bon esprit, de bonne me- 
thode, dans l'exploitation du champ si riche qui lui 
est échu. La couche primitive, le vieux sol berber 
fournit toujours des textes nouveaux latins et ber- 
bers, textes un peu secs, brefs, monotones il est vrai. 
mais intéressants dans leur sécheresse mème. M. Re, 
boud? les recueille, et, avec l'exactitude dont il a 


١ Les peintres arabes. Paris, 1876, in-$", jo pages. Bar et “نا‎ 
Comp. Rene critique, 30 mai 1h76. À 

% Recueil d'inscriptions libyco-berberes. Nouvelle série avec 12 pl. 
Excursion archéologique dans les cercles de Guclma, de Souk-Ahras 
et de Lacalle (novembre 833), par le D' Y. Reboud. {Extrait du re- 
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déjà donné tant de preuves, il maintient l'ordre et 
la classification dans ce vaste matériel. M. le général 
Faidherbe! déploie pour l'interprétation des mêmes 
monuments tout ce qu'il a de facilité de combinaison. 
Cet ancien caractère, avec ses formes lourdes et sans 
analogie dans les autres écritures, me fait l'effet d'un 
galaad antique; c'est le témoignage d'un monde dis- 
paru, la preuve que la race berbère posséda dans 
l'antiquité de vrais titres de noblesse, une culture 
indigène. 

La couche punique est productive aussi. De beaux 
envois arrivent sans cesse à la Commission des inserip- 
tions sémitiques, surtout de cette Société de Cons- 
tantiné qui a donné le modèle de ce que peut et 
doit faire un comité d'hommes instruits placé au mi- 
lieu d'une riche antiquité ©. M. Costa, en particulier, 
nous a envoyé les estampages de près de cent ins- 
criptions puniques trouvées dans une سه‎ > a 
récemment découverte dans les environs imm diats 
de Constantine. Les travaux de M. de Sainte-Marie, 
à Carthage, sont terminés, Le nor re des textes re- 
cueillis par lui s'élève à deux “mille cent soixante-dix. 
Ces textes offrent peu de variété assurément. Ce sont 
presque tous des répétitions de la même formule, un 
éternel ex-voto à Tanith Pené-Baal et Baal-Hammon. 
Mais les noms propres, les généalogies, les particula- 


cuil des Notices ét ما عل مغدم‎ Soc. archéologique de Constantine, ١ 7" vol. 
185. Constantine, Arnolet; Alger, Jourdan; Paris, Challamel.} 

١ Jonrnal asiatique, mai-juin 1876. 

recneil précité, pl. XX.‏ عل Voir‏ ؟ 
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rités fournies par ces petits textes seront précieux, à 
cause des rapprochements qu'il sera possible de faire. 
En épigraphie, les inscriptions insignifiantes, quand 
elles sont nombreuses et de provenance certaine, 
donnent autant de résultats que les grands textes 
isolés. Le côté archéologique des stèles recueillies 
par M. de Sainte-Marie est, d'ailleurs, d'un rare 
intérêt, Un grand nombre de ces petits ex-vofo con- 
tiennent des représentations figurées tout à fait 
inattendues (éléphant, prêtre faisant une offrande. 
charrue, vaisseaux, ete.). Quelques-uns d'entre eux 
peuvent passer pour de véritables spécimens de l'art 
carthaginois. Les mœurs, les coutumes, les usages 
religieux de Carthage recevront de cette curieuse 
collection des éclaircissements précieux. | 
Vous savez le fatal accident qui a failli priver la 
science de ces monuments, dont l'étude comparative 





va longtemps sans doute occuper les philologues et 
les archéologues. Le mal arrivé par l'explosion du 


. Magenta, dans la rade. de Toulon, est à peu près 


réparé. La collection, maintenant déposée à la Bi- 


bliothèque nationale, et qui sera bientôt exposée au 
publie, n'a pas trop souffert. La plupart des pierres 
ne sont que noircies; peu ont tout à fait disparu. 
M. de Sainte-Marie, d'ailleurs, avait eu le soin d'en- 
voyer au fur et à mesure à la Commission des inserip- 
tions sémitiques un double estampage de tous les 
textes trouvés ou signalés par lui. Par un surcroît de 
précaution très-louable, il avait en outre gardé près 
de lui un autre exemplaire estampé desdits textes. 
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TASER ا‎ 
. 11: a quelques jours, M. de Sainte-Marie a offert à 
l'Institut cette nouvelle série, en douze volumes 
reliés, Rien ne manquera done pour que عع‎ riche 
butin épigraphique soit livré au public savant d'une 
façon qui ne laissera place à aucun regret. 

Sans parler des travaux de détail que MM. Feraud, 
Devoulx, d'autres encore, ont donnés sur l'histoire 
de l'Algérie musulmane ?, cette année a vu paraître 
deux ouvrages considérables sur le grand problème 
qui fait la base de cette histoire, comment s'est 
opérée l'arabisation des côtes barbaresques. Les deux 
savants auteurs, M. Henri Fournel et M. Mercier, 
partent du même principe, savoir que la couche 
arabe en Algérie, à Tunis, dans le Maroc, est super- 
ficielle et ne fait que recouvrir le vrai fonds afri- 
cain, le berber dépossédé, Comment s'est opérée la 
transformation de l'Afrique berbère en Afrique arabe? 
شل‎ est toute la question. Préciser les époques où 
l'élément arabe s'est introduit dans le pays, ف‎ dvre 
la marche des envahisseurs, indiquer la résistance 
qu'ils ont rencontrée de Ja part des Berbers, recon- 
naître dans quelles proportions lés conquérants se 
sont mélés aux indigènes et quels sont les points 
qu'ils occupent aujourd'hui, voilà le nœud de l'his- 










١ Outre ses rapports M. de Sainte-Marie a publié divers opuscules 
sur Carthage : Les raies de Carthage [extrait du jotirmal l'Erploru- 
teur], 36 pages, 6 pl. — Notice sur l'emplacement d'un édifice ancien 
WCarthage (extrait des Notices et mém. de la Soc. archéologique عل‎ 





Constantine). — Bibliographie carthaginoise | extrait du même recueil}. 
Constantins, Arnolet ; Alger, Jourdan; Paris, Ghallamet: 46 pages. 
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toire moderné de |‏ 
suite dé l'ignorance où l'on a été jusqu'à présent des‏ 
conditions où s'est opéré ce mouvement ethnogra-‏ 
phique, que l'on a commis la faute de voir toujours‏ 
sur le premier plan l'élément arabe dans un pays‏ 
dont l'individualité est constituée avant tout par l'élé-‏ 
ment berber.‏ 

Tel est le grand sujet que M. Fournel et M. Mer- 
cier ont entrepris de traiter. Chacun d'eux en a pris 
en quélqué sorte une moitié. L'arabisation de l'Afri- 
que, M. Mercier l'a montré mieux que personne, a 
eu deux phases bien distinctes : la première est la 
conquête du عنم‎ siècle, suivie d'une occupation res- 
treinte, sans apport considérable de sang nouveau, 
conquête brillante mais précaire, car, après avoir 
perdu successivement lEspagne et l'ouest de TA- 
frique, les Arabes durent abandonner définitive- 
ment le pays où ils ne s'étaient maintenus pendant 
ax sibcles quuu prix des plus grands efforts. 
Alors, selon M. Mercier, l'Afrique septentrionale, 
qui n'avait cessénde rester berbère, n'ayant adopté 
de ses dominateurs que leur religion, recouvra une 
sorte d'autonomie, La seconde phase est l'immigra- 
tion des tribus de Hilal et de Soleym au milieu du 
xr siècle, C'est cette invasion qui à vraiment intro- 
duit la race arabe, comme élément de population, 
en. Afrique. Ce ne fut pas une conquête , ce fut 
l'arrivée d'une population venue d'Orient, obligée 
d'abord de stationner dans les contrées du sud-est, 
puis continuant insensiblement sa marche vers l'Oc- 
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cident, s'insiouanut au milieu dupe عام‎ indigène, 


pénétrant par groupes dans 2 vallées du nord, finis- 
sant avec le temps par imposer à la race berbère 
ses mœurs, sa langue, et par donner ainsi à l'en- 
semble du pays la physionomie qu'il a maintenant. 
M. Mercier expose parfaitement les conditions où 
s'opéra ce grand fait, vers l'an 1049, quand le kha- 
life d'Égypte, Mostanser, pour se débarrasser des 
Arabes qui le gènaient, les lança du côté عل‎ Barka 
et de l'Ifrikia. Une masse de population, d'environ 
deux cent mille âmes, se précipita ainsi vers l'ouest, 
avec ses femmes, ses enfants, ses troupeaux. 

Comme je vous le disais, les deux ouvrages de 
M. Fournel et de M. Mercier se complètent l'un 
l'autre. M. Mercier !, passant rapidement sur les pre- 
miers siècles de l'islam, a développé avec une vraie 
sagacité historique les co ences de l'invasion des 
tribus de Hilal et de Soleym., La première époque 
musulmane, jusqu'à l'an دجن‎ , année où les Arabes 
de la première invasion perdent définitivement l'au- 
torité sur les indigènes, a été traitée avec les plus 
grands détails par M. Fournel*. M. Fournel, dans sa 
longue et utile carrière, a toujours travaillé à détruire 
l'erreur qui ne laisse voir en Algérie que des Arabes; 
personne plus que lui n'a contribué à montrer le véri- 

١ Histoire de l'établ.des Arabes dans ا‎ Afrique septentrionale, Cons- 
tantine, Marle; Alger, Juillet-Smot-Lager; Paris, Challamel. vu- 
ro pages, 2 cartes. 


* Les Berbers, Etude sur la > hr l'Afrique par les Arabes, 
d'après Les textes arabes impi ٠ 1 Imp. nat. (Ernest Leroux. 


xx-Gog pages, in-4". ) 
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table indigène ;ustable et industrieux possesseur du 
sol, dans le Kabyle, jusque-là négligé. M. Fournel ne 
se donne pas pour un arabisant; c'est un homme sa- 
vant, non étranger à l'arabe, capable de recueillir 
parfaitement et de grouper les documents rendus 
accessibles par le travail des savants. On ne saurait 
ètre plus consciencieux, plus exact. 

M. Brosselard + vous a donné un mémoire epi- 

graphique et historique sur les tombeaux des émirs 
Beni Zeiyan, à Tlemsen. Cette dynastie a pour la 
France un grand intérêt; elle fut locale, nationale, 
dura trois cents ans, et fonda l'unité territoriale de 
l'Algérie, M. Brosselard, qui connait très-bien l'état 
religieux des musulmans d'Afrique, a inséré dans 
son mémoire de très-intelligentes notices sur Sidi 
Ibrahim el- Masmoudi ‘et sur quelques-uns de ces 
oualis d'Afrique qui arrivèrent parfois à une mysti- 
cité si élevée. Ce que son travail renferme de plus 
curieux est la découverte du tombeau de 
le dernier roi de Grenade, qui mourut à Tlemsis ani 
commencement de mai 1494, quelques mois après 
avoir quitté l'Espagne. L'histoire prêtait à Boabdil 
bien d'autres aventures. M. Brosselard explique les 
confusions par lesquelles كعم‎ fausses opinions pa- 
raissent s'être établies. Toutes, du reste, viennent se 
briser contre l'autorité irréfragable de la pierre sepul- 
crale, Cette précieuse pierre, maintenant au musée 





١ Journ. asiat. janv.-févr. 1836 (lirage à part, 100 pages, Paris, 
Challamel). 5 
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de Tlemsen, rétablit le tableau généalogique de la 
dynastie grenadine avec une exactitude qu'on n'avait 
pas obtenue jusqu'ici. 

Nous vous parlions, il y à trois ans, Messieurs, 
du dictionnaire français-arabe de M. Cherbonneau. 
Notre savant et laborieux confrère a complété cette 
année son ouvrage par son dictionnaire arabe-fran- 
çais!, bien supérieur encore au précédent, car, non 
moins utile pour la pratique, il aura plus d'appli- 
cations scientifiques. On sait de combien d'inutilites, 
d'erreurs, de faux sens, sont remplis les diction- 
naires arabes calqués sur les travaux indigestes des 
lexicographes orientaux. Frouver dans ce chaos le 
sens juste, ordinaire, classique, est pour l'étudiant 
(et il n'est donné qu à bien peu de n'être pas toute 
leur vie des étudiants en arabe) un énorme embar- 
ras, Le dictionnaire de M. Gherbonneau lui évitera 
bien des faux pas, des démarches vaines. Il ne rem- 
place pas les grands lexiques ; mais, en l'avant sur 
sa table et en le consultant d'abord, on sera pré- 
venu, on ségarera moins longtemps. M. Cher- 
bonneau prend soin de nous avertir que ce nouvel 
ouvrage a élé composé selon un plan diflérent du 
Dictionnaire français-arabe poar la conversation en 
Algérie. Lei l'auteur n'a introduit que les matériaux 
et les mecanismeés de la diction pure, du style clas- 
sique proprement dit. 

M. de Biberstein Kazimirski a publié des poésies 






+ Dictionnaire arabe-français [langue écrite). 2 valumes in-12 ب‎ 
ددع‎ 36 pages. 
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choisies de Minoutchehri !, poëte persan du xr° siècle 
de notre ère, extrêmement peu connu. Les manus- 
crits en sont rares; 1 ny en a aucun exemplaire 
en Europe. La copie de M. Kazimirski a été prise 
sur un manuscrit qui appartenait à l'un des derniers 
ministres de Perse en France ?. Minoutchehri appar- 
tient à la première école de poésie persane, dont le 
centre fut la cour de Mahmoud le Ghaznévide et de 
son fils Masoud. D'importantes notes sont tirées de 
l'Histoire de Masoud, par Beihéki, ouvrage curieux, 
un des premiers essais d'une prose historique per- 
sane, que M. Kazimirski nous donnera un Jour, 
espérons-le. Les poésies de Minoutchehei sont lyri- 
ques, bachiques, érotiques; elles n'offrent aucune 
trace du mysticisme des soulis. 

Ce n'est pas de la vivante poésie, c'est au contraire 
un signe de la mort de toute poésie en Orient que 
M. Huart nous a fait connaitre en publiant un petit 
manuel de rhétorique persane?, répertoire à Tusage 
des rimeurs aux abois, Gradus d'un Parnasse misé- 
rable, destiné à fournir des métaphores à celui qui 
veut célébrer les differentes beautés du corps, che- 
veux, sourcils, grains de beauté, ete. M. Huart a dé- 
ployé, en interprétant ces d ifliciles bagatelles , le sa- 
voir d'un orientaliste des plus exercés. 





Je n'ai à vous signaler en fait d'hébreu moderne 


١ Spécimen du diran de Minoutchekri, texte, trad. ei notes, Ver 
sailles, Dax, 1876, 55210 pages, In-À” \ 
؛‎ 11 1 paru depuis une mauvaise édition autographiée à Téhéran. 
١ Cherifediie Pau, Anis تفلم اعلا‎ , traité des termes figuints 
لل‎ 5 
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que quelques notes de M. Schwab!, les 6°, 7°, 8°, كن‎ 
10° et “رد‎ livraisons du Dictionnaire français-hébreu 
de M. Hollænderski, et le travail de M. Rabbinowiez 
sur la législation criminelle du Talmud, d'après les 
traités Sanhédrin, Maccoth et Edouioth=?. 


M. de Ujfalvy nous entretient de tous les progrès 
que fait la philologie de lOural et de F'Altar®. M. d'Her- 
vey de Saint-Denys nous a donné un supplément à 
son travail sur Formose et sur les îles Lieou-Kieou *. 
Ha, de plus, achevé la traduction عل‎ la partie de 
l'ouvrage de Ma-touan-lin qui contient les relations 
sur les peuples situés à l'orient de la Chine®. L'ouvrage 
entier, contenant lout ce qui concerne les peuples 
étrangers à la Chine, aura quatre volumes, Quand 
il sera terminé, il réalisera un des plus importants 
desiderata de la sinologie. On sait quelles données ca- 
pitales renferme l'ouvrage du polygraphe chinois, 


relatifs ماعة‎ description de la beauté, trad. du persan et annoté par 
C.Huart (Bibl. de l'École des hautes études, asc, 25, 110 pages ,In-8. 
كان‎ Barbier de Meynard, Revue critique, & mars 1876. 

Extrait des Mém, du congrès provincial des orsentulistes, sessron 
inaug. Levallois-Paris, 1834. 

* Législation criminelle سل‎ Talmud. Organisation de ln magistraturi 
talmudique , autorité légale عل‎ la Mischaah , où traduction critique 
des traités talmodiques à ché rim et Makkoth, et de deux passages 
du traité Edjoth, Paris, lon F. Hal, XXXNI-2 52 pages, grand in-6”. 

5 Fevue de philol. de M. de ,لزنا‎ LIT, n° سس ىر‎ Essai de gram- 
maire vépse où tchonde du nord, d'après Les données de Ahlquist et 
Lônurot. Paris, Leroux, 1575, 130 pages. 

 Jouru, asiat, mar-quin 1879. 

٠١ Ethnogr. des peuples étrangers, de Ma-touan-lin. Dans lAtsnme 
سحب‎ de M. Turrettini. Génbve, Georg; Paris, Leroux, د‎ vol, do 
520 pages, petit “اعظ1‎ 
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M. d'Hervey de Saint-Denys nous a déjà entretenus 
de celles qui concernent les origines de la civilisation 
japonaise et l'identification de Fousang avéé l'Amé- 
rique !. 11 nous tiendra sans doute au courant de ces 
questions curieuses et des discussions quelles sou- 
lèveront. 

M. Léon de Rosny a publié un recueil intéressant 
عل‎ morceaux chinois, destinés aux exercices des 
élèves”. La plupart de ces morceaux sont philoso- 
phiques; بز ده‎ voit figurer les Taosse, l'école de Con- 
fucius; le bouddhisme y est représenté par la para- 
bole de l'Enfant égaré. On lit surtout avec curiosité 
un célèbre morceau de philosophie de Tehouang- 
tszé, fort singulier et très-obscur, sans doute à cause 
de la prétention de la forme. 

M. Kleczkowski, pour rendre accessible 4 tous 
son excellent cours de l'École des langues orien- 
tales, a composé un manuel pratique qui, nous n'en 
doutons pas, sera de la plus grande utilité pour ceux 
qui veulent s'initier à la connaissance de la Chine 
moderne, Et sûrement ceux qui se proposent avant 
tout de résoudre les problèmes que présente l'his- 


١ Acad. des Inser, séance du 22 octobre 1875. Tiré à part : Mém. 
sur le pays conne des anciens Chinois sous Le nom de Fou-sang, ex- 
trait des Comptes rendus, 17 pages. | | | 

2 Textes chinoës anciens et modernes, traduits pour ها‎ première fois 
dans une langue européenne, Paris, Maisonneuve, 118 pages, 79 
pages chinoises. | ' 

3 Cours gradncl ét complet de chinois parlé et écrit, vol L Phrases 
de la langue parlée, tirées de l'Arte China, du P. Gonçalves. Paris, 
Maisonneuve, 1896, عدم ارودر‎ 16 pages, gr. in, 
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toire de la Chine ancienne, feront bien aussi de ne 
pas le négliger. 

Saigon, sans égaler Alger, sera un jour, ou, pour 
mieux dire, est déjà un centre d'études sérieuses. 
M. Aymonier continue de nous apprendre avec em- 
pressement tout ce qu'il sait sur le Cambodge !. 
M. Philastre nous initie au code annamite*, 

La fondation du Musée khmer?, à Gompiègne, 
met à la portée des critiques et des archéologues. 
d'Europe de précieux fragments d'art, dont on com 
promettrait la sérieuse valeur en leur attribuant une 
ancienneté et une importance historique auxquelles 
il n'est pas permis de songer. 

M. Aristide Marre vous a donné une note sur les 
écrivains officiels des sultans malaisé, et a publie 


١ Vocabulaire cambodgien- français, Saigon, Coll. des stagiaires, 
1874, autogr. 158 pages, petit iu-fol. Paris, Leroux, — Cours de 
cambodgien. Saïîgon. Coll, des stagiaires, 1875, autogr, petit in-fol. 
214 pages.— Géographie du Cambodge. Paris, Leroux, 1876, in-#°. 
— Notice sur Le Cambodge, dans ها‎ Revue hibliographique de phile- 
logie et d'histoire, n° 19-20 (juillet-août 1875). Leroux. — Morice, 
Voyage en Cochinchine, en 1872-1874. Lyon, m8", 44 pages et carte. 
Pathologie des indigènes de Cochinchine. Paris, Leroux. 

Philastre. lieutenant de vaisseau, Le Code annamatr, nouvelle‏ ؟ 
traduction complète, contenant les commentaires oficiels du code,‏ 
les commentaires chinois, ete. Imprimé par ordre du gouvernement‏ 
forts volumes. Paris,‏ + “عمد de la Cochinchine francaise, gr.‏ 
Leroux, 1836.‏ 

les monuments de l'ancien‏ عمد L'art khmer. Étude historique‏ د 
Cambodge, avec un aperçu général sur architecture khmer et une‏ 
liste complète des monuments explorés, suivie d'un catalogue raisonné‏ 
du Musée khmer de Compiègne, par le comte de Groinier, Un vol.‏ 
avec fig. Paris, Leroux, 1675.‏ , “قدو 

١ Journal aswatique, noût-septembre 1573. 
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une grammaire malgache !, qui paraît un bon résume 
des faits importants de ce curieux idiome, On pour- 
rait désirer que l'auteur eût donné plus de détails 
sur les afhinités du malgache avec le malais, sur les 
lois phonétiques qui ont présidé à sa dérivation, sur 
les essais antérieurs de grammaire malgache, sur les 
secours qu'il a eus à sa disposition. M. Marre parait 
avoir obtenu des renseignements de missionnaires et 
d'indigènes, et, sans être tout à fait satisfaisant, son 
essai doit avoir du prix. 


Après l'énumération de tant de grands et utiles 
travaux, je ne vous entretiendrai pas des petites difi- 
cultés que votre Conseil a traversées, surtout dans 
cette interminable question du local qui, depuis cinq 
ans, est le sujet annuel de nos plaintes, de nos espe- 
rances et de nos regrets. Je craindrais paraître vou- 
loir égayer mal à propos notre sérieuse réunion par 
une scène de comédie, si je vous racontais ce qui 
s'est passé, tous les ministres qui se succèdent haute- 
ment favorables à notre juste demande, nous pro- 
mettant pleine et entière satisfaction, tous les em- 
ployés de l'administration protestant qu'ils n'ont à 
cœur que nos intérêts, et malgré cela votre situation 
toujours précaire, l'administration donnant d'une 
main, retirant de l'autre, les voitures qui portment 
notre matériel se présentant devant le local qui nous 

Grammaire malgache, fondée sur bes principes de La grammaire 


javanaise, suivie d'exercices et d'un recueil de cent et an proverhes. 
Paris, Maisonneuve, 126 pages. 
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était attribue par décret du Président de la Répu- 
blique, et le concierge de ce local nous exhibant un 
ordre de surseoir dont jamais personne n'a pu lire 
la signature. Nous sommes trop peinés de ces retards 
pour en plaisanter avéc vous, el pourtant, si nous ne 
prenions pas le parti d'en sourire , il y aurait lieu d'en 
être attristé. Combien il est désirable que l'on com- 
prenne enfin chez nous ce que c'est que l'intérêt 
public et quels services rendent au pays ceux qui, 
en retour du travail le plus ingrat et le plus mal 
récompensé, ne demandent que les facilités maté- 
rielles qui leur sont nécessaires pour leur œuvre 
d'abnégation ! Nous vous avons tant de fois exprimé 
des espérances qui ont été décues, que nous hésitons 
cette année à recommencer, Nous ne sommes sûrs 
que d'une seule chose, c'est que vous ne vous décou- 
ragerez jamais dans votre travail, c'est que vous ne 
ferez pas plus dépendre l'accomplissement de votre 
devoir de la négligence de l'administration que de 
l'inattention du publie. Vous cherchez la vérité; vous 
y travaillez avec passion: vous ها‎ trouvez méthodi- 
quement, et cela vous suffit, 
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RAPPORT DE M BARBIER DE MEYNARD, 
AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS, 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1879. 


La Commission constate que, si les recettes de l'année 
1875 sont restées au niveau de celles de l'exercice précé- 
dent, les dépenses ont diminué d'environ 4,750 francs. Elle 
est heureuse de reconnaitre que ses pressantes sollicitations 
ne sont pas demeurées sans résullat, puisque les cotisations 
de l'année courante ont donné une plus-value dé 5-0 francs. 
Néanmoins, il importe de ne se point faire illusion sur les 
causes de cette augmentation de recettes en faveur du budget 
de 1870 : elle est due principalement à une diminution des 
frais d' impression plutôt qu'à un accroissement sérieux dans 
le chiffre des cotisations et des abonnements. 

La Société ne sera dans une situation vraiment prospère 
عم ام‎ remplira efficacement la mission pour laquelle elle د‎ 
èlé créée que lorsqu'elle pourra accroître le nombre de ses 
publications, et, à l'occasion, encourager les travaux parti 
culiers, non-seulement sans toucher à ses fonds immobilisés, 
ais méme sans absorber la réserve qu'elle possède en 
compte courant, Ce but serait atteint dès à présent si lous les 
membres de la Société s'étaient toujours fit scrupule d'ac- 
quitter régulièrement leur dette annuelle. 

Pour éviter désormais les réclamations et les lenteurs si 
préjudiciables à ها‎ bonne gestion des finances, ln Commus- 
sion a décidé qu'elle proposerait au Conseil, pour l'année 
prochaine, un ensemble de mesures destinées à fre dispa- 
raître les abus qu'elle signale depuis longtemps. La première 
et la plus urgente de ces mesures devra être la suppression 
du journal pour tout membre qui, à ls suite d'une mise en 
demeure, n'aura pas réglé l'arriéné dû par lui jusque et y 
compris la cotisation de l'année expirée. Des dispositions se 
rent prises en méme Lémps pour que ها‎ distribution du Jour- 
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nal asiatique se fasse plus régulièrement que par le passé, 
tant en France qu'a l'étranger. Messieurs les collaborateurs 
du journal Fendront à honneur de concourir à ces améliora- 
tions en retournant plus régulièrement leurs épreuves ü 
l'imprimerie el aussi en s'abstenant de faire subir à un ar- 
ticle déja composé de longs et dispendieux remanements. 

Comme lannonçait le rapport de l'année précédente, le 
revenu des fonds immobilisés de la Société s'élève actuelle- 
ment à un peu plus de 4,000 francs par suite de l'achat de 
vingt nouvelles obligations du chemin de fer de Lyon. Dés 
que le nombre des cotisations à vie perçues depuis ce der- 
nier placement attendra la somme de 3,000 francs, un nou- 
veau placement sera fait par les soins de la Commission, sur 
l'autorisation du Conseil. 

Le rapporteur de هل‎ Commission des fouds 
 . Bausien De Mrrnann. 


DÉPENSES. 


Honoraires du libraire pour le recouv rément 
des colisalions.,......... ... 540 من‎ 
Frais d'envoi du Journal asiatique 399 75 | 


ï ni 
Ports de lettres, circulaires, plan- 1,294 05 


ches gravées, EP RP EP EN 318 50 
Frais de bureau, négociation de traites... . 130 90 
Honoraires du sous-bibliothécaire. Goo مه‎ | 
Reliures, étrennes aux gens de ser- 772 79 
M nd re sea Pam 11 79 | 
Frais d' impression du Hard en 1874. Train 6,646 مه‎ 
Allocation à l'ancien compositeur du Journal. 200 00 
Droits de garde des üires en dépôt à ln Société 
heu ne ل‎ oser MANS SA ns 15 10 
Torar des dépenses de 1875... ++. 13,008 Do 


Espèces en conple courant au 41 déc, 1873. 18,028 53 
Ensemble:.,.....,...1..... 290637 ف‎ 
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RECETTES. 
Cotisations de l'année courante... 3,450! "مه‎ 
Cotisations arriérées. ......... 870 00 } 5,550“ مت‎ 
Quatré cotisations à vie... ..... 1,100 00 | 
Abonnements au fourmml. ........,....... 1,150 00 
Publications de la Socrété ass par le عدا‎ 

DRE A De + LL, is rataters Bi 30 
Souscription du Muustére de l'instruction pu- 

0 2,000 . . عسوتاط 
Hd ds fonds placés :‏ 

* Rente sur l'Etat 3 0/0.... 1,500 00 
; و6‎ obligations de l'Est. ... 1,609 08 
3" مو‎ obligations d'Orléans... 279 56 k.028 18 


296 59 


3,000 O0 


“3و !37.535 .… 


14,101 10 


"تن 219.037 


ro 252525252022110 


%* 4o obligations Lydn-fusion. 559 6o | 8 


5* 20 obligations Lyon-fusion 
(achetées en 1834).... 279 $o | 
Intérèts des fonds déposés à ln Soccté générale. 
Crédit alloué se r x paie nabonale ee 


le Journal. . 


Toras des recettes de jet LE 


Espèces en compte cotrant au 1° janvier 1875. 


Toraz égal aux dépenses et a l'encaisse 
au 31 décembre 1875 ............ 
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RAPPORT 


DE LA COMMISSION DES GENSEURS SUR LES COMPTES 
DE L'EXERCICE 1879, 
LU DANS LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 26 انار‎ 1856. 


مع >1 1-2 2 


Messieurs, 


Les comptes de la Sotiété, pour l'année 1874, se soldnient 
par une recetté de 17,609 francs et une dépense de à 2,763fr., 
accusant ainsi un excédant de plus de 1,800 francs de recettes 
sur le total des dépenses. Les dépenses, en 1835, se sont 
élevées à Isbmme de 11 068 fr. وذ‎ cent. sur une recette de 
17.935 fr. 95 .لمعه‎ ce qui constitue un excédant de 6,525 fr. 
43 cent, Ce chiffre est satisfaisant, sans doute. mais il ne 
faut pas oublier qu'il est dû surtout à une diminution des 
frais d'impression, fait purement accidentel. 

Un des éléments les plus importants de la prospérité de 
nos budgets, c'est la régularité de l'acquittement des cotisa. 
lions annuelles. Nous ne saurions trop le répéter, chacun 
des membres de la Société doit tenir à honneur de payer ré- 
guliérement la modeste somme qui lui est réclamée pour sa 
part, ك‎ qui lui garantit, en retour, une publicité largement 
rémunératrice. Dans lintérèt de la bonne gestion de nos af: 
faires, nous serions obligés de demander au Conseil des me- 
surés cocrcitives contre ceux de nos confrères qui resteraient 
sourds à notre appel. 

Nous eroirions manquer à notre devoir si nous ne vous 
signalions pas un abus des plus préjudiciables aux intérèts de 
ذا‎ Société et contre lequel nous avons déjà réclamé. Nous 
voulons parler de la lacheuse habitude de remanier entiére- 
ment son travail sur les épreu es, [l'en résulte des frais con- 
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silérables qu'on éviterait facilement en donnant une bonne 
copie qui ne demande plus que des retouches insigniliantes. 

est vivement à souhaiter que nous obtenions enfin une‏ لآ 
installation définitive qui nous mette à l'abri de cette exis-‏ 
lence nomade aussi dommageable pour nos livres que lourde‏ 
pour notre bourse.‏ 

Nous finirons, Messieurs, ce court exposé ef vous sou- 
etant une proposition que nous croyons utile à vos inté- 
rèts. La Commission des fonds agit sagement en songeant à 
Capitaliser les somme# provenant des cotisations à vie, C'est 
uné bonne mesure qu sauvegarde l'avenir: mais il y aurait 
peut-être plus à faire. Nous avons à la Société générale, en 
compte courant, une somme de 18,000 francs. Ne serait-il 
pas plus avantageux d'en placer environ la moitié en obliga- 
tions dont l'intérèt serait bien supérieur à celui que donne 
la Société générale? N'oublions pas que plus nos ressources 
seront grandes, plus nous serons en mesure de multiplier 
nos publications, ce qui doit être notre principal objecuif. 


À. Paver ve Courreisre. 
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LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 
VAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


Nota. Les noms marqués d'un " sont ceux des Membres à vie. 
3 
##ستثرم نعة ا‎ pes Inscninons Er Beices-LErTREs. 
MM. Avnanie (Antoine زه‎ , membre de l'fnstitut, rue 
du Bac, 120, à Paris. 
Ausecoos (L'abhé), professeur au grand sémi- 
naire, à Malines. 
ندمل‎ (Lucien), conseiller à la Cour d'appel, 
membre de l'Académie Stanislas, à Nancy. 
Amant (Michel), sénateur, professeur d'arabe, 
via delle Quattro Fontane, 53, à Rome. 
Auvaner, consul de France, à Roustchouk. 
" Avmonien, lieutenant d'infanterie de marine, 
professeur de cambodgien au Collége des 
administrateurs stagiaires, à Saigon (Cochin- 


chine). 


LISTE DES MEMBRES. ; 17 


MM. Bimaoruéoue AmBnosiense, à Milan. 

De L'Université, à Erlangen.‏ عمو يفسا 

Biguiornèque عم‎ L'Université, à Utrecht, 

Bare (H. ,نل‎ professeur de persan à l'Acadeé- 
mie orientale de Vienne (Autriche). 

Banmier عم‎ Mevnanp, professeur au Collège de 
France, boulevard Magenta, 18, à Paris. 

Bancës (L'abbé), professeur d'hébreu à la fa- 
eulté de théologie de Paris, rue Malebran- 
che, à, à Paris. 

Banné عم‎ Laxev, secrétaire arclnviste de l'am- 
bassade de France, à Constantinople. 

Banru (Auguste), boulevard Helvétique, 5, à 
اش‎ 

Banruëzeur Saunr-Hiname,: membre de lÎns- 
titut, sénateur, rue d'Astorg, 29 bis, à Paris. 

Beaues (John), of the Bengal civil service, à 
Motihari (Bengale). 

Bsex (L'abbé Franz Seignac}, professeur au 
petit séminaire, à Bordeaux. 

Beunsaven (Walther}, secrétaire de la Biblio- 
thèque publique de Dresde, 

Beuw, consul général près l'ambassade de 
France à Constantinople. 

Beucecomne (André ,زعم‎ homme de lettres, 
avenue de Paris, à Ghoisy-le-Roi (Seine |. 
Beuun (Gaspard), magistrat, rut des Marron- 

niers, 4, à Lyon. 
Benoîr (Ch.), doyen de la Faculté des lettres, 
membre de l'Académie de Stanislas, à Nancy. 
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MM. Berezine, prolésseur de Fangues orientales à 


l'Université de Saint-Péterbourg 

BenGacse, , répétiteur à J'École pratique des 
Hautes-Études, quai d'Anjou, 1, à Paris. 

Bencen (Philippe), sous-bibliothécuire à l'Ins- 
titut, rue de l'Odéon, 42, à Paris. 

Bertaaxp (L'abbé), chanoine de la cathédrale, 
rue d'Anjou, 66, à Versailles. 

Boissoxser De LA Toucne (Le général), membre 
du comité d'artillerie, rue de Rennes, 78, 
à Paris. 

Borrrien {Adolphe}, rue Gadet, 18, à Paris. 

Boxcomracni (Le prince Balthasar), à Rome; 
chez M. Eugène Janin, rue Saiat-Hippolyte, 
3, à Passy. 

Bonxerrv, directeur des Annales de روي قر‎ 
chrétienne, rue de Babylone, روة‎ à Paris. 


* Boucuen (Richard), rue Dufresnoy, 5, à Passy- 


Bouier (L'abbé Paul), missionnaire en Bir- 
manie, avenue de Villars, 16, à Paris. 

Bnéaz (Michel), membre de l'Institut, profes- 
seur au Collége de France, boulevard Saint- 
Michel, 63, à Paris. 

Bniau (René), docteur en médecine, rue Jou- 
bert, 37, à Paris, 

Bnossesann (Charles), préfet honoraire, rue 
des Feuillantines, 82, à Paris. 

Büuzen (George}, professeur d'hindoustani, 
Elphinstone College, à Bombay. 


LISTE DES MEMBRES. Ju 
MM. Buuao, interprète de l'armée d'Afrique, : au 
Fort-Napoléon (Algérie }: 
*Buneau (Léon), rue Gresset, 15, à Nantes. 
Buncess (James), archéologiste, de la Prési- 
dence de Bombay, à Borabay. 
Bunccnarr, وو م‎ de littérature orientale , 
à Liège. 

* Bunseez (Arthur Coke), of the Madras civil 
service, à Mangalore, (présidence, de Ma- 
dras). ظ‎ 

Bunnour (Émile), recteur de l'Académie de 
Bordeaux. 

* Burt (Major Th. Seymour), F. R. S. Pipp- 

brook House, Dorking, Surrey (Angleterre). 


Caux عم‎ Sawr-Avwmour (Le vicomte À. ve), 
membre du Conseil général’ de l'Oise, au 
château d'Ognon (Oise). 

Cana Khursedii Rustomdji}, à Bombay (Inde). 

Carartéonony (Alexandre), à Constantinople. 

Cancerri (P, V.), rédacteur du journal officiel 
de ta Régence, à Tunis. 

Cenxuseur (Henri), avenue Velasquez, 7, pare 
Moncéaux, à Paris. 

Cuarcamez (Pierre), rue des Boulangers-Saint- 

. Victor, 30, à Paris. 

Cmanexcer (Le comte pe), rue Saint-Domi- 
nique, 11, à Paris. 

Cuenerx (Le professeur Thomas), Oxford 
Terrace, 8, Paddington, à Londres. 
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MM. Cuennoxneau, correspondant de l'Institut, ins- 


pecteur des écoles musulmanes d'enseigne- 
ment supérieur, rue Blanchard, 5, à Alger. 

Cncoens (R. C.), bibliothécaire à l'ndia oflice, 
Clanricard Gardens, 38, Bayswater, à Lon- 
dres. | 

Caopzxo | Alexandre), chargé du cours de lit- 
térature slave au Collége de France, rue 
Notre-Dame-des-Champs, 37, à Paris. 

Cuenc (Alfred), interprète principal de la divi- 
sion d'Oran, à Oran (Algerie). 
Cuenco (F. S. À. ne), inspecteur-adjoint des 
écoles indigènes, à Padang [Moluques). 
CLenmonr-Ganxeav, rue Saint-Honoré, 194, à 
Paris. 

Conx (Albert), docteur en philosophie, rue 
de Maubeuge, 17, à Paris. 

Coomana Swamx (Sir), Mudeliar, à Colombo. 


٠ Croren (Le marquis be), consul de Grèce, 


avenue Bugeaud, 49, à Paris. 

Cusa (Le commandeur), professeur d'arabe à 
l'Université de Palerme. 

Cusr (Robert), Saint-Georges Square, 64, à 


| on res, 


Dacnr DE Tarnsant, consul de France en 
Chine. 

Danmesrerer (James): rue de Lyon, 69, à 
Paris. 


LISTE DES MEMBRES. si 
1131١ * Dasrucue, général de brigade, commandant 
la subdivision d'Oran (Algerie). 

Dax, capitaine d'artillerie à Médéah (Algérie). 

Deuar (Léon), boulevard Magenta, 145, à 
Paris. 

Dernéuent (Charles), membre de l'Institut, 
professeur au Collège de France, rue du 
Bac, 4a, à Paris. ١ 

* Devamanne(Th.),rue Notre-Dame-des-Champs, 
73, à Paris. 

DeLaronte, ancien consul général, rue Auber, 
5, à Paris. 

Deranc (L'abbé), rue des Martyrs, Bo. à Paris. 

Deconpre, rue Mouton-Duvernet, va bis, à 
Paris. 

" Derexnourc (Hartwig), rue d'Amboise, 3, à 
Paris, 

Denexsouré (Joseph), membre de l'Institut, 
rue de Dunkerque, 27, à Paris. 

Des Micueus (Abel), professeur à l'École spe- 
ciale des langues orientales vivantes, à Paris. 

Devic (Marcel), rue Daumesnil, 14, à Vin- 
cennes. 

Dizimanx, professeur à l'Université de Berlin, 
Grossbeeren-Strasse, 68, à Berlin. 

Donser, professeur extraordinaire de sanscrit 
et de philologie comparée, à l'Université de 
Helsingfors. 

Dnouin, avocat, rue de La Ferme-des-Mathu- 
rinss 26, à Parts, 

ااا 
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MM. Docar (Gustave), chargé de cours à l'École 


spéciale des langues orientales vivantes, bou- 
levard Montparnasse, 53, à Paris. 
Duras (Jules), rue Goquillière, 10, à Paris. 
Duraurien (Édouard), membre de l'Institut, 
professeur à l'École spéciale des langues 
orientales vivantes, rue Nicolo, رجه‎ à Passy. 


* Easrwicx. secrétaire de l'India OMice, à Lon- 


dres. 

Ercarua. (Gustave D}, rue Neuve-des-Mathu- 
rins, 100, à Paris. 

Eux (Jean-Baptiste), secrétaire du Gymnase 
de Wladimir {Russie ). 

Evegenc (D° Karl), à Helsingfors. 


Facsan, attaché au département des manus- 
crits à Va Bibliothèque nationale, rue de 
Lille, 25, à Paris. 

Fainnenve {Le général), à Lille. 

Favne (L'abbé), professeur à l'Ecole spéciale 
des langues orientales vivantes, avénue de 


Wagram, 50, à Paris, 


* Favre ( Léopold) rue des Granges, 6, à Genève. 


Feen (Léon), attaché au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale, bou- 
levard Saint-Michel, 145, à Paris. 

Fuescuer, professeur à l'Université de Leipzig. 

FLonenr (J. L. L.), rue Notre-Damé-de-Lo- 
rette, 16, à Paris. 


LISTE DES MEMBRES. 43 
MM. Foucaux (Édouard), professeur au Collége de 
France, rue Cassette, 28, à Paris. 

Founnez (Henri), boulevard Malesherbes, وق‎ . 
à Paris. 

Friepnice, secrétaire de la Société des sciences, 
à Batavia. 

GaBELENTz (Conon 0e LA). conseiller d'État, à 
Altenbourg. 

Gancrn DE Tassv, membre de l'Institut. pro- 
lesseur à l'Ecole spéciale des langues orien- 
tales vivantes, rue Saint-André-des-Arts, 43. 
à Paris. 

Gannez [Gustave], rue Jacob, 54, à Paris. 

Gizsear (Théodore), agent-consul de France à 
Erzeroum (Turquie). 

Giioemeisten, professeur à l'Université de Bonn. 

Grnaro (L'abbé Louis-Olivier), ancien mission- 
naire, à lAsile des convalescents, à Vin- 
cennes. 

Girano عد‎ RiaLLe, rue de Clichy, 64, à Paris. 

GoLveseuum (D' Ph. V.), à Odessa. 

GoLvscawor (Siegfried), professeur à l'Univer- 
sité de Strasbourg. 

Gonnesio (Gaspard), secrétaire perpétuel عل‎ 
l'Académie de Turin. 

Goscue {Richard}, professeur à l'Université de 
Halle. | 
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MM. Griconere, conseiller intime, professeur d'his- 


toire orientale à lÜniversité de Saint-Pé- 
tersbourg. 7 

Guérin, interprète militaire, à Orléansville 
{Algérie ). 

Guerrier dE Dumasr(Le baron), correspondant 
de l'institut, président d'honneur de l'Aca- 
démie de Stanislas, à Nancy. 


Guirsse (Paul), ge = 2 ue it de la 


marine, rue des Ecoles, 46, à Paris. 

Guyarn (Stanislas), _répétiteur à l'École pra- 
tique des Hautes Études, rue Sainte-Placide 
h5, a Paris. 


rue Aumare, 26, à Paris.‏ ,).( كسمل 


"Hasxav (Albert), à Saint-Pétersbourg. 


Hancez (CG. DE), professeur à l'Université, à 
Louvain. 

Hauverre-Besnaucr, bibliothécaire à la Sor- 
bonne, rue Dusommerard, 16, à Paris. 
Hecouarn (Charles), drogman-chancelier de 
l'agence diplomatique de France, à Belgrade. 
"Henveys عم‎ Sanr-Denrs (Le marquis n), pro- 

fesseur de chinois au Collége de France, rue 
du Bac, 126, à Paris. 
How: (Jean), rue de la Sorbonne, 20 , à Paris. 
Hozupoë, professeur de langues orientales à 
l'Université de Norwège, à Christiania. 
Hô (Delaunay}, à Pont-Levoy, près Blois. 


LISTE DES MEMBRES. 55 
MM: Huanr (Clément), drogman-chancelier لكام‎ 
maire, à Damas. 


1 
Jaurrrer, professeur, passage Saint-Louis, 1, à 
Batignolles-Paris. 


Jess (John), recteur à Peterstow, Harefort- 
shire (Angleterre), 
دمل‎ (De), professeur de langues orientales à 
l'Université d'Utrecht. | 


Kana (Raphaël), ancien interprète principal 
de la Compagnie du canal de l'isthme de 
Suez, rue de Cormeilles, 25, à Levallois- 
Perret, 

Remaz Pacua {Son Exc.}, éx-ministre de l'ins- 
truclion publique à Constantinople. 

* ممم‎ ) 31“ Alexandre}, à Londres. 

Kuaxor )3. .كا‎ Nicolas pe), conseiller d'Etat 
actuel, rue des Ecoles, 24, À Paris. 

Kossowiren, professeur de sanserit et de zend 
à l'Université de Saint-Pétersbourg. 

KneuL, professeur de langues orientales à l'Uni- 
versité de Leipzig. 

RuemMEn (De), conseiller de section au minis- 
tère des afaires étrangères, à Vienne (Au- 
triche }. 


Lacts (Guillaume), professeur 4 l'Université 


de Holsinglors. 
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MM. Lameenr (L.), interprète militaire à Msila, 


province de Constantine (Algérie). 

Lanceneau (Édouatd}, licencié ès-dettres, rue 
de l'Oseille, 3, à Paris. 

Lanpeenc-Beucxe, à Stockholm. 

Lanves (A.), administrateur des affaires indi- 
gènes, à Travinh (Gochinchine). 

Lacnent عد‎ Sant-Aienan (L'abbé), vicaire de 
Saint-Pierre-Puellier, à Orléans. 

Leminanr (Antoine DE), conseiller de légation 
à l'ambassade autrichienne, à Gonstanti- 
nople. 

Lecuenc (Charles), quai Voltaire, 15, à Paris. 

Lecuenc (Le D'}, médecin-major de 1" classe, 
à Ville-sur-llon. 

Lerèvae (André}, licencié ès-lettres, rue Hau- 
tefeuille, 1, à Paris. | 

Lenonwant (François), professeur d'archéologie 
près la Bibliothèque nationale, rue Taranne, 
10, à Paris. 

Lesrnance (Guy), Park Street, 104 , à Londres. 

Lerourweux, conseiller à la Cour d'appel, à 
Alexandrie. 

Levroz (L.), ancien secrétaire général de la 
Société d'acclimatation et de progrès pour la 
zone du Nord-Est, membre de l'Académie de 
Stanislas, à Nancy. 

Levé (Ferdinand), rue du Cherche-Midi, 21, 


à Paris. 


LISTE DES MEMBRES. #7 
MM. Lévy-Bixé, banquier, rue Richelieu, 102, à 
Paris. 

Liérann (Le "لآ‎ |, maire de Plombières. 

Loewe (D Louis), M. R. À. S. examinateur 
pour les langues orientales au Gollége royal 
de précepteurs, 1 et a, Oscar Villas, Broad- 
stairs, Kent. 

Loxe (Rev. James), à Londres. 

Loxérénien (Adrien ve}, membre de institut, 
rue de Londres, 50, à Paris. 

*Luro, lieutenant de vaisseau, directeur du 
Collège des administrateurs stagiaires, à 
Saigon (Cochinchine |. 


Mac-Douazz, professeur, Queens College, à 
Belfast. 

Macuuez, professeur d'arabe au lycée, d'Alger. 

Maopes .ل)‎ P. A.), agrégé de l'Université, rue 
Saint-Louis, 6, à Versailles. 

Marnasa, rue Gay-Lussac, 25, à Paris. 
Manne عم‎ Mamx (Aristide), professeur de 
langues orientales, rue Mayet, د‎ 1, à Paris. 
Massieo عم‎ Cuenvaz (Henry), boulevard de la 

Reine, 413,4 Versailles. 
Masson (Ernest), avocat, agronome, à Vigne- 
au-Bois-Malzéville, près Nancy. 
Masson {L'abbé}, curé, à Belleville-Paris. 
Marruews (Henry-John}, Arlington Villas, 4, 


à Brighton. 
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MM. Meunex (D), professeur de langues orientales, 


à Copenhague. 

Meson |Paul}, rueMaguelonne, 3, à Mont- 
pellier. 

Mevacios (D' pe), attaché au ministère des 
affaires étrangères de Russie, à Saint-Péters- 
bourg. 

Mixaver (Jean), professeur à l'Université de 
Saint-Pétersbourg. 

Moux (Christian), vico Nettuno, 26, à Chiaja 
(Naples). 

Monpaix, colonel du génie, rue Gay-Lussae, 1, 
à Paris. 

Moxeao, professeur, à Copenhague. 

Morr, capitaine d'infanterie de marine, admi- 
nistrateur des aflaires mdigènes, à Saigon. 

MovcnLixsxi, professeur, à Varsovie, 

Moi (John), membre du service civil de la 
Compagnie des Indes, Merchiston Avenue, 
10: à Édimbourg. 


*Müier (Max), professeur à Oxford. 


Nerniman Kuan (Le général}, chargé d'affaires 
de Perse, à Paris. 

Neugaurn (Adolphe), à la Bibliothèque Bod- 
léienne, à Oxford. 

Nève, professeur à l'Université catholique, rue 
des Orphelins, 4o, à Louvain. 

Noën (Frederick, prince de, Schleswig-Hol- 
stein, comte pe), à Noer (Prusse). 


LISTE DES MEMBRES. رلك‎ 


MM. Nouer (L'abbé Rene}, vicaire à Saint-Thomas 


de La Flèche. 
Orrgar (Jules), professeur au Collège de France, 


rue Mazarine, 19, à Paris. 

Onsécian (S. E. le prince Djambakour), aide 
de camp de 5, M. l'Empereur de Russie, à 
Saint-Pétersbourg. 


Pacés (Léon), rue du Bac, 110, à Paris. 

Paumen (Edward H.), Saint-Johns College, à 
Cambridge. 

Paver عم‎ Cocnreuce (Abel}, membre de lns- 
titut, professeur au Collège de France, rue 
de l'Université, 25, à Paris. 

Pérnené, chancelier du consulat général de 
France à Beyrout. 

Penrscu (W.), bibliothécaire, à Gotha. 

(L'abbé), curé du Hamel, canton de‏ ترم 
Granvilliers (Oise (٠‏ 

Puinasree (P.\, lieutenant de vaisseau, ins- 
pecteur des affaires indigènes en Cochin- 
chine, à Saigon. 

Punarrez, docteur et professeur de langues 
orientales, à Leyde, 

Pinano, interprète militaire de première classe, 
à Tlemcen. 


* Pinaar (Alphonse), à Marquise (Pas-de-Calais). 


Passe (Louis), rue d'Auteuil, à Auteuil. 


*Puarr (William), Conservative Club, San-James 


Street, à Londres, 


j 
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MM. PLercnien, professeur, à Castletown, ile de Man 


(Angleterre). 
Paæronus |Frantz)s one Strasse, ho, 
Berlin. 
Parauzx (0. عم‎ Beauvoin), Gavendish Square, 
8, à Londres. 
Puissiieux (D.), conducteur des ponts et chaus- 
sées, au service de la marine, à Saigon. 


Querny (Amédée), consul de France à Trébi- 
zonde. 


Rat, capitaine au long cours, rue Glacière, à, 
à Toulon. 

Recnauo (Paul), élève de l'École pratique des 
Hautes Études, rue Troyon, à Sèvres. 

Reëxrien (Adolphe), membre de l'Institut, rue 
de Vaugirard, 22, à Paris. 

Recxr-Ber (De), chef du bureau central de la 
statistique en Égypte. 

Renan {Ernest}, membre de lnstitut, pro- 
lesseur au Collège de France, rue _Saint- 
Guillaume, 16, à Paris. 


Revizour (E.), conservateur-adjoint au Musée 


égyptien du Louvre, à Paris 


Rersoso (Alvaro), docteur de la Faculté des 


sciences de Paris, rue de Châteaudun, 0, 
à Paris. 

Ricuesé, professeur d'arabe, à Alger. 

Ricque (Le D Camille}, médecin-major, à Caen. 


LISTE DES MEMBRES, gl 
MM. Rivié (L'abbé), ‘vicaire de Saint-Nicolas-des- 
Champ, rue Saint-Martin, 233, 4 Paris. 

Rosenr (D L. ne), à Trébizonde. 

Rosmsos (John R.}, à Dewsbury (Angleterre). 

Rocuer {Louis}, Statuaire, chargé d'un cours 
de mandchou et de mongol à l'École des 
langues orientales vivantes, boulevard Ri- 
chard-Lenoir, 119, à Paris. 

Roper (Léon), ingénieur des tabacs, quai Bour- 
bon, 27, à Paris. 

Rozcen, rue Popincourt, 4, à Paris. 

Ronnor (Natalis), ex-délégué du commerce en 
Chine, au château de Chamblon, près Yver- 
don (Suisse). 

Roses, capitaine de cavalerie, professeur à 
l'École de Saumur. | 

Rosr (Reinhold}, bibliothécaire à lndia Ofbee, 
à Londres. 

Roruscurco (Le baron Gustave ne), rue Lafite, 

' رود‎ à Paris. 

Rüor عم‎ CoLuexserG (Le baron), à Heidelberg 
(Allemagne). 

Rey, professeur, rue du Faubourg-Saint-Ho- 
noré, 19, à Paris. 


SanreMame (De), premier. drogman de la 
mission de France, à Tunis, 

Sancowerrt (Le docteur B. R.), Barriera di 
Nizza, villa Belvedere (Lingotto}, à Turin. 
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MM. Sarow (E. M.}, secrétaire pour le japonais de 


la légation anglaise, à Yédo Japon). 

Scuacx (Le baron Adolphe زعم‎ à Munich. 

Scuerer (Charles), interprète du Gouverne- 
ment aux Affaires étrangères, professeur de 
persan et administrateur de l'École des lan- 
gues orientales vivantes, rue de Lille, à, à 
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professeur à l'Ecole spéciale des langues 
orientales vivantes, rue de la Tour, 6o, à 
Passy. 

SoLeyman ac-Haramt, répétiteur à l'École spé- 
ciale des langues orientales vivantes, place 
Saint-Sulpice ; 4, à Paris. 


LISTE DES MEMBRES. 03 
MM. Soromexno ) Augusto), membre de l'Académie 
de Lisbonne, traverso de San Gertrudes, 

68, à Lisbonne, 

Srecur (Édouard), rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, 195, à Paris. 

Srooner {Andrew}, au château de Polongis, à 
Joinvillele-Pont. 
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[Chiné}, rue Bonaparte, 28, h Paris. 


| | + 
Jounnaz or re Asraric Society or Bexcar. Les années 


complètes, de 1837 à 1860, l'année... ho fr. 
Le numéro. ........ RE Lt LR ER .. عا و‎ Soc. 
MaHananaTa, an epic poemn ب‎ by Veda Vyasa Rishi. Calcutta, 
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LI 
نا‎ 


THÉORIE NOUVELLE 
Ni EF 
LA MÉTRIQUE ARABE, 
PRÉCÉDÉE DE CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
SUR LE RAYTHME XATOREL DU LANGAGE , 


PAR M. Srax, GUYARD), 


RÉPÉTETEUR à L'ÉCOLE DES HATTES ÉTIDES. 





LIVRE IL 


LES MÉTRES ET LEURS VARIÉTÉS 





Sa. Des mètres primitifs. 


La plupart des théoriciens arabes, suivant en cela 
Khalil, admettent quinze mètres fondamentaux, 
savoir : 1° Teil (Jus); "د‎ Madid (sg); 3° Basit 
:إوافر) 770/7 4° :[بسيط)‎ 5° Kämil (JS); 6° Hazadj 
:[هوج)‎ 7" Radjaz (=): 8° Ramal (je); 9° Sart 
(&yw); 10° Monsarih (gps); 11° Khafif حخفيف)‎ |: 
12° Modhärt .) :إمضارع‎ 13° Mogtadhab ) :(مقتضب‎ 


WII, 685 
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14° Modjtathth (23); 15° Motagärib .إمتقارب)‎ À ces 
quinze mètres, Al-Akhfasch en ajoute un scizième, 
que les anciens poëtes auraient employé, le Motadärik 
.إمتدارك)‎ De ces seize mètres, treize seulement se 
retrouvent dans les anciennes مم‎ Le Modhärt, 
le Mogtadhab et le Modjtathth n'y figurent pas, et, 
comme l'a fait observer Freytag (Darst. der arab. 
Versk. p. 128) et comme je le montrerai, il est vrai- 
semblable que Khalil les a inventés !. Nous verrons, 
en eflet, qu'ils présentent des irrégularités qu'on ne 
rencontre dans aucun des mètres anciens + 


١ On tronve dans les Prairies d'er de Macçoudi, éd. Barbier de 
Mevnard, 2 VIT, p.68, un curieux passage sur Khalil : « Le socré- 
taire Abou'l-Abbas Abd Allah ) مانا‎ de Mohammed) en -Nachi, ori- 
ginaire d'Anbar, à composé contre Khalil ben Abmed un livre sur la 
die, où il traite de diverses questions dans lesquelles Khalil , 
sortant du système (primitif) des Arabes pour suivre ses vues نعم‎ 
soanclles et les arguments nécessaires à sa discussion, est arrivé à 
un résultat qui prouve contre lui-même et détroit ses propres asser- 
tions,» Ce Néschi, surnommé le Grand, vivait au x" siècle, el voici 
ce que dit de lui Tbn Khaïlikän, à propos de son ouvrage de contro- 
verse contre Khalil : « His penetration and sagacity enabled him 
also to bring into doubt the established principles of prosody, and 
to Jay down forms of versification entirely different from those ad- 
mitted by al-Khalil bn Ahmad.» CF. la traduction de M. de Slane. 
L IE, p. 57-58. 

3 Disons quelque chose des noms des seize mètres. Quelques orien- 
talistes ont cru pouvoir signaler des rapports entre Le nom et le carac- 
عرفا‎ de chaque mètre, Cest ذا‎ , je crois: une chimbré, On sait que 
les métres sont classés par cercles : Khalil a choisi pour chaque cercle 
uné forme grammaticale différente d'après laquelle sont construits 
les noms respectifs des mètres qui composent tel ou tel cercle. Ainsi, 


la forme فعيل‎ appartient au premier cercle طييل])‎ , sue, :إيسيط‎ 
la forme فاعل‎ an deuxième ecrele ET أكامل‎ : 1١ forme قل‎ an 
troisième cercle ) شرح‎ =) Je. |: la forme متفاعل‎ au عم تومت‎ 
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$ a. Chvisions des métres, 


Tout vers arabe se partage en deux hémistiches 
comprenant chacun le même nombre de pieds. 
. Tous les seconds hémistiches riment entre eux dans 
une pièce de vers; mais souvent aussi, le premier 
hémistiche du premier vers rime avec le second. 
On appelle عروض‎ le dernier pied du premier hémis- 
tiche d'un vers et ضرب‎ le dernier pied du second 
hémistiche. 


5 3. Règles pour la scansion. 


L'élif weslé et T'élif explétif qui s'écrit gi le ; 
du phariel ne comptent pas. Ainsi Si ls — 
كَالوا‎ 96 

La nu ane pour un noûn "Su 
11010 ne er ancien 

Toute ren ee du teschdd re ROUE deux 
lettres dont la première diezmée. Ainsi يقاب‎ Os = (rés. 

Les letires de prolongation shit م‎ 
comme des quiescentes où consonnes djezmées. Ainsi 
Le. 31 .ما - في‎ « ss, .فى‎ 

Le ٠, les et le على‎ prolongation tombent devant 


cercle ) متقارب متدارك‎ |. Seul ها‎ quatrième cercle, que j'étudierai 
plus bas, 5 14. réunit des noms hétérogènes, preuve nouvelle à 
ajouter à celles que je donnerai plus tard que ke quatrième cercle 
contient un prod حدما‎ et des mètres faux. 

8. 
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üne consonne es sauf à la fin du vers. Ainsi 
sa دده = قاليا‎ . 
لحف‎ fre mots bien connus et énumérés par 
toutes les grammaires, l'élif de ترد‎ ans n'est 
pas exprimé. Ainsi الله‎ est pour sut. O7 pour. 
se Cet éhif doit être rétabli dans la scansion. 
La voyelle des pronoms aflixes $ et 5 est com- 
mune, c'est-à-dire que suivant les exigences du mètre 
on en fait une syllabe fermée ss, فى‎ où une sylabe 
ouverte à, 5. 

Les EAU D 8 كم‎ es, doivent être pro- 
noncés HS 

A la fin rs vers toute voyelle exprimée par un 
simple fatha, un simple dhamma ou un simple kesra 
est considérée comme virtuellement suivie d'une 
ir de prolongation. Ainsi le = Ge, js =. 

- ss Quand le premier ae du pre- 
Zn vérs rime avec le second, il en est de même 
pour tout fatha, dhamma ou kesra terminant ce pre- 
mier hémistiche. 

À la fin des vers, la nunnation des mots est sup- 
primée et la voyelle se fait suivre virtuellement d'une 
lettre de د‎ en vertu de Ja régle précé- 
dente. Ainsi نضا شر لم‎ devienffent نضدى شرو د‎ 
3 نكا‎ 
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Duns les exemples métriques que je citerai, il ne ' 
fut pas sinquiéter du rhythme des mots isolés sur 
lequel j'ai déjà présenté quelques explications, mais 
qui ne sera étudié en détail, avec ses modifications, 
que dans le livre DL Une fois dans le vers, les mots 
n'existent plus; il n'y a plus que des syllabes se grou- 
pant de diverses manières pour former des pieds. 
Dans tous les exemples métriques, on observera 
que le vers se compose invariablement d'un certain 
nombre de mesures se réduisant toutes en huit 
brèves, les silences compris. 


5 4. Tawil et ses variétés. 


Normalement, ce mètre se compose des pieds 
فعولن‎ et مفاعيلن‎ alternant, deux fois répétés par hé- 
mistiche. Mais il-est rare qu'il se présente sous cette 
forme : cela n'arrive que lorsque le premier hémis- 
عداعن‎ rime avec le second et que le dernier pied du 
second hémistiche est مفاعيلن‎ (et non une de ses va- 
riantes). 11 faut alors que le dernier pied du premier 
hémistiche soit aussi مغاعيلن‎ pour pouvoir rimer avec 
le dernier مفاعيلن‎ du second hémistiche. Régulière- 
ment, à la fin du premier hémistiche, on substitue 
la variante مفاعلن‎ au pied .مفاعيلن‎ En outre, le der- 
nier pied du second hémistiche admet trois variantes. 
De là, on dit que le Tawil a un ‘aroëdh, c'est-à-dire 
une variante pour le premier hémistiche, et trois 
dharb, c'est Lire trois variantes pour le deuxième 
hémistiche. 
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Schema du Tawil normal. 
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فعولن مغاعيلن فعولن مفاعيلنى hèm.‏ 1 
فعولنى مفاعيلن فعولنى مفاعيلن a hém.‏ 


Transcription musicale et métrique. 


FILS 7 


cn, 


He 


2 


L | ١‏ | ; 0 ا 
lôn‏ ...لال .لال "hém, De. “ouone. , | Ma.fa.…1. 1m la. cuoue..lôn‏ 


0 
nr à 


ONE EEE 


| (er | | | "1 
him Fa Sonate. هما‎ Mu..fi.Si..lôn Fa.fcuone. Iôn Ma../a.t. lon - 


DR متسس‎ 


RUE, © 


EE — 


١ 1 | | 
كك ل‎ | = j OV Ce | | = = 4 
“mnt 


Transcription de Freytuy. 


Premitre variété. 


A LU 


Dans cette variété, le dernier pied du vers est 
مغاعيلونن , مفاعيلن‎ pour marquer la pause (el. livre E, 
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$ 7), et le dernier pied du premier istiche est 
régulièrement changé en مغاعِلنٌ‎ | 


Scheme. 


UE à IT. 0 FIST. 


[1 


| | 
cr LL 


م جم 0 


RS EL‏ 32 لان اظ عاد 
Exemple.‏ 
sisi GLÉ Jess‏ 2 
FE EN Ms‏ 


Does à rèples de scansion, وقالوا 1 م‎ En 


# us 


25 F 
2 ob à: LÉ قل‎ 5 devient Lé Ki 9) > ن‎ el 





50 rc عون‎ décompose en ب وَيْمْض‎ = oi et en 


١ J'emprunte mes exemples à la métrique de Freylag, et je ne 
change rien à l'ordre qu'il a suivi dans son traité, parce que cet ordre 
est celui des traités arabes et que je dois montrer comment ma 
théorie s'applique à tous les mètres et à loutes leurs variétés, tels que 
les ont admis les auteurs indigènes. Si j'avais voulu modifier cet 
ordre traditionnel, j'aurais adopté une classification lien differente. 


!ِ 78 
Ma. fût. to 


1 


ا 


٠‏ وتات" "ل انق 


= 
| 
CL Lusuu 


ha. 


. هما‎ Ma 


سا 
0 


Fa.. 


AARVARFFEMERE 1876. 
lie, ete, Le vers se scande donc ainsi : 


Fe 1 
م6‎ -= 
| = 
ات‎ 5 
> 3 
م‎ Æ 
LÉ 

=( 
1_ 
ع 

و 
LR‏ 
E‏ 
si as‏ 
Eee‏ 
r‏ ا 
عدا 


و" 
| 
nn.‏ - 
تمق Ha.‏ 


J 





Deuxième hémustiche, 


Rd...so‏ ملك . ,الي 
ا ع VAR‏ 


| 


0-8 


020 


. ONMOILE 


Fa. 






1 

ال 

لل 
10 … 


ا 
قة Vi‏ 
| 


= 
=. 
| 
1 = 
£ TE 
به‎ = 
= 
€ 
LE 
Ê 
: TE 
5 5 
جا‎ 1 
ع‎ E 
= © 
اك‎ 
EN 
& 
à 
_E 
= 


2 + ré 
5 


Transcription de Freytag. 


Remarque. J'admets at transcription métrique 
de ce vers, et j'en userai de même par la suite avec 
tous les autres vers, la notation simplifiée dont il a 


; Le 9 
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a عمو‎ dans le Po livre. La r nr on ‘rigou- 






éd - 9 


5 
1 
ch 
=. 
2 
à 
١ 
= 


: 13 

: 1 

= D à: DT LE 

MU pe 

7 : ْ (= 

204 Her ant اويا‎ D D de Là 

E > < 

كرا مده “مأو CARTER PTS‏ 

27 قت جٍ 

Lu range. Le M NE 
È تق‎ 8 

ë 1 : 

و 2 = 

ص لوم -51 

5 FM 

ع ع | 

MEN Ù ع‎ 

| g Ï & 

À {= ىت‎ {à 

5 جا 1 


| 
1 
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notation dans laquelle toute voyelle frappée d'un 
ictus duré une longue, toute articulation non frappée 
de l'ictus une demi-longue ou un tiers de longue, 
suivant qu'il entre dans le temps faible deux ou trois 
articula tions. Mais afin de supprimer les tiers de longue 


dans 2.6 n° Où..d'\ (où n°, Qu et ح “ل‎ chacun + + de 
longue) et dans” les groupes identiques da Ya. 
di 
ma..n' et La. M5. م‎ Ma..'e, je suppose que 5. hf, 
Fä.uw et 0 e forment une syllabe composée “a ‘on, 
Yaw, hoù ne durant qu'une longue, au lieu d'une 
longue et un tiers, et j'incorpore ce tiers de longue 
: - + CR وم‎ 5 
aux, articulations suivantes Qu..d', نمم‎ Ma..'e, qui 
deviennent ainsi des syllabes composées Qad, man, 
Mä durant trois tiers de longue ou une longue; et 
à LE 
alors je les note ‘on, 7 hou , Qad, man, Ma. 
Quand la dernière consonne de la syllabe fermée 
dépassera la ligne, comme dans Qad, ‘il, j'omettrai 
le signe de la longue. 
Deuxième variété, 

Le dernier pied du vers est مفاعلن‎ au lieu de 
wheels, ou plutôt ,مفاعلو‎ pour marquer la pause. 
(Cf. livre I, $ 3.) 

Exemple. 
- داع حي ته‎ 5 \ dut 
الغتى إلا غنى النفسن لا اليد‎ ads 
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Dans ce vers, les dernières syllabes du second hé- 
mistiche, ال موعدى - ل موعت‎ forment, en cilet, le 
pied FRA 
. Le ملظ ان نا - 1 أن‎ QT LEUR 
thin. Ma. y أ‎ Fr à il. Ghi. FE näf. si La! ya..di 
TIRE 6ه مسمسسصسسحك سسبو‎ 


SERRE re 
ARS لطا ومسا‎ 


| — 


Joke VAE DE a 
s* hém. Wa..làl dés. de 0 lal. djéte.. «lo Mix - Où. di M. id — 
Transcription de Freytag, 
]نه حبك الع‎ Ta jh so 
de 


Remarque. Dans ce vers, la variante M. حيدم ب‎ 
remplace partout فعولن‎ u |! — — u A 7 


Troisième vamété. 


Le pied final est فَعُولو‎ EP ll'auvtion de 


SI, c'est-à-dire que, pour mieux‏ 12“ مفاعيلو 
marquer la pause, on choisit un pied équivalent À‏ 
#aslie, mais présentant la fusion de deux longues.‏ 


Exemple. 


6 كم 2 أن jé‏ 5 آلصّبَا 
ji‏ الشام 3 9 Jus mike‏ 


112 AOÛT-SEPTEMBRE 1876. 
Le dernier mot du vers تقال‎ dés appartient 


en effet, à la forme grammaticale عن فِعَالٌ‎ En 
outre, nous voyons apparaître ici dans les deux hé- 
mistiches la variante Ter est ann |, avec un si- 
lence après la voyelle marquée de l'ictus sous-fort, 
pour ب فعولن‎ | LE à |. Et, conformément à l'ob- 
servation consignée plus haut, livre 1, 5 6, les deux 
voyelles brèves qui reçoivent l'ictus prosodique et 
s'allongent en conséquence sont bien placées devant 
deux autres syllabes mues. Dans le premier hémis- 


tiche, ; de hs précède مع‎ (deux syllabes mues); 
dans le deuxième hémistiche, ب‎ de ع 00 بعقال‎ 


7ع 
٠‏ ا سس مسجب لسسع سس تاا 06 
١ |! 1 ١ |! :‏ | 
ليد CR. "Ai qi‏ صا د | LA _ _ NU nm‏ يي يك ني as‏ 


ا 
Ï‏ أ 5 ا Î‏ 5 
Da..käm — Hüäm..ma Nidh.won ‘än Ta. lüe. . .r&-Mu..‘äs..sa..bâ‏ سند 
i‏ | 1 


| |! 
cils es كل انه‎ = = hi Le = و‎ 5 Le] ==. = 
اتويت"‎ en 


I ob ME 7 ححا‎ 0 
je .وين‎ 34 . däsch-sché…..mu Las. là Häb..s0 ا0]..‎ 010 Bi-"“I..qüse...li - 


0 
ا ثم mn‏ 


Transcription de Freylag. 


|| 


F 
Li 
0 w 


Remarque. Dans ce vers, la variante Ge 


pe | 
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EMEA 5 077 est employée concurremment avec la 
ATEN 


forme dite fondamentale cheri +! es ve ١ 


Exemple de cette variété, dans lequel le premier hémistiche 
à rime avec le second. 
3 


= x اير‎ 5 

بكاة على ما 1 في الضمِيرٍ DIS‏ 

js sil FT GS 8 
Le dernier mot du premier hémistiche its ri- 
mant avec ME, dernier mot du second hémistiche, 
son dhammah final recoit lictus et se fait virtuelle- 


ment suivre d'un .و‎ De plus, on observera que Jus 
reproduit le pied final sh. 


Schema. 








| | i | ا‎ l | Ï 1 | 

| _ — nn" L _— — n°! Le) == = Fa Le) 

nr a 
3 


mm. | ١ 1 b 
them. يول عفقم . ملم‎ ‘A. Ma 1 .عاق همال‎ ri Du. lire. doi 








ES 
| | j | i | 
= = Co ul يي = حت‎ 1 M "دم‎ 5 

LR‏ اسن و 


| 1! | 
we, | | 1 | ا‎ a. 5 
Fa. ككسلل من. مل . .ممما‎ ... la. ألقط‎ ‘A. läy hf Da.khie. Lou 


Transcriphon nsuelle. 


معي كوه nb‏ 
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Le grammairien Al-Akhfasch admet une quatriéme 
variété de Taœwil ayant pour dernier pied la forme 
Juslie, c'est-à- dire اا مفاعييل‎ na au lieu de 
ب مفاعيلو‎ | 1 2 21-018 exception sappuie sur 
deux vers d'Imro in 6 


وي عت نا عمقل (AN‏ 

St‏ فى US‏ اويل ل 
BUS ar 5‏ بع 
CEE‏ كبيضق 


dans lesquels il faut supprimer la voyelle finale pour 
la rime; en effet, صفيوان‎ est au nominatif, et جيرآن‎ 
EN Te" ف ع , حم اقل‎ 
au génitif. Or, صفوان‎ ne peut rimer avec pire , tan 
dis que, si l'on retranche les voyelles finales = et —, 
our? > CRE, Dot عر‎ CR ne 
on a صفيوان‎ et جيران‎ (pron. صفواءن‎ et جيراءن‎ |. qui 
riment trés-bien ensemble. Cela étant, le pied final 
de chaque vers qui, sans cette suppression, aurait été 


: ]اح [LE‏ مفاعيلو 


| Léa 


li لاق‎ 108 55 


| 
Bidjt..rant — 


١ Dans l'édition d'Ablwardt, ce second vers esi séparé du premier 
par deux autres vers; de plus, Ahlwandt substitue les variantes بفشظم‎ 


LA MÉTRIQUE ARABE. 115 
devient JE, dès qu'on retranche les voyelles fi- 


nales : 
EE 
er 
3 ١ nn. 
| 4 li da PT. En a+ 


7ت 


| 
Bi..djr.. ةق‎ — 


Le schema des deux vers précités est donc, exprimé 
en noms techniques arabes : 


JE 7‏ مفاعان ja‏ 
معن مفاعيلن فلن مغاعدن 
Jai‏ مغاقيان GAS‏ مغاعيل 


En notation métrique : 


1 1 1 ا 5-7 أ 
تك Lab Ton‏ اف LEE MF | um SU‏ ا 


0 | 1 
تعد‎ LL, 


| | 1 ١ 1 
sosie "LU Pi hi hj RER TT 


| || | 
| | 1 
RS APE Re ا‎ RSR. 


a أضلم‎ (premier hémistiche) et اصفام‎ n Flal (premier hémistiche 
du second vers). CE The Dirans of the six ancient Arahie ports, cle. , 
pr. Mi. 


116 AOÛT-SEPTEMBRE ل‎ 876. . 
La transcription عل‎ Freytag est la suivante 
su/u---fu-c|s-s-| 


Remarque. Dans ces-deux vers, nous rencontrons 
quatre fois la variante قعل‎ ou فعول‎ , dont la dernière 
syHabe doit recevoir l'ictus prosodique et s'allonger. 
Chaque fois, conformément à la règle énoncée livre I, 
$ 6, cette عطقلا‎ se trouve placée devant deux autres 
syllabes mues. Premier vers, premier hémistiche, le 


; de الغوير‎ | est er 1 م‎ sk : deuxième hémis- 
6 le £ de SLA" est devant فى ح د فى‎ S; ibid. 
le ب‎ de البلايل‎ est devant & صفوان) ل‎ Ji). — 


Deuxième vers, deuxième hémistiche, le و‎ de “ 
est devant 8 de .بامان‎ 

Dans toutés ces variétés, on peut substituer aux 
Pisas نات فعولن‎ es et مفاعيلن‎ les variantes فعول‎ où 
LT {nous en avons vu plusieurs exemples), مفاعلن‎ 
ailleurs qu'à la fin du premier hémistiche de chaque 


١ Froytag reconnaissait que dans les syllabes contenant deux quies- 

centes dont la première est une lettre de prolongation, la longue 
devait avoir une durée exceptionnelle, qu'il représentait vagnement 
par un long trait. 
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vers, 5 مفاعيلٌ‎ es Lotus وعم ماله مهاوه‎ 
la suite de la syllahe J frappée de l'ictus prosodique. 


Freuple de مغفاعلني‎ pour ailleurs qu'à ls lin 


du premier 00107 


إن 38 ٠ : Le‏ كوا 4 ناه 


Ce vers en notation arabe ons par les mots 
suivants : 









2% 





5-3 
ص 


3 | Es 

has‏ مفاعيلن قعولن مفاعلن 

GS‏ مفاعلن bus‏ مغا ميلو 
qui montrent que, dans le second hémistiche, le‏ 
est remplacé par l'é-‏ | م نا = pied usuel phaslie © | —- 5 diet‏ 

quivalent مفاعلن‎ .. CURE Séual. 

Le premier hémistiche de ce vers est très-intéres- 
sant, car il nous offre une forme qui tient le milieu 

سس ةسل 
laquelle‏ ونه 12ب | à‏ فعول et‏ | | ب فعَولن entre‏ 
apporte une preuve nouvelle à appui de l'existence‏ 
d'un ictus prosodique sur le J de Jens. En effet, le‏ 
mois devient pour les‏ ذه mot avant-dermer d Hi‏ 
exigences métriques fe Or, il est certain que 4 se‏ 


prononçait non pas ئ‎ 3 lit, mais 13 l'a, en conser- 


vant la prononciation Chat de d et en le faisant 


vi 0 
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suivre d'un a; de sorte que d, naturellement pourvu 
de l'ictus, forme la syllabe sous-forte À de l'avant- 
dernier pied, et que la voyelle euphonique a com- 
mence le dernier pied : مفاعلن‎ (KES: | والى‎ ١ Mais 
nous parvenons au même résultat en considérant 
4 comme deux syllabes brèves et en appliquant la 
règle énoncée livre [, $ 6. Car les mots K35 4 LS 
forment alors مغاعلن‎ Jens. et la syllabe supposée 
brève J, se trouvant placée devant deux autres syl- 
labes mues 5, reçoit un ictus prosodique. Suivant 
donc que nous admetions que لى‎ se prononce #d 
ou إلى‎ nous parvenons aux deux notations 0 
équivalentes entre elles, pour le premier hémistiche 
du vers en question : 

BE UE Le que ou - Ph 

nr 
Pak جدنع وس د‎ Li ré lo NES Li. a NÉ ln 
ml 


a Eu هه‎ 


MT يد‎ L ا نيك‎ gris n si à Lu) 5# 
LL. 

: | i L= i ا | : 3 سيا‎ 

Fo in تود مط .ميق‎ Li Täsch.ho..ronone ”ب قط‎ NF..ma.tän 


١ عم 1ل[‎ faut pas s'étonner si dans le méme hémistiche le méme 
mot ه لى‎ pour durée tantôt une longue et demie, tantôt une longue ; 
c'est que dans un cas il reçoit l'ictus et dans l'autre il en est privé. 


Qhant à l'on final de ,مهكبوا‎ 1 dure deux longues lorsqu'il doit rem 
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Dans عا‎ premier cas, Li est égale à une longue et 

demie, dans le second cas à une longue suivie d'un 
silence équivalent à une brève. , 


Exemple de مغاعيلٌ‎ substitué à .مغاعيلنى‎ 
5 5 


Hem. للقن ركان ولكش‎ js 

ne‏ مغاعيل فعولن مغاعيلو 
Les mots ail d forment jaslés. Mais la dernière‏ 
est placée devant deux autres syllabes mues‏ ني syllabe‏ 
Jo; par conséquent, de même que‏ - يجودان de‏ £ 
le À de ds, elle reçoit un ictus prosodique et sal-‏ 


longe. 





Schema métrique. 


|! ; | _ , | 
2 0 اقيق" “تتا لتم‎ — = sn") AU À um mu "4 م‎ 


Transcription de Freytaa. 
sn رد مك‎ A كوج‎ 


Pour terminer ce qui est relatif au Tawil, citons 


une demi-mésure (lemps fort et temps faible), et une longue‏ عنام 
p. 109 et suiv.) quand il‏ بك ,£ seulement (ou platôt une longue et‏ 
ac doit remplir que le temps fort, comme cela a lien dans le premier‏ 

. C'est d'ailleurs pour les mêmes raisons que le où de فعولى‎ 
de FR longues, tandis que l'a de مفاعلي‎ ne dure qu'une longue 
et demie, et celui de مفاعلتق‎ qu'une longue (dans ها‎ notation نمك‎ 
pliliée). 

ü 
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£ncore quelques exemples du pied initial فعولن‎ avec 
ses حم علبي‎ Ds, dx , Jté, devenant hs), EG), 
LE), إفاقل‎ , par la suppression de la première syl- 
labe. (C£. livre 1, $ 8.) 


PEN Fr l 


1 ل‎ a 
Hémist. cl عشت‎ Le | 
F سس‎ L Dal 
La mesure en est : 


فإعولن مغاعيلن فعولن مغاعلن 


et en notation métrique : 


__— nn . 
|: 1 |! 1 | ! |! 
- 


Transcription de Freytag. 


D D PS DCE 


Comme je l'ai fait observer, lorsqu'on scande un 
vers pareil, il faut mentalement prononcer une syl- 
labe brève quelconque en tête de l'hémistiche. Dans 
ma notation, un silence représente la syllabe absente. 


Autre exemple. 
+ Hémist.  R6SS ذى‎ Ÿ use لشت‎ 


La mesure en pieds arabes est : 


“ 
فال مفاعيلن فعولن مفاعلن 
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et en notation métrique : | 
D ا بسك ةتس | حيسي‎ ١ = 
Fr LE In اانا‎ 1 
+ A ' كز يض‎ LR] am nf [a] = "LL Le) AV ns NU mu 
Transeription de Freytag. 
4 U Es 
Dans cet exemple la syllabe & de Sul  لْغاف(‎ 
qui doit recevoir un ictus prosodique, est suivie , 
conformément à la règle tant de fois rappelée, de 
deux autres syllabes mues 4 (de .(عُصطٌ‎ 
1 ؟‎ (de إعضطر‎ 


$ 5. Madid et ses كشا تسمه‎ 
Ce mètre se compose normalement de deux hé- 
mistiches comprenant chacun deux فاعلاتن‎ séparés 
par un فاعلنى‎ : 
1 hém. فاعلن فاعالاتنى‎ west 
a" hém. . فاعلاتن فاعلن فاغلاتن‎ 
Sa notation métrique est donc : 


|! 
| 


1 0 | ! ١ 


e— 


| ا‎ | LL 1 1 


Mais le plus souvent le dernier pied du vers devient 


seb 


LME TER | pour marquer la pause. 





Transcription de Freytag. 
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_ Dans ce mètre, le dernier pied du premier hémis- 
tiche se présente sous trois formes et le dernier pied 
du second hémistiche sous six formes. Le Madid a 
donc trois ‘aroûdh et six dharb. 


Première variété (1° faroddh el "د‎ dharb). 


Le dernier pied du premier hémistiche et celui du 
second hémistiche sont فاعلاتن‎ (sel à la lin du 
vers). Le schema de cette variété est celui que عل‎ 
viens de noter plus haut. 


Exemple. 
AC 3 َ ع‎ _ 
Cds يا لبكر انشروا لى‎ 
“+ À E عب ب‎ 
de per ra CT 
SAN لسكر ابن اين‎ 
| AU انه‎ Lt A ER PTT عا‎ ue 


| 1 = | ae | lu. |jss 
لآ‎ La..bak..rin ‘’än..sehi.roû— Li Ko..lay..ban 





1 | î | 1 
7 1 
ns 


| i | 
Ya Lu... bak..rin 1 ..."لقع — عرق” الال‎ = 


4) 19 


Remarque. Comme le mot ‘anschirou du premier 
hémistiche se termine par une voyelle, et comme 
cette voyelle peut se prolonger jusqu'à la barre de 
mesure (la syllabe suivante devant commencer une 
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nouvelle mesure), il est encore permis de noter ans- 
chérou : 

المععة نيت لا 


| = 8 - يد‎ r 
än..schi..ronour 


En supposant donc que les anciens Arabes tantôt 
aient prolongé le son de la voyelle jusqu'à la mesure 
suivante et tantôt ne lui aient attribué que la durée 
d'une longue et demie, nous obtenons pour le pied 
فاعلنى‎ une nouvelle variante فاعلو‎ 00 À 

La notation rigoureuse عل‎ [84 Labakrin serait : 


3 
Es: LR | 
UM OU — VU VV ةا‎ 
|| 


".1 . أ .قط تل 7 


les articulations ,خم‎ rt et n° valant chacune un tiers 
de longue. Pour simplilier, je fais de bak tout éntier 
une longue (cette syllabe fermée vaut en réalité une 
longue +} et de ها‎ syllabe fermée rin une longue (elle 
n'en vaut que 2}. C'est de la même façon que je suis 


arrivé pour le pied فاعلاتن‎ à ianotätion | Lo! |. Cf. 
livre I, $ 2. 

La voyelle ou du dernier mot du vers s'allonge ad 
libitum . 


Deuxième variété (2° wroddh, 2°, 3° et 4° dharb |. 


Cette variété est caractérisée par la substitution , à 
la fin du premier hémistiche, de فاعلنى‎ En | 
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où el Resa à فاعلاتن‎ Er ميا‎ Cette substi- 
tution s'explique par l'équivalence des pieds usb, 
فاعلو‎ et .فاعلاتن‎ À la fin du second hémistiche, trois 
variantes peuvent ee فاعلات "1° مووي‎ — sel 


RON E Lise IL, A Lu LES: 


3 فالو‎ LS ñ |. Ces variantes équivalent toutes à 


sisies ١ ربلل‎ 


Exemple du 3° ‘wroddh avec le 2° dharb. 


RE re] GS 
US كل عَيْش‎ 


Notation arabe. 


فاغلاتن فاعلن Seb‏ 
Notation métrique.‏ 
أخياشيا امن بط إن نايا 


8 سب ثنخ 
FA |‏ 011 5 | | 
0 م نكا عد | lue‏ 


١ Qu انعم‎ aussi admettre que le s de aëté dure seulement ane 
longue et demie, et alors ها‎ notation du dernier pied ést : 
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Transcription de Frrylag. 


Li 


Remarque. Le dernier mot RU se prononce للرواءل‎ 
— .فاعلاءت‎ Si sa voyelle finale avait été conservée, 


on aurait eu le pied équivalent فاعلاتو‎ 





amendes 
Le ei D lï 


Dans ce dharb, le dernier pied du premier hémis- 
tiche peut rimer avec celui du second hémistiche, 
c'est-à-dire affecter aussi la forme Sel. 

Exemple da 2° “aroülh avec le 3" dharb. 

Le dernier pied du premier hémistiche est فاعلن‎ 
le dernier pied du deuxième hémistiche فاعلن‎ ou plus 
souvent ke, pour la pause, 

FN SE سنا‎ 168 
لكم حافظ‎ Gi Il 
É É ACTE À 


Noiation arabe. 
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Notation métrique. 


ل | | 1 


res sl 

كر 1 1 | 

ET Ni HQE‏ فيه Au‏ عد NS mn‏ الج" 
Transcripuon de Freytaq.‏ 


Remarque. On peut faire rimer les deux hémis- 
tiches de cette espèce, et alors le ‘aroëdh et le dharb 
sont tous deux soit فاعلن‎ , soit kel, suivant que la 
rime se termine par une consonne forte djezmée ou 
pe une Li suivie d'une consonne faible djezmée, 


Ha وو‎ ou Le 
Exemple du 2° ‘aroûdh avec le 4° dharb. 
Le dernier pied du premier hémistiche est فاعلن‎ 
le dernier pied du deuxième hémistiche est JG 


Le 


us مَاقَية‎ ee 6 
Notation urabe. 


| فاعلن‎ ١ 
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Notation métrique. 
اسه 0 | سس سيم . سس سسسب‎ 


| | 1 | ١ L | | 1 ا‎ 
F LS 


/ 1 4 La. ١ ٌٍ 
in. Ni MNT, zul, .ja.."0 Vies : 3 50 كنا .نا‎ ١ اليس‎ 








| | +: | Ï | | Ps | 
| Le) LT] = = | Ai Le "A جح‎ = — MS PF 
ES) 


Ne‏ | | ظ 
"Okh..ri..djat Min Kl.i Di - qâne. . nf —‏ 


Notarion usnelle. 


| -1-- | 


Remarque. Si dans le mot ياقوتة‎ on n'attribue à 
يا‎ que la valeur d'une longue et demie, le premier 


hémistiche a pour notation : 


fes ' ١ 


1 [| | 1 
| Ai قة‎ sel Mi  ةئف‎ 288 A NRC PA Le 


Fr... F4.‘ Un Pix - 


On peut faire rimer les deux hémistiches de cette 
espèce, et alors le ‘aroüdh devient فالى‎ comme le 
dharb. 

Troisième variété ) 3* “aroëdh, 5° et 6° dharb). 
À à 

Le dernier pied du premier hémistiche est فعلن‎ 
| ء يذ ا‎ | le dernier pied du deuxième hémistiche 


128  AOÛT-SEPTEMBRE 1876. 
Ji ون‎ ou plus souvent, pour la pause, ski 
Ce Pa 15" dharb) Lea 1. (6° dharb). !" 


Exemple du 3° ‘aroddh avec le 5° dharb. 


Era ; عر د ان‎ ef 


Notation arabe. 


— 


, (sb, 
فاعلنى‎ 


Notation métrique. 


| 1 | 1 j 1 
AS يدك = أده أنه‎ VO = SU M MF =! 
er 


ا 
es |‏ ليه" | 


Mars‏ مسح ىل ل 
هد ]| ARENA‏ 
Fr |‏ لعن mm PAU ni ni a Ts me‏ "انيز AJ‏ 


Notation usuelle. 


Remarques. Dans ce vers les syllabes à ses. qui 
terminent le premier hémistiche; forment le pied 
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Has, et la syllabe brève 5 doit recevoir un ictus 
« prosodique. Aussi est-elle placée devant les deux 
autres syllabes : mues : é des 6. — À la fin du second 
hémistiche, Lac =. hs recoit l'ictus sur و‎ en sa 
qualité de troisième personne du prétérit; et d'ail- 
leurs و‎ est également placé devant deux autres syl- 
labes mues : لَك‎ 

On peut faire rimer les deux hémistiches, et alors 
le ‘aroädh et le dharb sont tous deux soit “ss soit 
Jef suivant que la rime finit par une consonne forte 
djezmée où par une voyelle (suivie de 1 de ; ou de 
&)- 

Exemple du 3° “arotilh avec le 6° dhurb. 

Le dernier pied du premier hémistiche est ss 
ou ai: le dernier du deuxième hémistiche est JT 

TA 


[ELA 1 


Notation arabe. 
ja) je) 
Re و‎ M mi 
#6 yes فاعلاتن‎ 
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Notation métrique. 2 

| | | ١ LS LE — ظ‎ 
mi is = = ني‎ Ai Fa) à 

| يس فيكت كي ا نبو 1 

1 لوقه 1 |[ 

Rôb..ha قلق‎ .rm Bü.te ou ls QË on | 

"à - \ que 
re | 


Notation wsuelle. 


Remarque. Dans le dernier mot du premier hé- 
mistiche, أوقدقا‎ la syllabe brève 5, qui reçoit l'ictus 
prosodique et devient longue, est régulièrement 
suivie de deux autres syllabes mues és. 

Modifications qui affectent le premier et le deuxième pied 
de chaque hémistiche. 

Dans toutes ces variétés, on peut substituer, 
ailleurs qu'à la fin des hémistiches, des variantes aux 
pieds dits primitifs. Au pied he, on peut substi- 
tuer l'équivalent :فعلنٌ‎ au pied فاعلاتن‎ , ses équivalents 
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فعلاتن‎ Mel. . .قعلات‎ Conf. le tableau, livre ], fin 
du $ 6. | 

Exemple des variantes ES el فعلاتن‎ 


3° hém. Ab لا‎ Lx 24 Sc 
lu 


B € 


Notation métrique. 


i | 1 fe 
بك لين ل‎ dr وك اي‎ SAME 


Nolution usuelle. 
vu|uu-|-e--| 


Remarque. La syllabe 1 de لقتتيلاً‎ = AU et la syl- 
labe $ de &4s ss s'allongent parce qu'elles reçoi- 


vent un ictus prosodique; toutes deux se conforment 
à la régle qui veut quelles précèdent deux autres 
syllabes mues. 


Exemple de la varante .فاعللات‎ 
ا‎ # LS Ja fi: 3 
٠” :خط‎ Gale Less ن دزال‎ 


Notation arabe. 


ET ou ١ «Mel 
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Notation métrique. 


TE | nent LE 
‘an تشم ممصي بسا. . قع. .سه(‎ ١ Sd. li . قبا‎ . na 


né — 


Notation usuelle. 


=u-u|-u-|-u-| 


Remarque. On voit que la brève J de JS qui 
doit rester brève n'est pas suivie de deux syllabes 
mues, mais d'une seulement : $ de Less. Il en est de 
mème du F du cit, car le deuxième hémistiche 
du vers dont j'ai cité le premier hémistiche com- 
mence par (Gañal - نينما١‎ (cf. Darst. der arab. Versk. 
p. 189), de sorte que le Q de صالحينى‎ précède une 
seule syllaibe mue ١ de .اامنين‎ 

Exemple de la variante Ya. 


CS‏ شغرى هَل SI À‏ يه 
eires,‏ مِنْ تلاق 


La notation arabe du deuxième hémistiche est : 


Sas‏ فاعلن قاعلاثن 
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Notation malriquie. 
a 
| | 


| HA ١ ا فية‎ Ai ji لل كاين‎ 0 


EE | 
.هوم . .ورك - ألا‎ bi Fâ.sri..‘in— Min Ta..la.. 


8319 


Notation usuelle. 


1 ا 


Remarque. Dans le premier mot. 2 000 , le 
Ra doit ain un ictus ae 0 
Sa aussi est-il suivi de deux syllabes mues : 

. Au contraire, le dernier ب‎ doit rester bref; 
aussi n'est-il suivi que d'une tyilahe mue à de ë قار‎ 


كارع — 


SG. Basit et ses variétés. 


Le Basit dit normal se compose des pieds مستفعلن‎ 
et فاعلن‎ répétés deux fois, et alternativement, par 
hémistiche. En voici donc le schema : 


Notation arabe. 
hém. مستفعلن فاعلن مستفعلن فاعلنى‎ 
2" hém. مستفعلن فاعلى مستفعلن فاعلنى‎ 


s# 
2 tas D 


TITRES 
La mesure de ,: امه 15 هيد‎ ot al Dons 





11 1 | En 1 م‎ 
le Basit, عمقل إداده1ل0‎ conserve cette notation, car le 


pied qui le suit, فاعلى‎ , commence par le temps fort, 


VIT. 1 
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de sorte qu'aucune syllabe faible ne vient se placer 
à la fin de ذا‎ mesure de Mostäf* ilün. Au contraire, 

au milieu du vers, prend 5 notation Lu |.‏ , فاعلى 

car il est alors suivi de Mostäf ilôn dont la syllabe 
composée Mos vient remplacer le silence < à la fin de 


et (ef. livre 1, 82). فاعلن‎ ne reste | اذى‎ qu'à 
la fin du vers és AR une variante de مستفعلن‎ 
commencant par une seule syllabe brève), et al ١ 
est d'ailleurs le plus souvent remplacé par فاعلى‎ 
REPATOEN L pour la pause. 


Voici done la notation métrique du Basit normal : 


١ 1 | 
| 1 [| | 
= | AS Re AP وخر‎ | LE = اكد‎ à Le] Für FF "Lt our A su dl 
| اانا‎ (ua, | 
AT au" FA || 





Noiotion msuelle. 


| حب إدمد د إسفت إن 


Le Basit admet trois variantes dans le dernier pied 
du premier hémistiche et six variantes dans le der- 
nier pied du deuxième hémistiche, H a ainsi trois 
“aroëdh et six dharb. 


Premmère variété (1° الشوس"‎ , 17 et 2° dharb). 


Dans cette variété, le dernier pied du premier 
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hémistiche est طم فعلن‎ Est, au lieu فاعلنى َل‎ 


meute) :le-dérnier pied du deuxième hémistiche 
RS ee Dre Ji (pied el où قعلو‎ 
ne 0 وا ام و‎ 


ES 
== + = | 


Exemple du 1" Saroddh avec le 17 dhark. 


Notation arabe. 





Notation métrique. 


1 | lu 1 | l 
Te DRE où ابي‎ NV hr — 


١ / 


Notation de Freviug. 
VU — | ب‎ Ni | — te | vu | 


-u|-uv-|--uc-|use] 
ا‎ 


Remarques. Dans le premier hémistiche, les syl- 
labes Kg ف من‎ forment le pied .مستفعلن‎ Or comme 
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la dernière syllabe ما‎ contient une lettre de prolon- 
gation, cette syllabe ما‎ peut se prolonger jusqu'à la 
mesure suivante فكم‎ On prononcera donc à volonté, 
enattribuant à L soit la durée d'une longue et demie , 
soit la durée de deux longues : 

En] ALES ا‎ el 

fin Min Za..mâ - ni = ko. mo 


ou lien : 


1 


Um. 5 1 
Jin Min Za..méce . . ni *o..mon 


Dans ce dernier cas, nous avons à constater dec 


(yet UNE nouvelle variante ais — | تم ننه‎ As 
Les syllabes 26 = pee forment le pied Sais 1 
syllabe brève 3 devient longue, parce quelle reçoit 
l'ictus prosodique : elle est placée, effectivement, 
ser deux autres syllabes mues كم‎ Le مو‎ de 

= ot est restreint à la durée d'une tongue par la 
syllabe fermée wal de STE و‎ , laquelle commence lhé- 
mistiche suivant, mais en réalité termine la mesure 
à laquelle كم لمعنه‎ Je rappelle que la notation 
rigoureuse de ++ serait une longue et un tiers. 

Dans le second hémistiche, ES forme le 
pied Dai: La syllabe & recoit l'ictus par sa forme 
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grammaticale même (cf. livre 1, 5 5), et d'ailleurs elle 
est placée devant deux autres syllabes mues = Le i 
final se prolonge ad libitam pour marquer la pause. 

Exemple du "د‎ “aroddh avec le 2° dharb. 


[A rar dur =, 4 


LS PU تعد والتجد‎ 
في تابه‎ pèse NT Be a | Lis 
Notation arabe. 

GES قاعلن مستغعلن‎ laine 


Notation métrique. 


١ ١ | i 
ai Re su ls فين الك‎ RS لك جع‎ NÉ ص‎ 


ES 


Notation de Freytag. 


i |. 


| 
—v—|-c|-0c- | -| 


Remarques. Dans le premier hémistiche, la brève 

LE er الل‎ 
id as , qui doit recevoir un ictus pro- 
sodique, est nie devant deux autres syllabes mues 
3 F 
85. 

À la fin du second hémistiche, 46 forme le pied 


un S 
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un |. La syllube à de ab recevant l'ictus‏ = !| فآلن 
fort, et la syllabe 2 l'ictus sous-lort, et deux ictus‏ 
ne pouvant exister dans un mot sans être séparés‏ 


par un temps faible, cela pos que ذا‎ dure un 





temps fort et un Lo Cr faible cp On observera 


que Ab est pour FA Näbihi: la suppression de la 
voyelle finale, pour la rime, a amené le transfert de 
l'ictus sur la syllabe précédente br, qui, de brève 


qu'elle était, devient longue. 


Exemple du dharb 6. 
a" lé. LL دقل بن‎ 5 K A 


Les dernières syllabes GE forment le pied final 
LL, | avec prolongation ad lbilum de la der- 
nière voyelle. 

Freytag a trouvé un exemple du pied SX S 

5 | substitué à la fin du vers au pied RE 
| ا‎ _ |: les deux formes s'équivalent. 


Deuxième variété (4° feroddh, 5°, 4° et 5° dur). 


Cette variété forme en quelque sorte un métre à 
part, car son schema normal ne comprend plus que 
trois pieds par hémistiche, au lieu de quatre; ces 
pieds sont disposés comme il suit : 


مستفعلن فاعلنى مستفعلن .تايا ٠‏ 
مستفعلن فاعلنى مستفعلن hé.‏ 2 
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Le devmuer مستفعلن‎ du prenuer henusuche se 
trouve alors précéder un autre مستفعلن‎ (le premier 


du second hémistiche), et, par conséquent, sa nota- 


tion est celle de مستفملن‎ médial suivi d'un pied 
commencant par une syiinbe composée faible (cf, 


| 
hivre T,$ a), à savoir — |! ur ذه‎ : 


Notation métrique, 


ا 
ROLE PEU LIRE ESRE‏ 


|[ 1 ا 
PRO SLT PURE | RE TOS |‏ 


Le dermer pied du deuxiwme hémustiche admet . 


Maur تن‎ 
conne je نذا‎ dit, trois variantes : 1° Sie tie 





a, TT 

IS: Fe 0 5 
: 1 À; 3 are Me, Vs: 

pause en | | مستالن 3م‎ 3 

où مكلو‎ 5 00 L 


Exemple du "د‎ ‘aroddh avec عا‎ 3* dhurb (مستفعلارت)‎ 


fe CSC‏ ما حلت 
D. pus EE Pa‏ ل 
NS Gr De‏ ورا من هم 


# 


Notation crabe. 


مستغعلن فاعلنى مستفعلاءت 


2 
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Notation métrique. 


br (| n 1 [| 
aies NOR | 
= aie. كا‎ 7 dghe 


Remarques. Les dernières syllabes du vers من‎ 5 


ps se prononcent دن من عَيمْ‎ = Sale. Ce dharb 


est peu employé. Freytag n'en a trouvé d'exemple 
que dans des ouvrages de métrique. 
Exemple du 4° “roddh avec le 4° dharb 
É 2 عيق‎ - Er. La or 
وقفوى على ربع ضلة‎ 15 Le 
TG 
Lans ذاه‎ else 
Notation arabe. 
she 
Notalion métrique. 


1 
ITR 5 


ا نات 


5 5 1 
١ ١ | | i | rs | 
يت‎ À ions اق‎ Lori AU OS nu = ف انب‎ hi px | 
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Remarque. Les premières syllabes du vers ذا وقو‎ Le 

| : La | 
forment le pied - Fos sn llon | uses h vo- 


lonté; cf."p.135, remarques. 


Exemple du 4° ‘urodgdh avec le 5° dharb :مستالن)‎ pts). 





Notation arabe. 


, en 
فاغلن هسنا‎ À ou 


Notutign métrique. 


Dre Ter all 





Remarques. Au commencement du deuxième 
hémistiche, م الا‎ 5 peut se prononcer à volonté 
T 007 ا مذي نا‎ , en attribuant la durée d'une 07 


1 | 
et demie à la svyllahe L= بللا‎ ou 21e he 


58 AOÛT-SEPTEMBRE 1876. 
attribuant à cette syllabe la durée de deux longues. 
(CF, ci-dessus, et p. 135, remarques. ) 


A la fin du deuxième hémistiche, si نّ‎ orme 
| م‎ 
le _pied 1ك 15 مستالو‎ al, quon appelle aussi 
«مفعولو‎ 
Troisième variété (5° ‘aroddh, 6° dharb). 


Dans cette variété, qui se rattache étroitement à 


la deuxième, on emploie comme dernier pied du 






à ٠. 5 ف‎ | mé Oo د ع اي‎ 
premier hémustiche la forme تال.‎ : 


: 1 : | ,باس حصي ١‏ 

- ١ 1 م يد‎ |. en remplacement de Qt 

LIL اي‎ l, et comme dernier عمل‎ pied” du deuxième 

AT TU 
hémistiche QT -  ناوعفم ا‎ == ve 1 ou, pour 
سكا‎ : 

la pause, MEL. ere #2 Al. Toutefois, 
: ralement rem- 

sont eux- bas ak‏ مغعولو et‏ مغعولن 

me par les variantes Te 5 SUR | et مكلو‎ 


يكسم 


CE RES ب‎ 
RS 





, qu'on peut appeler encore فعولن‎ el 
es | (ef. livre 1, $ 7). — Comme Île dernier pied du 
premier hémistiche est imméchatement suivi d'une 
syllabe fermée faible (Mos du Mostä/ ‘lon suivant, 


EN E es 
si notation devient =! “ بض‎ | de méme que plus 
سس‎  — 


اي - devenu‏ اعم | نذاب "5 - مستفعلن haut‏ 


Quand, dans le premier hémistiche, عا‎ pied pts 





+ 


LA MÉTRIQUE ARABE. Là 

AT 1 
95 LE اند جاب‎ | remplace ,مستا لن‎ il se note » | *TRLE 5] 
également comme étant suivi d'une syllabe fermée. 


Exemple de مفعولن‎ et مغعولو‎ 
الوق من 6 أطلال‎ 4: 
si ES RES 


Notation arabe. 


مستفعلن ) = 


Notution métrique. 


7 | 


Ro 2‏ 
مر | ا ou ١‏ 
“hi 4‏ سس هم 0 = 
قية آي" 


1 + 


i 
| UE شح عو‎ 
a — 


Notalion de Freytag. 
1 


fs | nf — ——— |‏ حد خم 
L |‏ 


Eee À]‏ عد 9 = اح كيذ عم سم 
4 08 


Remarque. Au connnencement du second hemis- 
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20 عاى‎ À : 
tiche, قغا‎ si forme à volonté مستفعلن‎ 


= | Donne OU روج مام ند مستفعلو‎ Voyez à ce 


propos p. 199, remarques. 


CRE _ ne 
Exemple de tés el mire == فعولن‎ el .فعولو‎ 


لد ا ١‏ وانافسنا HA‏ 
D 5‏ شا م 6 


Notation arube. 


pts فاعلنى‎ 5 Le à > 
Notation métrique. 


E T‏ ا 


SUR 0 TE Es: 


Notation usuelle. 
v—|-v|u-| 


sue 


Remarque. Le pied فاعلن‎ reprend ici dans les deux 
hémistiches sa notation normale EEE |, parce 
qu'il est suivi d'un pied commençant par une seule 
syllabe brève (cf. livre 1, $ à). 
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Modifications des pieds (him et فاعلن‎ 
ailleurs qu'à la fin de chaque hémistiche. 


Dans les trois variétés de Basit qui viennent d'être 
décrites, on observe l'emploi de variantes pour le 
premier, le deuxième et le troisième pied de chaque 
hémistiche de la première variété, pour le premier 
et le deuxième pied de chaque hémistiche des 
deuxième et troisième variétés. Ces variantes sont 
celles que représente le tableau des pieds (livre 1, fin 
du $ 6.). Ainsi, à la place de مشتفعلن‎ , on peut ren- 


contrer l'une des trois formes suivantes : 


STE ee 








| 4 | 
كم يك في لي" كك | 73 my‏ 
متفعلن 


PE 

| i 

= + A eo | 
C7 F] a 


us يجنا‎ 2١ 


à la place de فاعلن‎ on peut rencontrer la forme : 


58 0 


fm ©‏ بكر 
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En voici quelques exemples 


0 (١ السََادَةٍ‎ JS Née Le 
قَذّاكَ سَادِيكَ من جن ومن‎ 


Notation arabe. 


ms GR ane els : latte 


Notation métrique. 


1 
TER AE اللا‎ LETTRE NA بف‎ 


ENSE AE 
ni | أي‎ Le hi كه‎ | | 
ot | 1 ] | | | Lu 


APT um TU ñ || 





ان 


Notation nsuslle. 


PRES QE) 2 v peus عات ان د‎ 


Remarques. Dans ce vers, qui appartient à la 
première variété "د)‎ ‘aroëdh avec le 1" dharb), le 
premier pied du deuxième hémistiche est, comme 
on voit, متفعلنى‎ au lieu du primitif .مستفعلن‎ Ce 
مُتَفعلن‎ est susceptible de se prononcer encore 
its, parce que si dernière syllabe contient une 


“A 
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lettre de prolongation. Le فعلى‎ qui le précède a sa 
4 Er — 
notation normale, parce que متفعلن‎ ou متقعلو‎ com- 


mence par une seule brève. Enfin, dans les mots 


D - GDS et ÉS - SjÉS, les syllabes ع‎ et $ reçoi- 


# Aer A PME وت‎ {LL : 
vent lictus en raison de leur forme grammaticale, 


ri 


et, d'ailleurs, seraient-elles brèves, qu'elles s'allon- 
ceraient sous l'influence de lictus prosodique, en 


vertu de leur position devant deux autres syllabes 
mues 35 el شر‎ 
ess de Fe 
RE 5 A 5595 من‎ À سيق‎ 


Notation arube, 





hein | 
مستتفعلن و ملكو‎ usb : ou 
Jai | 
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؟‎ 
Notation métrique. . 
| — 
رعس‎ ALU Ge "A كا‎ 
AJ LU = == “Li ب‎ Fa NS MP د‎ 


TETE 


| 
mister 
QUI | i 0 00 م اح‎ 

1 
يي اك‎ es ons 3 

a” 

Notution nsuelle. 
re le 


Remarques. Les mots 3 لم ) سيق‎ — 251) forment , 
au commencement de deuxième hémistiche, le pied 
هآ .مستعلن‎ syllabe G $ devient longue en raison de 
l'ictus prosodique quelle reçoit : elle est, en eflet, 
placée devant deux autres syllabes mues à. Les deux 
premiers pieds de chaque hémistiche sont suscep- 
tibles d'être prononcés avec une double longue à la 
fin, parce que leur dernière syllabe contient une 
lettre de prolongation (le ى‎ de à. le و‎ virtuel de 
à. A la fin du premier hémistiche, les syllabes 
x = ES forment le pied ss, et la syllabe brève 


# | 5 3 : 
à s'allonge en verta عل‎ l'ietus prosodique. De même 


اه 


.t 
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que le & de x سيق‎ , cle précède deux syllabes mucs 


5 ص 


Exemple de مُتَعلنٌ‎ 
0 ns = E الى‎ | 
LE els 


Notatron arabe, 
HT فاعلن‎ ha 
| Hs فاعلن‎ Gars 


Notation métrique, 


TT 


ا 
ايو" = مرو د فيه 
mr‏ 


4 BA ni ol UT لاع‎ 
Notation de Freytug. 


ده | سي ]بين 


Remarques. Les pieds فاعلن‎ des deux hémistiches 
et le pied WT du premier hémistiche ont la nota- 
lion normale Hush va ls 5 |! LE [et non la no- 

DIE 
ation | © Le | . a RER <= |, parce que tous trois 
sont suivis d'un pied commençant par une seule : 
brève, Dans le premier mot du deuxième hémis- 
uche, ما لكت‎ syllabe à recoit dés prosodique 


VIT. Li 
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comme appartenant à un prétérit, troisième اعم‎ 
sonne, Mais ne l'eût-elle pas qu'elle le recevrait comme 
étant placée devant deux autres syllabes mues .لك‎ 

Outre ces modifications, on trouve des exemples 
de Basit dont le dernier. pied a été allongé d'une 
syllabe (au sujet de cette licence, cf, livre I, $ 5); 
seulement la voyelle finale de cette syllabe xddi- 
tionnelle est supprimée, ce qui rend très-légère, en 
somme, la modification susdite. Au lieu des va- 
riantes ممُستعلن ,متفعلن‎ et متعلن‎ , on emploie alors 
les formes Make (pour مُسْتَعَلَاتٌ ,(مُتَفْعلائُو‎ (pour 
مستعلاتو‎ |, et Mes (pour xs). sur lesquelles on 
peut voir le $ ع‎ du livre L 

Par exemple, nous trouvons la forme finale 


af y 


ar Sp 5 
متفعلاءت — متفعلات‎ dans le vers SUIVant : 


# فو‎ 0 #. Ë 3 ظَ‎ 1 Re م‎ EE 
إذا‎ Lay + أنكم‎ PRE فد‎ 
5 اق‎ ”, 5 per " NS 


4 4 “sc Fu ع‎ Ge SE دَق‎ 
Notairon arabe, د‎ | 

SSAÂEZ hab ململي‎ 
Notation métrique. 

M a LIT € 


Tr > - 
1 


او يل oies‏ 


LA ا‎ ARABE. 451 


FPTL 


Remarque. L; 0 G se prononce MR طق‎ 
Le vers suivant contient la forme finale مستعالات‎ = 


: مستعلادت 
ge‏ 1ن SA‏ نيا Le‏ 
كانث غنيك ع5 6 طيب وصَال 
Notation arabe.‏ 


مسفعلن فاعلن 11 مستعللاءت 


métrique.‏ ويف انام ار 


L 1 
2ه‎ 
Î 


cr 











Remarques. La syllabe brève & de طيب‎ reçoit 
l'ictus prosodique et s'allonge en conséquence; elle 


est placée, comme le veut la règle, devant deux 


autres syllabes mues <> de وصَال‎ - Je — Le mot 


se prononce He,‏ وصَال 
Freytag cite d'un poête, re à lisla-‏ 


misme, un vers jp ne le pie ب 20 ره ب مولن‎ a | 





remplace ع‎ 
cette substitution que comme une faute grave contre 


la mesure. 


152 AOÛT-SEPTEMBRE 1876. 
$ 7: War et ses variétés. 


Ce mètre se compose normalement du pied 
5 رةه واد , 0 و تم ص تمل‎ ; 
مغاعلتن‎ trois fois répété par hémistiche, ce qui nous 
fournit le schema suivant : 


L 














1 | À 
} | 2: معدا‎ d 
Mo = .fa.."a. la. on Mo. fa. “de. ا‎ fon Mo. ل‎ na, Lea. Lori 
EEE, 
| | | 
at bem, كد | ىد‎ a UE ni 37 | = YO  ةنزقأ‎ Ur 4 | =. ف‎ Ni | 


Notation usuelle. 


uvmuu—|u-uurlu-zue- 


| | 


Dans ce mètre, nous n'aurons jamais à constater 
la présence d'un ictus prosodiqué sur une brève au 
milieu du pied ie, car la syllabe brève بغ‎ bien 
que placée devant deux autres syllabes mues, fait 
partie du temps faible ‘ala. 

Le 777“ admet deux variantes pour le dernier 
pied du premier hémistiche et trois variantes pour 
le dernier pied du deuxième hémistiche. Il a donc 
deux ‘aroûdh et trois dharb. 


Première variété (1° “aroddh, “د‎ dharb). 
Le dernier pied du PR En hémistiche devient 


HS Hat, ou Gi باك‎ Tnt, variantes 
ü se 3 
qu on peut nommer مَفْعْتن لل مَغَاتنٌ‎ ot .مغلتنى‎ 
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Le dernier pied du deuxième hémuistiche devient 
pareillement gti ou SAR, et le hors souvent, pour 


mieux nieux marquer la pause, ب مفاتو‎ |! ag 7, lou مق‎ 


LA 


Exemple. 


= 
“at RTE 


ts ا" 0 دب‎ 0 
34, 7 er Fm 
Notation arabe. 


HS Je él 
RE y félée EU 
Notation métrique. 


i i 
31 = ur "Li ds PP 


| ا‎ | he | 


Notatron de Freytag. 


ass lo Dans GAS, ÉAAÏT, «lue, Es, les 
syllabes à À, D: 1 , qui précèdent deux autres syl- 
labes mues, restent “brèves parce qu ‘elles correspon- 
dent à la syllabe faible ع‎ de EU. Si elles rece- 
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vaient un ictus prosodique, la mesure du vers serait 
tout autre. On obtiendrait, en effet, un mètre qui 
n'existe pas dans la prosodie arabe : 


در مر .2 1 
و as‏ تيان pa‏ 
Mere‏ 0 

variété (2° ‘aroddh, 2° et 3° dharb).‏ عمسمستسيمن] 


Cette variété consiste en ce que chaque hémis- 
tiche est formé de deux pilélée et non de trois. La 


première variété n'était pas en usage dans l'ancienne 
poésie. 
a" “aroddh et خد‎ dharb. 


Le dernier pied de chaque hémistiche est مفاعلتن‎ 
Ca TRE 


Hé 8 dE dis LL أنّ‎ Res عدت‎ NA 


Notation urube. 





gikélis مقاعلتن‎ 


Notation métrique. 


ستخصسييو_.. 
!| 1 | 
م اا ا 
سيور mu,‏ 
|[ 


STATE 2) 





Cu. 
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Remarque. Nous avons ici deux exemples de l'ictus 
d'un mot disparaissant dans le vers, parce que la 
syllabe qui le porte doit entrer dans un temps faible. 
Le prétérit عات‎ isolé, recoit l'ictus fort sur la syl- 
labe £; le mot حَلِقَ‎ appartient à la catégorie des 
mots qui sont accentués fortement sur la الي‎ 
radicale. Cependant, ici, les syllabes ا‎ fortes افع‎ ds 
devint entrer dans le temps faible عد‎ de GA, 
perdent leur ictus et s'abrégent. Je reviendrai en 
détail sur ce point quand je traiterai du rhythme 
des mots isolés et des modifications que subissent les 
mots par leur rencontre dans le vers. 


a" “aroddh avec le 3° dharb. 


Le dernier pied du deuxième hémistiche devient 


3 
8 Arr 
2) La 


Lis à | نك‎ | , OÙ, plus souvent, 





de Lise 0: pour la pause.‏ مغاعلتو 
Exemple.‏ 

His ét at 

ri ti pie 


Notation arabe. 
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Notation métrique. 


ا سي سس اسسسسمم D‏ 
١‏ 
ART‏ قي نه ةد أ فيه 


0 1 || Lu! 
Le) as. GP Ai "Ai. اده = قفيية‎ TA 
ñ 


a 
Al-Akhfasch cite un vers où عل‎ dernier pied du 
EURE 
premier hémistiche est tr soil et le der- 
nier pied du deuxième hémistiche مكلو‎ 7 |! 0-2 
Le voici : 
Fa À dr à عن-‎ J 
URI La un خف‎ 
Sy? وانت الك هر‎ 
Les lb 5 es et 5 forment, en effet, les 
pieds né gi . من‎ et مَتلتو‎ 


3 ل‎ 
Enfin, les exigences de هل‎ rime peuvent amener 


la ‘suppression de la voyelle finale du pied د‎ = 
ja, qui devient ainsi مفات‎ 00 LX (Ja, 45 


| 
+ 1 VA |. Par exemple, l'hemistüiche que Voici se 


Te par le mot rs, 
NERF 4 


el sa mesure est : 
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Or, conne le vers suivant a pour dernier mot 3,4. 
le seul'moyen de faire rimer les deux mots, d' après 
les règles de la poésie arabe, est d'en supprimer la 
voyelle finale. ré devient donc شرك‎ et se pro- 
nonce ,شيك‎ ce qui a pour effet de modifier le der- 


SET سس‎ 
Les | | 
nier pied ب‎ MR ñn | en | 


| | 
== جد‎ SL 5 


Modilications du med مغاعلتن‎ ailleurs qu'à In fin 
des hémistiches. 

Le premier et le deuxième pied de chaque hémis- 
üche, dans هلا‎ première variété, le premier pied de 
chaque hémistiche, dans la deuxième variété, peu- 
vent subir différents changements dont le tableau se 
trouve livre 1, 5 6, vers la fin. Au lieu du primitif 
مغاعلتن‎ , on trouve fréquemment employée l'une des 
formes suivantes : 


ee isa 
CESR. 
SAS ES | 


EE ف‎ 


قر 
MER‏ | يه مغاءلمن 


En outre, le premier pied du premier vers perd 
quelquefois sa première syllabe (cf. livre T, $ 8). 
Les quatre variantes مغاعلتن‎ es Éd élieet 
مفاعلنى‎ deviennent alors : | 
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0 
pb (2) pra Fa. | : 


(À) 1‏ فاعلتى 
FE a‏ رت جلك 





Exemple de 5 x 
C'est la variante la plus fréquente : 
Ë , ع‎ à dot 
الم‎ UD 
Frs أن‎ 0 GE ولاكن‎ 


| à D En 


Exemple de جظ .مغفاعيل‎ 


Cette variante est trés-rare : 


قاو عير ل à‏ ولا تكِير a" hém.‏ 





Remarques. La syllabe ; qui reçoit l'ictus proso- 
dique est dans les conditions voulues; deux syllabes 
nues la suivent: لت‎ de ss. — L'allixe s est bref 


dans ce vers (ef. p. 104). 
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Exemple de مغاعلنى‎ 


Cette variante est trés-rare aussi : 


0 ا‎ |! | ! LE | 
Le jar "Ai Li AJ Ki “AY bg D mm 


Exemple de (م)فاكلتن‎ 


à _ : 
1" hé. de 8 > ليت م مُبَلعغَا يان‎ n 


1 RAT | 
قبا حت لقنا‎ nu ب يك الي"‎ A LE] in res 


PACS de .إم)فاغلتن‎ 


1° بط‎ dis ge xs a 


| 1 | {" î | | | 


ادا 


Exemple (مافاغلت عل‎ et de .(ه)فاعلن‎ 


Ces deux variantes sont extrémement rares : 


ولا ملك ؛ 5 ن hémm. hs‏ 1 


5 EE 
- AS ا‎ 
يلها “لي‎ == LFP né 


جد عا 


اج 
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1" hé. LÉ € e 4 حير من‎ Li 


كن | أ 5 


Fe PARA MENS hi FA 
rh | = 


Remarque. Dans le premier exemple, la syllabe 
م‎ de مَلِك‎ a déjà l'ictus par sa forme grammaticale; 
ne l'eüt-elle pas qu'elle devrait le recevoir comme 
représentant la syllabe ل‎ du pied Jaclie, Au con- 
traire, dans le second exemple, la syllabe 5 de 2$; 
perd son ictus grammatical, parce qu'elle entre dans 
le temps faible du pied DER. 


5 8. Kämil et ses variétés. 


Ce mètre se compose normalement de deux hé- 
mistiches formés chacun de متقاعلن‎ trois fois répété, 
et ce pied admet, suivant les cas, les deux notations 
نان نت‎ se l'et SSL ن‎ et leon livre I 52) 
Les syllabes brèves. suivies de deux autres syllabes 
mues qu'on rencontre dans le Kämil ne reçoivent 
pas d'ictus prosodique quand elles font partie du 
temps faible Mota de .منتقاعلن‎ 

Le Kämil offre trois variantes pour le dernier pied 
du premier hémistiche, et neuf variantes pour le 
dernier pied du deuxième hémistiche, 113 donc trois 
‘aroûdh et neuf dharb. 


LA MÉTRIQUE ARABE. اننا‎ 
Première variété (1° Saroddh, “د "د‎ ot 3" dherb). 


Le dernier pied du premier hémistiche est :متفاعلن‎ 


le dernier pied du deuxième hémistiche : 1° متفاعلن‎ 
n 7 7 سسسب‎ 
ou, pour la pause, :متفاعلو‎ 2° HT EEE COTES 
”يي ب‎ 


عند يي ال 


ou Lits نان‎ ME Fil ١ ou leurs équivalents axé 
DIS ia 0 Res . 3e This 


|! | or | 
م جد ات ب‎ ou ses variantes 0 , Aie 


000 et al امك‎ (cf livre ,لا‎ $ 7). 


5 
بطل" x"‏ , اللإشفج"” *1 


ل 


br” 


ds‏ م 


Notation arabe. 


# * 
كه لو أ[ REV‏ 
متفاعلن متفاعلن متفاعلم 


Notation métrique. 


| | 


Notation mul. 


| (] 


| قا اي اب | vu=velowu-u-‏ 
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Remarque. Au milieu du vers, le pied a la nota- 
fon solos parce qu'il est suivi de deux syl- 
labes faibles. | 
1" aroddh, 2° dharb. 


a دنه‎ dir AE # En 
25 axes GES pos اترى‎ 
ges ali Last يك‎ 


Notation arabe. 


احم CE RE PA‏ 
ص اي تين + 





Notation métrique. 


| ٠ ١ | L 


LE | 
Fa | 


Leu: | | 
De LEE EE CRT) hi انك بكر‎ 


Notation nsuelle du dernier pied. 


1" “aroëdh, 3° dharb. 
2 وان ئ‎ 0 3 AE ob 
VUE UE Ge الكلام‎ 5 
sn % y 59 ve 4 : و‎ 
بعد الور‎ NE VUE 5 ضمنا. ونس‎ 
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Notation arabe, 

tiss dolce Dh 
a - Le 5 smile 3 


Notation métrique. 





1 أ 
DEAR‏ ا PRET‏ _ 


om RÉ سي‎ Eu ce 3 وال‎ 
| ا‎ ١ 


Re L'an MA RE امح ذا جه‎ 
Notation usuelle. 


Remarque. Le premier pied du premier hémis- 
üche est une variante de .متفاعلن‎ Il en sera question 
plus loin. 


Deuxième variété *د)‎ Saroddh, 4° et 5° dharb). 


Le dernier pied du à premier hémistiche est Tics 


COTE 


le dernier pied‏ :م LIU‏ مُتَقَعْ [La lou‏ بيذت 
PE 1° Cie où ETER a Ti‏ م du deuxième‏ 
ne,‏ 


-| 2-1 où a set rar 


a° “eroddh, 4° dharb. 


L Um à # 
Kia 1 سق‎ cé كا‎ 


عر عير اين 


LAS ه‎ Sas على‎ Sy 
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Notation arabe. 


ns ا‎ LÉ 





Notation métrique. 


3 


LU  !اكيفلا حت الي‎ 0 0 RS 
اي"‎ 


| | ا 
VOS — AE El‏ 1 الله اقم RE‏ 


Notation usuelle. 


Remarques. À la fin du premier hémistiche, il se 
produit un silence égal à un temps seulement, parce 
que les syllabes ب‎ » du pied suivant viennent se placer 
dans la mésure à laquelle appartient le dernier pied 
du premier hémistiche. — Au milieu du vers, dans 
les deux hémistiches, la variante متفاعلن‎ remplace 
le primitif .متفاعلى‎ Nous n'avons plus à insister sur 
l'équivalence de ces deux formés. 


a" “aroëdh, 5° dharb. 


TENTE‏ لشع ]ا Liste)‏ علا 
tac à‏ 
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Notation عنعن‎ 


ei ee‏ ا ف 2 نه 
Notation métrique.‏ 
ter CEE EE CET 4 es ©‏ 
سم محرلل EEE,‏ ع 8 لو 
RCE an se VE _ PL nl‏ 


ووس" 


Notation usueclle. 


سام اي | اس مدص ف قة | لاي ساف 


vu—um|uunu | — د‎ 
Troisième variété (3° faroddh, 6°, 7", 8° et g' dharb). 


Lette variété consiste en ce que chaque hémis- 
che se compose de deux pieds, au lieu de trois. Le 
dernier pied du premier hémistiche reste générale- 
ment متفاعلن‎ ou subit une des modifications médiales 
indiquées livre 1, fin du $ 6. Le dernier pied du 
deuxième hémistiche devient : 1° 1° par l'addition d'une 
syllabe, تان متفاعلاتو متفاعا‎ 0 D variantes (cf. 
livre [, $ 7} 2° par la suppression de la voyelle finale 


de elite, Sels - مُتقاعلاءت‎ (of ibidem ); 3° اذ‎ 
reste HAL, 4° devient QIULS, ITS 


"LAN 
|: PL ١ is 
CPR] 000 يه اق‎ ns 0 ات‎ 
---__ سس‎ TT 


Mi ri‏ | "نه To as‏ ن 


LUTTE LE 
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3" “aroädh, 6 dharb. 


1 et 2° hém. 


sas dx is EATÉ يجن‎ Le 5-7 





Notation ممه‎ 


| L = 4 Fire. 
متفاعلن اعلن‎ 
+ 0 F4 و‎ 





Notation métrique. 


لا صمي سس« RE‏ 


1 LI 


| Ï | Ï 
ee EL 0 | 


3" taroûdh, 7° dharb. 
1" et 2° hém. do يكى‎ LES وَكُمْ متكت وَكَمْ‎ SSL وَلَكَمْ‎ 
Notation arabe. 
LA 52 | Lel à < ? 
Ft LA متفاعلن‎ | 


Notation métrique. 





١ : ١ 


١ 
ا مدن‎ | 
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3° “arodh, 8" dharb. 


lé Gb rés 
ie 


Notation arabe. 





- 25 5 
Le Fr 
Li 8 = : 


Notation métrique, 


1 | | 1 
ونه‎ LÉO 2: BAC 
EE — 


s | 
SPA TRE la ll 


Remarque. Dans le dernier mot 75, on observera 
que l'ictus grammatical a changé de place. Ce mot 
appartient en effet à la catégorie des mots accentués 
fortement sur la première radicale, Mais la dernière 
voyelle du mot ayant été supprimée, l'ictus a passé 
sur la seconde radicale. Ce phénomène est analogue 
à celui qui a été décrit livre E, $ 5. 


3" ‘oroûgh, *ن‎ dhark. 


راع لد عدار APR 0 TS CRIER‏ 
وإذأ م ذكروا الإساءة | ps‏ للشسنات hém.‏ 2° أن "1 


1 
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Notatron arabe. 


Fe. FE ل‎ rs 
fers 


Notation métrique. 


Li 
ال‎ CRT REP 


د me‏ 
LE |‏ | 
عم يواح اد 


: ١ 


Autres modifications qui surviennent 


dans le pied .متفاعلن‎ 


Toutes les variétés du Kémil admettent encore les 
modifications indiquées livre [1 , fin du $ 6, pour le pied 
متفاعلن‎ , ailleurs qu'à la fin de chaque hémistiche. 
C'est-à-dire qu'à tous les endroits du vers, on peut 
substituer à متفاعلن‎ l'une des formes équivalentes 


que voici : 


eus | - عازن‎ 





| ا سمه سبو 
|[ 
jp | RP he 4‏ 
مسحت “ابر k‏ 





LA MÉTRIQUE ARABE. لان ا‎ 

Les modilications sont aussi employées dans le 
dernier pied du premier hémistiche pour les pre- 
muière et troisième variétés, et dans le pied final des 
premier, septième et huitième dharb, où elles revétent 
une des formes indiquées livre I, $ +. Les deuxième 
ct neuvième dharb ne subissent qu'un seul change- 
ment, celui qui consiste à remplacer les syllabes 
initiales <a par une syllabe fermée 32, de sorte que 
Tics et JTE, REA et xkca deviennent ti 
et JT, تفلن‎ et aix (c£ livre 1, $ 5). I est 
inutile d'en donner beaucoup d'exemples, la parfaite 
équivalence de toutes ces variantes étant démontrée. 


Je citerai pourtant un cas de la substitution de Shetie 
et de مُقاعلن‎ à .متفاعلن‎ 
à #8) # FREE. SF ره‎ 
5 عا نه وه‎ x æ | 
لمر جب‎ Es أزشمها ان‎ 
عن‎ # A # إن‎ Los 


Notation arube. 


4 
We, مها‎ 
5 


الاك "لك 
x 9 7 # PAT -‏ 
ET‏ ع الت ع د 
d—‏ توا عن الى اها عن ال 
mi‏ + 5 = الى Re‏ 
FL‏ ما ee‏ 3 








Notution mt rique. 


a, 
١ 


| 7 | | 


| | | ا‎ | 1 
— YA ا ام — حت‎ es | YA Ge A Frs | 
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Notation nsuslle. 


1 


fiemarques. Dans Re = نولت‎ la syllabe ; reçoit 
un ictus prosodique; elle est placée dans les condi- 
tions requises, c'est-à-dire précédée d'un temps faible 
et suivie de deux autres syllabes mues 3 Recoivent 
de même un ictus prosodique les syllabes م‎ de 
و صم‎ de es, 2 de Ka, 5 de us - -sÆ. La 
syllabe هس‎ de fe a l'ictus grammatical (troisième 
personne du prétérit), et d'ailleurs elle est également 
suivie de deux syllabes mues 5 


ظ مي ب اد الي 
GISI Che SE‏ عل شم كالمتساكل et 5" hém.‏ "1 
٠ Notation arabe.‏ 


اقلا من سمو الل 
are‏ 00 
Notation métrique.‏ 





5 = 5 FRS 


Notahon usuelle. 


[uu-u|‏ اناب 


LA MÉTRIQUE ARABE. امد‎ 
5 Modilications rares. : 

Freytag cite un vers dans lequel les deux syllabes 
initiales du vers ont été supprimées, de sorte que 
متفاعلنى‎ devient افاعلن‎ (Xe) : , 

se *# 5 
تدعو مسْدَى‎ kALS . 
ii as, EE كك‎ es 


gels S 4 | Lex: 


| 


Vus ES D A 


1 


Dans un autre vers, on trouve la variante متغاعلاتى‎ 
employée à la fin du premier hémistichesan$ qu'elle 
y soit amenée pour la rime; en effet, le dernier pied 
du deuxième hémistiche est .متغاعلى‎ C'est ,نا‎ très- 
certainement, une faute contre la prosodie. Il est bon 
d'observer à ce propos que l'emploi de la variante 
,متفاعلاتى‎ à la fin du premier hémistiche, amène une 
légère modification dans la mesuré de la syllabe تن‎ 
et dans celle de la ut هد‎ du pied suivant. En 
effet, on a deux syllabes fermées x 5 ou une syllabe 
fermée et deux syllabes ouvertes 3 “Tr en d'autres 


L - 3 9 
كك‎ 1 


+ ف‎ - 
Be. 7e 1876. + 
termes, quatre articulations faibles pour remplir un 
temps faible. Chacune de ces quitre 06 ons 
restreint done sa durée à + de temps عد‎ + brève, et 


deux de 0e articulations forment une brève. La 


mesure du schema que voici : 


2 +3 


1 
sl li: “دواع‎ 


est par conséquent : 






a — 





me 
| Î | 


١ 
FEAR MES er ee Lil 
| | i هد‎ ١ À i = 
Mot. di La .ساملا‎ fa... 14.tün ...ولط‎ PAT Mo..tu. 7 


Il est cependant permis de supposer qu'en pareil 
cas les Arabes faisaient sentir un temps d'arrèt entre 
les deux hémistiches, pour marquer la césure, plu- 
tt 2 de pp ainsi la pr ononciation des syl- 
labes 3 ١ تن‎ où تن مد‎ 2. En représentant ce temps 
d'arrêt par un point d'orgue, nous obtenons la nota- 
Lion suivante : 


١ | i 
وك نان‎ 1 CLS 


| ١ 


١ Dans la poésie allemande, ل‎ y a quelquefois jusqu'a دك‎ arti- 
culations et plus réunies en un temps faible, 

١ Allours qu'à la fn d'un hémustiche, ce n'est pas un mconvénient. 
Dans quelques métres où el se combine avec مستقعلي‎ , nos 
trouvérons des exemples d'une semblable réduction de durée. 





72 ل‎ 
4 
عون ون‎ ARABE. 1 
31 ْ ١ 19 ل‎ 
+ $ .ىن‎ Hand) el ses variétés. 


Ce mètre se compose du pied مغاعيلنى‎ deux fois 
répété par hémistiche : 


Rrr . 


+ 


سوسس سك BE‏ 


ع اك 
Notation usuelle.‏ 
u—m——u——— |‏ 


Il admet deux formes à la fin du deuxième hémis- 
tiche. Le Hazadj a donc deux dharb. 


1 dharb. 


Le dernier pied du vers ne subit aucun change- 
ment. Exemple : 


= 4 من‎ ji 
CR PTT, 2 2 
so غيى‎ 00٠١0 


| | ١ 11 
LE] = == لين‎ 5) Role 
TT 


Ê | 
7 اله‎ Ur ln جك‎ 0 | 
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is le pl ent, pour la pause, مفاعيلن‎ final 
Mais le plus k gs a pause مفاعيان‎ na 
devient مفاعيلو‎ « [L_'T,]; exemple (Hamäsah, 
P 9) | us fut 
HAS US 


| | 
AE Le | af 


DT‏ ا 


[Les flans 
a° dharb. 
Le pied final devient levient We - as SR 
ou JS ا‎ ِ 5 ME à |. Exemple : 


وما طهر لباق الس بالظهر et 2° hém. INT‏ "1 


| 3 
1e Er 


Lu, 


Notrtron usuelle. 


LA MÉTRIQUE ARABE. 


Modilications médiales, initiales, limales 
du premier hémistiche. 
Le pied مفاعيلن‎ , mème à la fin du premier hémis- 
tiche, peut être remplacé par un de ses équivalents : 


els يه‎ URSS Ÿ vu | (rare). 
ب مفاعيل‎ TETE وشاع زور‎ 
En outre, dl arrive que l'une des formes مفاعيلن‎ , 
مفاعلنى‎ ou ,مفاعيل‎ perde sa syllabe initiale au com- 


mencement du premier vers : 
5-5-7 
ذا‎ 
1 
D 


له ركهم وه 
média.‏ مغاعيلٌ Exemple de‏ 


JE à é Le 81 16 


5م ماهوا ابي 


3 ع كك انه 
Go‏ 5م شرب 


مغاعيل مغاعيل 


ا 
١ |‏ 
معت nn LES TR Lu,‏ 


ب ةعس 
En 5‏ ا ١‏ 


Le à 
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Notalhion usuelle, 
es og 


Li nm um افيه‎ LE un دهت‎ | 


Remarque. T rois sy flabes brèves reçoivent un ictus 
0 le b de SG, le ; de 3, le ضٍ‎ de 
us. Toutes trois sont précédées d'un temps faible 
et suivies de deux autres syllabes mues dont la pre- 
mière est faible, car le vers précité, transcrit d'après 
les règles de la scansion, devient : 


ner GS ين حَيْضٍ‎ AS fi] 


Ce qui montre que L DUR ع‎ £ (deux syllabes 
mues}, et que, de même, ; est suivi de 4, et ض‎ de 


7 
Exemple des variantes initiales (مّ)فاعلى.‎ et Jasti(4). 
2e LL Las 
(هإفاعلن مغاعيلين‎ 
bn ns 


| (Here 
Ai À mr SU د حك ف‎ "Um 
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Notation usuelle, 


Remarque. La syllabe = de LR, qui correspond 
à la sylabe ل‎ de د مفاعيل‎ l'ictus grammatical, comme 
troisième pu one du prétérit. Mais en supposant 
même que & füt bref, il deviendrait long comme 
recevant un ictus prosodique. Cette syllabe est, en 
effet, précédée d'un temps faible et suivie de deux 


LÀ 
syllabes ILES هك‎ 


5085 
Gal‏ ما وَضيناً 


زم)فاعيلٌ مغاعيلنى 
sé ni BE‏ 


5 | 


| 
ss | "VU يود عد 3 الفط‎ RO FR 
Notation #اأعسمه‎ 


Remarque. Le ن‎ de كان‎ recoit l'ictus prosodique 
ل‎ s'allonge. 
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Citons enfin un vers dont le dernier mot a perdu 


la voyelle finale, ce qui a pour effet de changer 
| مغاعيلو‎ en مفاعيل = مفاعيل‎ : : 


Mass‏ ذو عَرَانِينَ 


0 


i 1 





LE 


5 10. Badjuz et ses variétés !. 


Ce mètre se compose normalement du pied 
AE CRE qu'on répète soit trois fois, soit deux fois, 
soit même une seule fois par hémistiche, En outre, 
il existe une variété dont chaque vers comprend un 
seul hémistiche de trois pieds. : 


Le pied مستفعلن‎ admet les deux notations 


| 
5 | Lee) el “Ts عات نه‎ 6 | suivant les cas (conf. 


livre 1, $ a). [1 en est de même de ses variantes. 


١ On trouvera quelques autres variétés du Radjes aux paragraphes 
du Sarf et du Monsartk. 
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Première variété (trois pieds par hémustiche ). 
Le dernier pied du deuxième hémistiche est : 
1° مستفعلن‎ où l'une de ses variantes (pour la pause 
FR 7 — 
مستفعلو‎ el ses variantes }; 2° ال مُستفلن‎ LES Ai يك‎ | 5 
NEA ST 1er y à 
مسقالن‎ — Hier | ou, pour la pause, ax 
P P 
TS 
TTL |. taste | 
Exemples. 
LS ان‎ ste 25 


r‏ ع ا 


لا JS‏ من GAS‏ ار 


sl 


1 


Notation neueHe. 


ا 


1[ 1 ا 
LÉ == = = mm ‘hi 2‏ ين = 
ليصا 


١ عتمم تك "ل‎ cet exemple à la grammaire de Palmer. 
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Nofation usuelle. 
SE | 


Deuxième variété (deux pieds par hémistiche). 


Le dernier pied reste مستفعلن‎ où devient مستفعلو‎ 
pour la pause. 
Exemple. 


Ep "5 a 


Remarque. Ici le premier hémistiche rime avec le 
second. 


Troisième variété (un seul hémistiche formant 
un vers de trois pieds). 


Le dernier pied est مستفعلن‎ , où, pour la pause, 


Ex emple. 


# 000 عر قاع MF‏ 
فى Ex‏ من زكن he‏ !3 احا 
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a 1 ta Fe L 1 مه‎ 0 ] A ع‎ 
- SE LE دا = 2 57 اج | لحت‎ 1 Ar ns mt La 


Quatrième variété (un pied par hémistiche). 


où devient مسيتفعلو‎ , 


Le dernier pied reste 
pour la pause. 





i 
IS 


Modifications médiales du pied مستفعلن‎ 


Le pied normal مستفعلن‎ peur, dans toutes ces 
variétés, être remplacé par l'un de ses équivalents : 


VAL. t 
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gt) | are 


TEL إن‎ 


En voici des exemples : 


م اك م 
كانها ele dre‏ واقع 
في AE‏ من الظلام يُمْمَرِى 


3 


I 
QUES LS سد‎ — BF sus 


ا ستسية سس 
١‏ 


: Le Re 
SRE as || SU A LEA 


Notation usuelle. 


Remarques. On a ici des exemples de la double no- 
tation de مستفعلن‎ et de ses variantes, en Ce qui con- 
cerne la syllabe لى‎ , selon que le pied est suivi d'une 
forme commençant par une seule brève ou par une 
syllabe fermée, — Dans le premier hémistiche, la 
syllabe & de + reçoit l'ictus prosodique; elle est 
précédée d'un temps faible et suivie de deux syllabes 
mues, dont la première est faible, = de دجام‎ re. 
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Dans le deuxième hémistiche, la syllabe Ë de شبك‎ 
a lictus par sa forme grammaticale même. D'ailleurs 
elle est aussi placée de manière à pouvoir être frappée 
de l'ictus prosodique. 


Hé: LE cui ١ CRE 5 


!| | 
nu hf 0 du |‏ المي حرصي ا لت 


Notation asuelle, 


Remarque. La sylabe = de LE = e a déjà l'ictus 
par la forme grammaticale du mot. Ne l'eût-elle pas 
d'ailleurs qu'elle le recevrait comme étant précédée 
d'un temps faible et suivie de deux syllabes mues, 
dont la premitre est faible, Æ. On ne peut supposer 
que la syllabe & de Capa soit susceptible de rece- 
voir un ictus prosodique, car elle est suivie de trois 


syllabes mues et non de deux. 


Sas. FRamal et ses variétés. 


Ce mètre se compose du pied فاعلاتن‎ répété trois 
fois ou deux fois par hémistiche. Les anciens poètes 


n'ont guère employé que le dipode. 
1 à. 
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Première variété (trois pieds par hémistiche). 

Le dernier pied du premier hémistiche devient 
فاعلنى‎ (1° ‘aroüdh ). 

Le dernier pied du vers admet les trois variantes 
que voici : 1° il reste فاعلاتو) فاعلاتن‎ pour la pause); 
a° il devient, par la suppression de la voyelle finale, 
Seb = Seb; 3 il devient فاعلن‎ ou .فاعلو‎ Ces 
trois variantes sont appelées "د "د‎ et 5° dharb. 


1* “aroddh, 1° تاتسلل‎ 


an E. Sa Dé wi 

مثل dus les sul GS‏ ال 
م 

PET 5 


500 
Jai cs Lis slix eee 


فاعلاتى فاعلاتن فاعلنى 


ll 
Î 


RAT Eee LEON 


AS = = LS RE es ةا‎ | 
Notation usuelle. 


SEE Ve 
Re فا دكت‎ 
Remarque. La substitution de فاعلن‎ à فاعلاتنى‎ , à la 


fin du premier hémistiche, permet à la voix de mar- 
quer une césure, 


LA MÉTRIQUE ARABE. كك أ‎ 
1 للشمن؟‎ , 2° dharb, 


GET EI‏ تمي مَا 
ا 


فاعلاتن فاعلاتن usb‏ 


وس 
MES ES RES %‏ | 
mm = AT — Ai Le Ca‏ يه AT‏ 
VU = — Au net BRIE‏ | 


Remarque. Es se prononce انتظاءر‎ . 51 voyelle 
finale - pour دق‎ (qui est ici le suflixe du pronom de 
ذا‎ première personne) n'avait pas été supprimée, le 
dernier pied aurait eu pour mesure : 

| Ï | 
EE". Lu — — 


MR 
"5" Saroëdh, &° dharb. 
Er ; 7 vw? ds 
els 1 
and فاعلاتن فاعلاتنى‎ ! 
فاعلاتن فاعلاتى.. فاعلو‎ 
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| ىا‎ AT | ER 


HS 
RME] LÉ ا‎ 


Remarque. À Va fin du premier hémistiche, la 
dernière syllabe ما‎ contenant une lettre de prolon- 
gation, et le pied suivant commençant par un temps 
fort, cette syllabe ما‎ peut, à volonté, être prolongée 
jusqu'à la barre de mesure. (Voyez, à ce propos, 
p. 125.) 


Deuxième variété (deux pieds par hémistiche). 

Le dernier pied du premier hémistiche reste 
web. Le dernier pied du deuxième hémistiche 
devient : 1° el (4 dhard}; 2" فاعلاتن‎ ou فاعلاتو‎ 
(5° dharb); 3° فاعلن‎ ou seb (6° dharb). 

4° dharb. 


201 
قار عي : 2 A‏ 0 ا 5 لب 0 
ue‏ موسي La‏ لعيناة a" hé.‏ 


حجر ١‏ | أ 0 
افيكتا 


١ اما‎ lémistiehé لمعصضم‎ de ما‎ grammairg de Palmer. 
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5* dharb. 


Te I 


7 Ne | 


dharb.‏ "نا 
CL Le‏ قرت به AT‏ من هذا el 5" hém. né‏ 1 
+ # 


| = ue Rires 
Autres modiheations du pied url. 


En tout endroit du vers, le pied فاعلاتن‎ peut être 
remplacé par ses équivalents : 


æ | ١‏ كبن 


| || 7 
ف اليه us‏ إن فاعللات 


| ue — 
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En voici quelques exemples : 


8 nu fr 


KA ' فلت أشي‎ 
nl وك كَالرَوع‎ 
RESTE NU حدم‎ + LÉ ne 
الكدايي ال ا‎ 
Notation usuelle, 


Remarque. Les syllabes 5 de SE . de Aa, 
à de RER reçoivent un ictus prosodique. Toutes 
sont précédées d'un temps faible et suivies de deux 
syllabes mues. 


ré ue 70 
a hém. jé En) ايها مِيلها‎ 
فعلن‎ Dee فاعلاث‎ 

LEE | 


Notalion ususlle. 
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Remarque. La syllabe > de Z €) reçoit un ictus 

prosodique. Elle est précédée d'un temps faible et 
suivie de deux syllabes mues. 


Le Fe + 
1" hém. جانيًا‎ Hat Gi فكعوأ‎ 


Le فاعلاتر‎ Ses 
Fe RES 1 ا‎ 


Notation visuelle. 


Remarque. Le premier mot LENS - ES recoit 
un ictus prosodique sur la عه‎ ١ syllabe à; cette 


syllabe est, on le voit, suivie de deux syllabes mues; , 
elle est nécessairement précédée d'un temps faible 
puisqu'elle est le premier temps fort du vers. 
Freytag cite comme une exception un vers dans 
lequel le pied مشتعلن - مفْتعلنٌ‎ , qu'il note مان‎ 
remplacerait gb. Î aurait dû voir que c'est un 
de ces vers faux dont les scholies de Hariri ne sont 
pas exemptes, 11 est de toute impossibilité que 


game, qui a pour rhythme | يذب عأ‎ |, se substi- 


tue, en aucun metre, à فاعلاتنى‎ ١ ع عد ف "فيد‎ / On com- 


prend toutefois que Freytag s'y soit trompé. La no- 


tation usuelle dénature à ce point le rhythme et ln 
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mesure des pieds, quon est excusüble de croire à 
l'existence d'une nouvelle succession - & & =, à côte 
de _u_uet so, comme variante de — ساب‎ 


$ 12. Motaqurils et ses variétés !. 


Ce mètr e se compose du pied 5 et de sa va- 
riante es, répétés quatre fois ou trois fois par 


hémistiche. 


Première variété (quatre pieds par hémistiche). 

Le dernier pied du premier hémistiche reste nes 
ou Ds, ou subit une des modifications qui seront 
exposées page 98. Le dernier pied du deuxième 
hémistiche admet 00 de ces catégories de modbifi 
٠ cation : 1 on, GS ou. p pour la EEE 1 Xi: 
a° فعول‎ - dis: mel o | اد ا ل نه‎ | ; 
LA * نان ذاعم‎ Je): AFS Le 1  n حا‎ ci un silence 
remplaçant la première syllabe du pied apocopé. 
Ces quatre catégories dé modilication sont appelées 
1", ,“د‎ 3° et 4" dharb. | 


1" dherh. 


يميم ني 5 
Pan RE‏ ين 


١ J'étudicrai plus lors de سبيم‎ , le متضيح‎ et Vi خنيف‎ 
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ie mr. ot Se 
فعولن فغولن فعلن‎ hs 
ue” re “* # 
Fr معولن‎ GAS he 


Le | | 


| 
nn #5 


= Ar كي‎ Ai 


ATRET 8 6 LE L م‎ | 
Le VI Fr Le: NEA ES اقرية‎ = | 
"مي‎ |‘ 


a" dharb. 


| 1 | 
FE ONE EE 2 mal 
ةي" يه‎ 


3° dharb, 


a" hém. فاستفر‎ RSS RUES ES AS 
À 
انه‎ ,# re = 
Je فعلن فعلن فعولن‎ 
ا نيا‎ PT كما‎ A ER 
4° dhark. 


قل + »> = 


1 4 ue 
a تغط‎ Ans | 





عه 


SERRE D Lol‏ ل ا 
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Deuxième variété (trois pieds par bémistiche). 
Le dernier pied du premier hémistiche et celui 
æ 0 s 5 5 LE Li ur 3 
du deuxième hémistiche sont فعل‎ ou sw. Exemple : 
PP, 
metz Ris من‎ 


45 فعلن فعولن‎ 1 
ا‎ Cr) ARTS ANR 


سيد" سيد 


Autres modifications de .فعولن‎ ces 


Dans les deux variétés, le pied os peut ètre 
remplacé par l'équivalent فعول‎ , ss par ds, excepté, 
dit Khalil, devant le pied final JG) ou .(ذاعو‎ J'ap- 
pelle l'attention sur ce dernier point : Dans les va- 
riantes فعول‎ et 1) la syllahe J recoit un ictus pro- 
sodique, et l'on sait que, pour qu'une brève reçoive 
ainsi l'ictus prosodique, il faut qu'elle soit suivie de 
deux syllabes mues. Or, si فعول‎ ou Je étaient devant 
ass) ف‎ se) ou t), on voit que leur dernière syl- 


4 | : 1 
labe ل‎ ne précéderait plus qu'une seule syllabe mue, 
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puisque ذا‎ première de ses) et de Xé(s) est rem- 
placée par un silence. Khalil ne défendait l'emploi 
de فعول‎ et Ja devant $e(5) et Je($) que parce qu'il 
n'avait jamais rencontré cette succession dans les 
poésies anciennes; il n'avait pas soupçonné la cause 
de cette singularité. 

Le dernier pied du premier hémistiche (première 
variété) admet l'une des modifications suivantes : 
فعول‎ ou st Ji, 5 ou ,مغل‎ et le dernier pied 
du premier hémistiche {deuxième variété) la modi- . 
fication (ذاعو‎ ou Jets). Enfin, le pied initial du vers 
perd quelquelois la première syllabe, qui est alors 
représentée par un silence. 


Exemple de Jess, Lai. 


SG 5‏ طَالٌ SE‏ 
اما لِعبَاب ENT‏ مخ 44 


ول فتلن فلن Su‏ 
Jos‏ فعولن فعولن فعولوٌ 


١ 
Fe) اميا لاا بيده عن ا‎ 


يريسم صب 
Le Sal‏ ار 


١ Lorsque le premier hémistiche du premier vers rime avec le 
deuxième hémistiche et que celui-ci est loni-méme terminé par 


بفعرفل 
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Notation usuelle. 


Remarque. Dans ce vers, partout où une brève 
recoit un ictus prosodique, elle suit un temps faible 
et précède deux syllabes mues dont la première est 
faible. 


Exemple de sx) et NET à La Un du premier hémistiche. 
5 رشك ام‎ mix 1 Cart 
1" hém, pas ملك بنى‎ du لقكد‎ 
er: انه‎ 14 : 


EM 5 nn 0 0 AS à‏ ا 
E‏ = : 
hém. ٠ LIRE SRG SET AL‏ ": 


ب فعولن 5 


CT 17 7 ا‎ 5 | | 
د ب‎ # L Li LA 
Exemple de J£sxs, à ln fin du premier 
et du deuxième héoustiche. 


# 


ديدم به Pa‏ 
À‏ كل Ge‏ فى الوجود يَعُودْ 
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LE Ge D Dent 
فعل فعولن فعولن فعوؤول‎ 
فعولن فعلن فعول فعودل‎ 


١ | !‏ !| || 1 ؛ 
سد فا جه un ni‏ 
| ا سي a‏ 
FL Sn‏ 1 |[ 1 1 | ا 
وا - 


Exemple de la suppression d'une svllabe 
au commencement du vers, 


La cu ES Lace Gi : 
ل مِنَاهِيركَ أ‎ 
فعو‎ Fa of 


فعلن Je‏ فعلّن فعو 


| 1 | 1 | 1 
a a 


0 1 
ser VA نيت‎ RENE RENE CRE ات‎ 
En. _ à 


e" Li s 1 * 7 # 0‏ 
قلت [sl‏ لمن le‏ تغط “1 
لسرا Dh‏ عن 
عل فعولن فعلن فعو 
و سل nu ١‏ حأ م EN‏ ا AL‏ 


Remarque. Il est rare que celle suppression ait 
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heu au commencement du deuxième hémistiche. En 
voici un exemple : 


oi IS géo 
MP ob we (5) 


| ١ |! ١ 
حماس يه‎ 
|! | ! | ار‎ || 
ص‎ EU: نل يكو نك أن‎ M'A VV ا فيه‎ 
سمي‎ 


Si. Motadarnik et ses variétés. 


Ce mêtre, qu'a retrouvé Al-Akhfasch, a été peu 
employé par les anciêns poëtes. Il se compose du 
pied فاعلن‎ répété quatre fois ou trois fois par hémis- 


tiche. 


Prenuère variété (quatre pieds par hémistiche). 


Le dernier pied du premier hémistiche est فاعلن‎ 
ou .فاعلو‎ Le dernier pied du deuxième hémistiche est 
usb ou seb. Au milieu du vers le pied فاعلن‎ peut 
quelquefois se lire el. 


1 
يعت ما ا 
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À ou‏ فاعلن pAeb‏ 'فاعلى 
Se ue‏ 
À on‏ شه ل Lis‏ فاعلى 


er 


فاعلو ) فاعلو ١‏ 


#للحط كم 


| i 
VU فيه‎ NU Fr 
1 ل‎ we 
ل 0 ا‎ TEEN VU VU Vi ون‎ 
RATES 
“به‎ 

En,‏ بسييي وري 
i!‏ | | | | 
جح انك عرد Mu A  | AU‏ | 

CHI القن‎ TE -ِ ١ 7 : : 
: ' | )اكت‎ 

| | 1 | | 


Notation meuelle. 


On a vu que lorsqu'au milieu du vers la dernière 
syllabe du mot qui forme le pied contient une lettre 
de prolongation, le pied admet deux notations ad 
lbitum. Cf., à ce sujet, p. 192 et suiv. 


Deuxième variété {trois pieds par hémistiche). 


Le dernier pied du deuxième hémistiche admet 


l'une des trois formes que voici : عر‎ par l'addition 
لان‎ sf 
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d'une syllabe, ,فاعلاتن‎ ou فاعلاتو‎ , pour la pause; 
+" Seb, par la suppression de هل‎ voyelle finale 
de فاعلاتو‎ , pour la rime; 3° فاعلن‎ ou sb, pour la 
pause. Cette variété a donc trois dharb. 
1" dharb. 
dé, Æ 5 3 
a" hém. Here) بو ها أ‎ 
els 


| A de Pi 


Mere‏ ' للك 
ٍ | | 


a dharb. 

Si nous supprimons la voyelle finale de 555 dans 
l'exemple précédent, nous obtenons 555, prononcé 
52558, et l'hémistiche devient : 

فاعلى 
Sels het .١ | ou‏ 
el‏ :| 


| in || 
AUD يعن‎ EL ات‎ 
per 
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3' dharb. 
© à à 7 يعور‎ ve 
8 CIE # To e 
ضني‎ LE لي فيك‎ GS 


2 | ut 
فاعلو‎ 
Sa 


pu ou | 1 
(uv 


1 لاله م‎ 
حرا كرك لك‎ || RER 
1 2 = 
ا‎ el Nos 
us 
AS un AS y 
EL [ ml à Taie 
à VU Ur nd Un 
اصح‎ |) 


Li um 22‏ اليه 
يد" 


Autres modilications du pied .فاعلن‎ 


À tous les endroits du vers, فاعلن‎ peut être changé 


en l'une de ses formes équivalentes : 


دي اننا ع | er‏ 


TT‏ | معن علو 


حك الع الوك اك 
RL,‏ 





0 ل 

Le pied فعلن‎ lui-même est susceptible de se pro- 
noncer ,قالن‎ et le pied فعلو‎ de se prononcer ,فالى‎ 
comme on le verra dans les exemples que je vais 


citer : 


' $ 3 
CI L ١ Er # La ف‎ me” ب‎ Eu _ 
1 hém. حرييت كرة بصواكة‎ 


ع بر 


| 5 


RL‏ ل م 


LE = 9 ١ -‏ 
كم اليك تيه كل 


.ما أمسيه Notation‏ 


us‏ 7,$ الى 
ont l'ictus sur‏ كرة et‏ ضربت Remarques. Les mots‏ 
la première syllabe par leur forme grammaticale‏ 
et x ont l'ictus prosodique.‏ بصوا même;‏ 


| 

15 
Are 

0 


j en = 
1 Né. لا ددم‎ 
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À # 


آلو JG‏ تلن | مغن 


- " = لجح أ سس سحل _ 
LM Le oki |‏ 


L 
LU د == كي‎ 
LL. 


Notation usuelle. 


==} [22j2 "0 


liemarque, Les mots ما‎ et 4, contenant une lettre 
de prolongation, peuvent être prononcés à volonté 
chacun comme une double longue, où comme une 
longue et demie. مال‎ formant un mot, sa syllabe ما‎ 
se prononçait sans doute exclusivement re 


3 كت‎ mi 
1 hém. الكون يا كلي‎ os L 
Fr. 


jo). 


Der 


١ Maçoudi (Praries d'or, ed, Barbier de Meynard, ١ VII, p.83) 
cité صن‎ vers de ce genre ei ajoute qu'aucun prosodiste n'en a jamais 
fait mention. | | 
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| 1 
LORS 


Notation usurlle. 
ie dl 
… Remarque. Ici فاعلن‎ alterne avec -فعلن‎ On voit 
combien, dans la notation usuelle, il est difhicile de 
rendre compte du changement de فت‎ en =, et 
combien ce changement devient clair dans notre no- 
tation. 


$ 14. Considérations sur le Sarf, le Monsarik, le كلها‎ 
le Modhän®, le Mogtadhab et عا‎ Modjtathth. 


On se souvient que j'ai laissé de côté les mètres 
qui forment le quatrième cercle, à savoir : le سريع‎ 
le ,منسرح‎ le ,-خفيف‎ le مضارع‎ , le مقتضب‎ et le بتحجتتث‎ 
Le moment est venu de m'expliquer à ce propos, 
Au dire de Khalil, ces mètres seraient composés 

ainsi : 

Sarf : مستغعلن مستفعلن مَفْعُولَاتَ‎  (Hém.) 

مستفعلن مفعولات مستفعلن : Monsarik‏ 

Modhäe” : مغاعيلنى‎ gels مفاعيلنى‎ 

Modjtathth + Mel مستفعلن فاعلاتن‎ 
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et ils formeraient le cercle que voici ! : 
Le 50 بي‎ 
Muse € 


=} # 


lequel cercle, déroulé à partir du n° به‎ donnerait le 
Sart ; le Monsarik, à partir du n° 2, et ainsi de suite 
pour les six mètres. Nous allons voir que Khalil, 
pour composer ce cercle, a dû imaginer un pied qui 
n'existe pas, le pied .مفعولات‎ Nous connaissons ls 
place des temps forts dans tous les autres pieds: 
transerivons les six mètres en marquant les ictus 
des pieds connus * : 


١ 8 di طِ‎ 8 


BA |‏ ح 5 الل ع ل Sarl. ..….. RL‏ 


Monarike is دعن‎ El eo culhimhore | 
Khan ram hs 
Mode Made eee NE II CUP Een en Le 
Mogtaghab. لوقه تب ا جع ااام ا م.م مق‎ 
14 مم‎ Gus ares جد سم يوب‎ ah eus EE: 


١ Dans ce cercle, comme dans les quatre autres, فعا‎ brèves repré. 
sentent les syllabes ouvertes; les longues, les syllabes formées des 
meds arabes. 

* Je no distingue pas ici les temps sous-fofts des temps Forts. 


20 AOÛT-SEPTEMBRE 1870. 

Si la composition de ces mètres était réellement 
celle qu'indique Khalil, nous devrions constater que 
toutes les syllabes fortes et toutes les syllabes faibles 
de l'un des mètres correspondent aux syllabes fortes 
et aux syllabes faibles des cinq autres mètres, comme 
cela a lieu dans les premier, deuxième, troisième et 
cinquième cercles. En outre, chaque syllabe du 
cercle entrant successivement dans la composition 
d'un pied différent, suivant le point de départ, on 
devrait pouvoir déterminer, par la coïncidence des 
syllabes, le nombre et la position des syllabes fortes 
du pied .مفعولات‎ C'est ainsi que dans le premier 
cercle, si nous ignorions la position des syllabes 
fortes du pied ب‎ du Tawil, nous la découvririons 
au moyen des pieds connus appartenant au même 
cercle. Il suffirait de placer en regard les mètres qui 
font partie de ce cercle, et de chercher si les deux 
١ syllabes fermées de ان‎ _ sont fortes, ou si elles sont 
faibles, dans les autres pieds qu'elles constituent. 
Ainsi, superposons le Tawil au Madi : 


Teuwil. , . nr RES JP. 2 | OO | 


Mad. UNE CU LUE cel 

Aussitôt nous trouvons qu'au-dessous du deuxième 
ب‎ du J'awil, les deux syllabes fermées correspon- 
dantes sont pourvues d'un ictus, preuve que le pied 
سد‎ du Tawil a pour accentuation “LL Rien de 
tout cela ne se vérifie dans le quatrième cercle. 
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Beaucoup de syllabes fortes et de syllabes faibles 
se correspondent dans les six mètres qui composent 
le cercle; mais d'autres sont fortes dans un mètre 
et faibles dans les autres. Ainsi, la syllabe n° : est 
faible dans les mètres n° 1 et 2 : elle est forte dans 
les mètres n° 3, 4, 5 et 6. La voyelle n° 6 et celle 
qui la suit sont fortes dans le mètre n° 4, ce qui 
semblerait indiquer que مفعوات‎ est accentué 
-! 1! بن‎ mais ces deux mêmes syllabes sont faibles 
dans le mètre n° 6. Le moyen qui nous a conduit à 
la vérité pour les premier, deuxième, troisitime et 
cinquième cercles est donc le criterium qui nous 
dévoile ici l'erreur, En quoi consiste cette erreur ? 
11 est impossible, avons-nous vu, de déterminer 
l'accentuation de .مفعولات‎ Voici d'autres arguments, 
non moins concluants, contre l'existence de ce pré- 
tendu pied. Dans le ,سريع‎ on substitue généralement 
au pied théorique مغعولاث‎ , soit ,مغعولن‎ Où مفعولات‎ 
(formes sur lesquelles je reviendrai), soit ,فاعلن‎ soit 
فغولنى‎ , lesquels derniers pieds appartiennent respec- 
üivement à des classes différentes de rhythme, car 
فعولنى‎ commence par un temps faible et فاعلن‎ par un 
temps fort. Or, il est clair que quelle que puisse être 
l'accentuation du prétendu ,مفعولاث‎ ce pied ne sau- 
rait se changer tantôt en فعولن‎ et tantôt en cheb. 
Pour que مفعولات‎ devint ot, il faudrait supposer 
que sa première syllabe composée est faible, et que 
sa seconde porte l'ictus, comme la seconde syllabe 
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de .فعولن‎ Pour que مفعولاث‎ devint ,فاعلن‎ il faudrait 
supposer précisément le contraire, à savoir que sa 
première syllabe est forte et sa seconde faible, 
comme la première et {a seconde de .فاعلن‎ Conclu- 
sion : dans ,مغعولات‎ la première et la deuxième syl- 
labe seraient à la fois fortes et faibles. ادع مغعولاث‎ 
donc un pied imaginaire, Ge n'est d'ailleurs pas La 
seule chose qu'ait inventée Khalil: ; je vais montrer 
comment après avoir forgé le pied مفعولات‎ il en a 
ES les trois mètres مقتضب ,مضارع‎ et ous, 
comprend deux variétés dont le schema 
est ! Ch Le مستفعلن‎ et مستفعالن مستفعلن‎ 
ا‎ Khalil aurait dû en faire deux مععاغمر‎ distincts. 
puisqu'il trouvait comme dernier pied des formes 
aussi dissemblables que le sont فاعلن‎ et .قعولن‎ Au 
leu de cela, il en a fait deux variétés du même 
mètre. Puis, en conséquence de son système, il à 
cherché un primitif rendant compte de فاعلن‎ et 
فعولنى‎ considérés comme variantes d'un même pied. 
11 a donc choisi d'après l'analogie des primitifs des 
autres pieds une forme plus pleine que فاعلن‎ et 


à da fois : il a pris MES qui, par la chute‏ فعولن 
wo. et,‏ = معغولن de la syllabe quisseente 4, devient‏ 
devient Ghaks =‏ ,و par la chute de la quiescente‏ 

(sur les ut qui ont dirigé Khalil dans le‏ فلعلنى 


١ عل‎ devrais dire parait étre, car je montrerai que le ass est une 
jo du Ur Ainsi le véritable 2 des deux hd cilées etl 
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choix des formes primitives ou fondamentales, cf. 
iv. 1, $ 9). Ce n'est pas tout : il avait recueilli des vers 
qu'il scandait مستغفعلن فعولات مستقعلن‎ et مستغعلن‎ 
.فاعلات مستفعلن‎ 11 fit également de ces deux sortes 
de vers deux variétés d'un même mètre !, et posa 
comme primitif commun de Sex et فاعلاث‎ le pied 
théorique ER lequel, par la chute de À, deve- 
nait SRE = فعولات‎ , et, par la chute du ;, MERS 
- .فاعلات‎ Après quoi, pour réunir dans un même 
cercle le سريع‎ et le منسرح‎ , il supposa que le primitif 
مفعولن‎ du سريع‎ dérivait lui-même de SYsxie, par le 
changement de SY en .لن‎ La forme intermédiaire 
lui sembla être la variante مفعولات‎ qu'on rencontre 
en ب أعلاة‎ parfois, à à La fin du سريع‎ , et sur laquelle ; Je 
m'expliquerai. Avant ainsi obtenu pour schema nor- 
mal du سريع‎ 1 du منسوج‎ les successions مستفعلن‎ 
,مستفعلن مفعولات مستفعلن 61 مستفعلن مفعولات‎ et les 
ayant formées en cercle, il ‘aperçut qu'en partant 
d'une certaine syllabe (n° 3) on produisait le schema 
du mètre ancien qu'il appela Lits; en outre, il 
découvrit qu'en partant des syllabes "م‎ 4, 5 et 6, 
on obténait trois nouveaux schemas, différents des 
trois premiers. 11 posa donc en fait l'existence de 
trois mètres nouveaux qu'il appela مقتضب , مضايع‎ el 
“xs, Ces mètres étaient inconnus aux anciéns poêles : 


١ Cest le mis. 
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Khalil ne s'en inquiéta pas. Considérant qu'ils ressor- 
taient naturellement du cercle du æ», du أ منسرح‎ 
du خفيف‎ , que dans leur composition il entrait des 
pieds déjà existants, مستفعلن , فاعلاتنى , مفاعيلن‎ , 151 
que le pied théorique مفعولات‎ , il n'hésita pas à forger 
des exemples de ces mètres, à les diviser en variétés, 
d'après l'analogie des autres mètres, enfin, à prescrire 
les règles des changements qui pouvaient aflecter 
leurs pieds. Seulement, il n'avait pas observé que 
certains de ces changements ont lieu dans des con- 
ditions déterminées; par exemple, il n'avait pas vu 
que la variante Jelts doit forcément être suivie de 
deux syllabes mues : il autorisa, dans le Modhärr, 
l'emploi de مغاعيل‎ devant فاعلاتن‎ : il inventa, pour 
le Modjtathth, les variantes Jaime et مغاعل‎ , qu'on 
ne rencontre dans aucun des mètres anciens. La va- 
riante Jelis est particulièrement curieuse et signili- 
cative : elle viole une loi posée par Khalil lui-même 
(cf. Darst. der arab. Versk. p. 108), et je m'étonne 
que Freytag nait pas signalé cette contradiction. 
En résumé, le pied مغعولات‎ est une pure inven- 
tion. Le سريع‎ et le منسرح‎ se divisent autrement que 
la pensé Khalil. Enfin, le ,مضايع‎ le مقتضب‎ et le 
ss sont des mètres artiliciels, contraires au génie 
de la versilication arabe !. Le quatrième cercle mérite 


"' Scruil-ce pour cela qu'ils ont Fait fortune en Perse, en compagnie 
du سرويع‎ ed clin ms. dont هما‎ composition étant pas claire ? Car il 


LA MÉTRIQUE ARABE. 309 


bien le nom qu'il porte de douteux, ambiqu, obscur 


$ 15. Sari° et ses variélés. 


Le Sart, comme le Radjaz, se compose normale- 
ment du pied مستفعلن‎ trois fois répété par hémis- 
tiche. Il en diffère par une variante du dernier pied 
de chaque hémistiche, qui, outre les modifications 
linales accoutumées, subit parfois encore la suppres- 
sion de la syllabe ,مس‎ laquelle est remplacée par un 
silence, Mais souvent, comme témoin de la forme 
primitive, on rencontre à la fin de chaque hémis- 
liche les variantes Ts ,(مشتآلو)‎ tte (ARLES). 
pectivement équivalentes à [مستفعلو) مستفعلن‎ et à ses 


variantes plaise [متتعلو)‎ et .متفعلاث‎ Et comme 
مه إتفعلن‎ est équivalent à مشكالن ,فاعلن‎ et MEL 
à مفعولن‎ | ti et SU à فعولن‎ , SVT et SR 
à Vos, les métriciens arabes désignent les variantes 


CONTE ar 





le منسرح‎ offrent des pieds aussi étrangers l'un à l'autre que فعيلى‎ et 
فعيلاك , فاعلنى‎ ot فاعلاك‎ , comme variantes d'un même primitif. 

En réalité à مفعولى‎ et Slals, Mais les métriciens arabes ne 
distinguent pas, ainsi que je l'ai fait observer dejà, les cas où nne 
syllabe qui doit durer en tout deux longues contient une ععلاعا‎ de 
prolongation, des cas où elle coulent une consonne forte, gts 
exprime pour eux مقعيلن‎ et Slide, comme فغولى‎ exprime فعولن‎ 
et .فقلى‎ 


faut remarquer que seuls parmi les mètres authentiques عا‎ ai el 
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finales de chaque hémistiche du Sart par les mots 


et Less, ce qui les 8 empêéchés‏ فعولن , مفعولن , فاعلنى 
de reconnaître la parenté du Sart et du Radjaz!.‏ 


Prenmmère variélé. 


Le dernier pied du premier hémistiche est 


Le dernier pied du deuxième hémistiche‏ .)+ مس )تفَعلنٌ 
est: 1 * SNL 24): 2" Ghana eu pour la pause,‏ 


paies); 3" مس تفلن‎ ١ AU). ou Aie); 


per, Lg 


soit trois de‏ إمسإتالو 


“a dharb. 





١ Djawbari a cependant soutenu, contre Les autres métriciens, 
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Ï . | 


|{ جم | نات 


حارس ne‏ 
مسح سيوم 
LL‏ 


sy pue ع‎ 


]1 6110171865 Comme le dernier pied de chaque 
hémistiche remplace par un silence sa syllabe com- 
posée Imitiale, la dernière syllabe du pied précédent 
admet trois notations, suivant les cas, parce que rien 
ne la gène dans ها‎ dernière partie de la mesure à 
laquelle elle appartient. Il est clair, par exemple, 
que, la syllabe L de لثا‎ (premier hémistiche), qui 
termine le second مستفعلن‎ , contenant une lettre de 
prolongation, on peut, ad bbitum, attribuer à cette 
syllabe la durée d'un 2 (long), d'un à (longue et 
demie) ou d'un due (double longue). Dans le pre- 
mier cas un silencé égal à une longue (5), représen- 
tant la syllabe مس‎ du dernier pied, termine l'avant- 
dernière mesure. Dans le second cas, un silence 
égal à une brève ) زح‎ termine cette mesure, et il faut 
supposer alors que le dernier pied du premier hémis- 
tiche est la variante oui +), le dernier pied du 
second hémistiche, م اتفعلات‎ ١ ١. Dans le troisième cas, 


l'opraion que les variétés du سبيع‎ où lon emploie les pieds finals 
مقعولنى‎ et مفعيلات‎ appartiennent au .تملا .آنا .يجن‎ der arab. Versk. 
p.253. 

١ Afro de simplifier, j'adopterai par la suite la notation unique 
ينا‎ | pour la dernière partie du deuxième pied de chaque hémis- 
Lich, en supposant que عا‎ dernier pied est toujours une des varinntes 
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c'est un silence relatif, la partie faible de la double 
longue dae, qui représente la syllabe مس‎ du dernier 
.مستفعلنى‎ Ainsi de qad.:ma:-dhët forme le dernier 
chaise; seulement le dé semble en même temps 
appartenir au pied précédent !. — Sur la variante 


Hat, cf. p. 156. 


a" dharb. 


LE SLT عَهْدِى يها ف‎ 
2 عر ع‎ à : 
Alu) "si cel متل‎ 11855 


the 


Se à 


aa (+) مستفعلن‎ (he 


CE TANT : ات‎ 
1 1 I 1 
1." RARES 1 RASE 1 

1 أ‎ El "1 


3" dharb, 
Æ 0 nl ما 1 م م ذا‎ 


تر “ل اق 


LU بوذ الوشع وا‎ Lis 


de معتعلي‎ où la syllabe unique ه‎ est substituée à la syllabe com- 
posée .مث‎ Cela, bien entendu, dans les variétés qui ont pour pied 
final gris (al. 

١ Les trois cas qui se présentent pour la notation du pied مستفعلن‎ , 
devant le pied finat de chaque hémistiche, dans le Surf, se présen- 
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1 ١ 
ER ton) ند ان د اسه المع‎ 


! | ! 
Li ds LE hi — TRE LA Ai hi Li ER 


Deuxième variété. 

Le dernier pied du premier hémistiche est م)تَعلنٌ‎ : 
Le dernier pied du deuxième hémistiche est 1° (م)تعلن‎ 
ou [ه)تعلو‎ pour la pause; 2° (Sa) ou A2), pour 
la pause. Ces deux dernières formes sont appelées 
4° et 5° dharb, 

1° dharb. 
# ع‎ ES, م ع فك‎ 
Ls RATE Er € 2 a النشر‎ 


0 .18+ 
rs .‏ تالاه عب أب *ن 


مستفعلن مستفعلن rt‏ 


1 Î 
HE Lt اميك قينا - حب‎ La | LUE 
NIET 7 1 1 


teront naturellement aussi dans le Monsarih. Pour simplifier, j jesup- 
poserai que le لممنا لهنم‎ de la première variété du Monsarih (premier et 
deuxième hémistiches) est تفعلن‎ (4) et عان) .تعلو , م إتعلى‎ la note 
précédente et le passage auquel elle se rapporte. 


LA 12 
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Remarque. Dans le premier hémistiche, le 5 de 
ee recoit un ictus PR UE dans le second 
hémistiche, c'est la syllabe ف‎ de اكفى‎ : ces deux syl- 
labes sont placées dans les Re voulues, ss 
précèdent deux syllabes mues (5$ de É$ = كنا‎ et 
de FE), et sont elles-mêmes précédées d'un temps 
faible. Il est à observer que si on ne prononcçait pas 
ces deux syllabes avec l'ictus prosodique, elles reste- 
raient brèves, et alors le vers cité deviendrait un 
Kärmal : < 


SUR Le ا د‎ 3 
Te: VU — 31 ايان‎ El 
En ellet, les syllabes $ قاع ق‎ &, étant supposées 
brèves, devraient se placer aussitôt dans un temps 
faible, et en particulier dans celui qui termine la 


LI À 0 
mesure du second .متفاعلن‎ Voici une nouvelle preuve 
très-frappante de l'existence des ictus prosodiques. 


 dhurb. 


a" hém. or ps في‎ VAT NS 


y‏ عاق "ل 


١ 


LA MÉTRIQUE ARABE. 215 

Remarque. Ici encore, si l'on supprime l'ictus fort 

de ,كعم‎ on obtient un hémistiche de Kémil, car la 

syllabe composée x devient faible et entre dans le 

dernier temps faible de la mesure précédente; on a 
alors : 


fiis ل‎ LS 1.15: 


Cf. $ do Kdmil, deuxième variété. 
Troiséeme variéte. 


Chaque vers se compose d'un seul hémistiche de 
: = 3 nue 
trois pieds, dont le dernier a la forme مشتالاءتك‎ ou 
re عن ىق 1 ع‎ : 
مستغلاءت‎ , variantes de .مستفعلن‎ C'est ذا‎ le 6" dharb. 


6° dharb. Exemple. 


rs É PAS من‎ 


RULES 





57 Ai. 1 


Remarque. Le mot ذيل‎ doit se prononcer zél, pour 
pouvoir se prolonger en zéél. La preuve en est que 
si s- restait diphthongue, le > serait non pas une 


lettre de prolongation , mais une consonne forte. JS 
15. 
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deviendrait alors js , comme نكر ع‎ devient فصر‎ ou نص‎ 2 
C'était une inélégance aux yeux des anciens poètes 
arabes, de terminer un vers par des mots comme 
صضوت‎ (en #56), موت‎ (= 2504), contenant une 
SA à ainsi que nous l'apprend le commen- 
tateur du Hamäsah, Tébrizi (cf. Ham. p. va). La rai- 
son en est que les diphthongues ,حو‎ =, se pronon- 
cent difcilement (Tébrizi le donne formellement à 
entendre, ؛ ميف‎ mais naturellement sans en dire la 


RE‏ ب 


cause) quand elles sont suivies d'un silence : on est 
porté à allonger d'un demi-temps leur ره‎ et à en 
Hire ,حاو‎ «sh. Telle est évidemment le motif pour le- 
quel Tébrizi prescrit de terminer le vers par un mot 
contenant un élf de prolongation comme antépé- 
nultième (forme finale Jeb), ou une voyelle de pro- 


longation quelconque ,كو ,دا‎ &s- comme pénultième. 
Or si la diphthongue était désagréable à l'oreille dans 
,موث 01 صوت‎ à plus forte raison devait-elle l'être 
quand la dernière voyelle du mot était supprimée, 
comme dans 45. D'où je conclus que lorsque le cas 
se présentait, on fondait Z en é, & en 6. 


Quatrième variété. 


Chaque vers se compose ا‎ d'un seul hé- 
mistiche. Le dernier pied est ,مشعالن .* مستفلن‎ ou 


ع اه الل 


pour la pause, kiss, ان"‎ C'est là le 7 dharb.… 
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7" dharb. Exemple. 


vs té Re‏ د 
فالطل قن يده du‏ الال 


ae |‏ شان ءا | 


Dans ces deux dernières variétés, le 6° dharb et 
le ha admettent les rev" 0 et Ye, 
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Exemples. 
5 li” : Li ie :فعا‎ 


| | | عا‎ 5 
ne 





ال 0 ,5 





eus 
9 liemarque. Devant متثلارت‎ 7 


notation véritable. 


reprend sa 


الشاأهذ وال الاك ينزه + 
ا 6 us‏ ع و ME ua‏ 


Même remarque à faire pour عا‎ deuxième .مستفعلن‎ 
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Autres modifications de مستفعلن‎ 
Comme dans le Radjaz, le pied مستفعلن‎ est quel- 


quelois remplacé par Haute, .متعلن , مسشتعلن‎ En 


voici des exemples : 
4 


54 € Fe F ÿ #3 22 


مستفعلن مستعلن (ماتفعلنى 
EEE « ; Lake‏ فعلن (ه)إتالو 


1 ا 


= I i |! Mr | 


Remarque. La notation de la dernière partie de 
ohañs(4) s'explique par le pied suivant, qui commence 
par une seule syllabe brève. — La syllabe À de Es, 
qui reçoit ici l'ictus prosodique, est précédée ل‎ un 
temps faible et suivie de ده‎ syllabes mues dont la 


première faible : ا‎ £ Ke 2 


وان تم ل نوت G‏ 


CRE مستعلي”‎ - + 
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Remarque. Le = de EN a lictus par sa forme 
grammaticale: il est d'ailleurs placé devant deux syl- 
labes mues ;$ (SAR). Le « de me reçoit l'ictus 
prosodique : il est précédé de , ,هو‎ temps faible, et 
suivi des deux syllabes mues وك‎ (uiss). 
Freytag cite, comme une rareté, un vers qui à 
pour dernier pied (4). En voici le dernier hémis- 
tiche : 





abs at LI قد انه‎ sl لا كم يد‎ | 
$ 16. Monsarih et ses varitlés. 


D'après Khalil, ce mètre se cormposerait par he- 
mistiche des pieds .مستفعلن مفعولات مستفعلن‎ Nous 
avons vu que le pied مفعولات‎ n'existe pas. 11 faut donc 
chercher si le Monsarih ne peut pas être scandé d'une 
autre manière. À notre avis, le schema normal du 


Monsarih se compose du pied aies - ISLE, 


ou de l'une de ses variantes : 
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SE 


Br dr HAE - 
متقعلاوت‎ As | ins ui à 
# 

RE 
ul > ف ن‎ | ١ | 
En Creer | بيه كق‎ PR فه‎ 

95 


suivis ‘de مستقعلن‎ (ou de l'une de ses variantes) et 
de فاعلنى‎ , ou plutôt d'un autre مستقفعلن‎ dont la syl- 
labe مم‎ est retranchée et remplacée par un silence, 
comme dans le Sarf. Nous allons voir que ce schema 
rend compte de toutes les variétés du Monsarih. Dans 
le pied مستفعلاتن‎ la syllabe تن‎ est faible; dans le 
pied مستفعلن‎ la syllabe مس‎ est faible aussi. Consé- 
quemment, quand elles se suivent dans le vers, les 
syllabes me تن‎ doivent remplir un temps faible : 
chacune de leurs articulations vaut donc + de temps 
ou une demi-brève, et les syllabes composées تن‎ el 
مب‎ ont chacune pour durée une brève. 
Prennère variété. 

Le dernier pied du deuxième hémistiche est 
(2). variante de Gis(2), ou, pour la pause, 
#52) . CE p. 212, noté”. 


Er 
Lai 7. es 


L 
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1 


1 


ee T+ a LR: Fi 


Parfois le dernier pied devient (2) ou JÉ(4) 
.)تفلو نان (مَ)تَفْلن‎ 


jx 5‏ من 3 وها 
ia SGA‏ اها 


EU) مستفعلن‎ Gains 
6 لسن مُتفعْلن‎ rite 


ns 
" 


ا 


Remarque. On observe ici RE de plusieurs 
variantes de مستفعلاتن‎ et نا مستفعلن‎ milieu du vers. 
Dans le second hémistiche, la syllahe تى‎ de منفعلاتن‎ 
et la syllabe م‎ du متفعلن‎ suivant forment triolet, car 
4 Qi = t0..n"..m0 sont trois articulations remplissant 
un temps faible et s'en partageant la durée; de sorte 
que chacune d'elles vaut + de temps ou de longue. 

La deuxième et la troisième variété des métriques 


ف 
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arabes n'appartiennent nullement à ce mètre. Ge sont‏ 
des variétés nouvelles du Radjaz, car l'une et l'autre‏ 
se composent 06 deux Gates dont le dernier est‏ 
ur”‏ 


modifié soit en يتا لوت‎ ou Sas, soit en 


الل 155 


li LE NET‏ ل كال 


Exemple de la deuxième variété. 


Fi æ 


Ji as بن‎ lis 


Ent مستفعلن‎ 


CRT ا‎ 


= 1 ia Li = 1 Pr ES a | 
Exemple de la troisième variété. 
ri ممت‎ Lu cu Tes 
se ju وبل أن‎ 
1 : 31 


MTL ESA 


Plusieurs métriciens arabes ont émis l'opinion que 
ces deux variétés doivent être ajoutées au Kadjaz. 
D'autres ont combattu cette manière de voir. Elle 
me paraît cependant indiscutable. Pour que deux 
mètres diffèrent, 1 faut tout au moins qu'ils soient 
formés de pieds différents. Or les deux dernières 

variétés du Monsarih ne peuvent se ramener qu'au 


pied مستفعلن‎ , lequel est la base du Radjaz. 
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$ 17. Khañif et ses variétés. 


Ce mètre se compose de deux hémistiches formés 


chacun de deux فاعلاتن‎ séparés par مستقعلن‎ : 
1° hém. مستفعلن فاعلاتنى‎ Li فاعالاتن‎ 
a" hém. مستفكلن فاعلاتن‎ pres 


Ici encore nous avons deux syllabes composées 
تن‎ ets qui doivent remplir un temps faible, et 
dont la durée normale se réduit à celle d'une brève; 
cela se produit quand فاعلاتن‎ est suivi de .مستفعلن‎ 
A la fin de chaque hémistiche, فاعلاتنى‎ reprend sa 
mesure ordinaire : 


| M فزي ب قة‎ si | 1 أت 00 - قله‎ 
i | 
F4... là..ton Mos taf... lon ع‎ St 


Première variété. 


Le dernier pied du premier hémistiche reste 
ue Le dernier pied du deuxième hémistiche est : 
* web ou فاعلاتو‎ (1° dharb); 2 فاعلن‎ où فاعلو‎ 
1" dharb. 


le‏ شغيى aps El‏ شَفِيِيى 
يا sie‏ منيرى نور dlès‏ مغيرى 


LEA 
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DE TRES 


ke | 


Le)‏ كم 


uno Sly Te ail 

Remarques. Bien que le dernier pied du premier 
hémistiche se termine par une lettre de prolonga- 
tion, on ne donne à la syllabe £ que la durée d'une 
longue, parce que le second hémistiche vient immé- 
diatement à la suite. Au contraire, ل‎ syllabe ري‎ de 
la fin du vers, étant dans la pause, s'allonge ad Ubr- 
tam. — Le pied مستفعلن‎ de chaque hémistiche admet 
aussi la notation مستفعلو‎ , car les deux syllabes qui 
le terminent dans chaque hémistiche contiennent une 
lettre de prolongation. On peut donc noter encore 
le vers pan : 


Lu, 


Le Fev | 


VUS ie ER | 
ER: 


CE. p. 135. remarques. 
à° dharb. 


Ur 1 0 Let #0 
a" hém. من ذون ذاك الردى‎ cr + 


DAV + 
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| 1 / ١ | La | 


Deuxième variété. 


Le dernier pied du premier hémistiche est فاعلن‎ 
ou els. Le dernier pied du deuxième hémistiche 
est فاعلن‎ où فاعلو‎ (5° dharb). 

أن قحدرنا de‏ على 2 


د 5 


فاعلاتن ١‏ ل 
Laisse‏ 


| ف [ ا ا 


i 


i 1 LL 
MALE EL: ere 1 


Sal 
Troisième varieté, 


Cette variété est, en quelque sorte, un. nouveau 
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mètre se composant par hemustiche des pieds فاعلاتنى‎ 
.مستفعلن‎ Le dernier pied du premier hémistiche 


reste مستفعلن‎ où .مستفعلو‎ Le dernier pied du 
deuxième hémistiche est: 1 Des qu 1 مستفعلو‎ 


(4° dharb}; تالو ,متالى "د‎ ou SEE, (5 dharb). 
"ل‎ dhurb. 
مُطمَعْ‎ m6 du 


éd 2 32% 


لا ولا عن عية مهرب 
لت شاك 1 
لق 


5" dhurb. 


ÈS SU خط‎ 
7 Gt né توأ‎ 

J ir تدم‎ 
ou فاعلاتن‎ 
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SAM بلعم‎ AJ à VU 
CL 


rs RE 
1 


”صبييييدة” 


| 


GER ان‎ CI ml 


Autres modifications des pieds فاعلاتنى‎ el مستفعلن‎ 


Dans les trois variétés, le pied فاعلاتن‎ peut être 
remplacé par l'un de ses équivalents : 


ss LERSE 


اقفر 


4 | 
فاعلذت‎ Ce 


LIN 1 


À la fin de chaque hémistiche, فاعلن‎ et فاعلن , فاعلو‎ 
et فاعلى‎ , variantes de فاعلاتى‎ , peuvent elles-nrèmes 
devenir : | 

RÉ E 
ALAN FR 
se | she el 

Remarques. Quand Seb et Se sont placés de- 
vant مستفعلن‎ , leur notation se modifie légèrement. 
En eflet, on a quatre articulations pour remplir un 


temps faible, à savoir ما . .م‎ de SMeb = 18. . 


LL 
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7 606.10 et Mo.s de .مستفعلن‎ Chacune de ces quatre 
articulations ne vaut donc plus que + de temps ou de 
longue. Adoptons pour noter les quarts de longue un 
gros point; nous obtenons pour Sels et فعلات‎ 
la notation suivante, quand ces pieds précèdent 

À EN‏ “اتيم 

Jul‏ فعلاث 
Va-‏ ,متفعلن précédent‏ فعلات Lorsque Seb et‏ 
on à trois articulations :‏ , مستفعلن riante possible de‏ 
pour rem-‏ , متفعلن de Seb et Sw, et Mode‏ 0/..م” 
le temps faible. Chaque articulation vaut alors‏ عنام 


i Leu 
+ de longue : 


us] 


1 
| نان نيا | اهوت 

]ص 

| pe 


à 


بي رييسة سس مكيل سس 
00 م ال فاعلات متفعلن 
admet les variantes usuelles :‏ مستفعلن Le pied‏ 


JS 4 

“y 

A 
ا مي سس تسب‎ 


dr 0 at Î 1 |‏ 
| جه يك فة كل اب مستعلن 
Er‏ 


7 الس‎ VE , 
mais non les variantes مستفعل‎ el متفعل‎ , comme lé 
prétend Khalil. Gar, dans ces deux variantes, la syl- 


LA MÉTRIQUE ARABE. ٠:2 » A0. 
labe ل‎ qui devrait recevoir un ictus prosodique, se + 
trouverait placée devant une seule syllabe mue, le 
5 de فاعلاتن‎ ou Seb (ob. Seb), ou devant 
trois syllabes mués : lu, dans les variantes فعالاتى‎ , 
فعلاث‎ 5 ha. Or, nous avons constaté pour tous les 
autres mètres qu'une syllabe brève ne recoit l'ictus 
prosodique qu'à condition d'être suivie de deux 
autres syllabes mues. Les exemples de ces variantes, 
dans le Khafif, me semblent donc forgés. 

Voici quelques exemples des variantes précitées : 


nl En جين بر‎ 
Héron. hi JL Fr TE : 30 "1 F 


sal oui ' gr 





ie 


فاعلاتنى | ou‏ فعلاتو 


111 .É 
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Remarques. Dans le premier des deux hémistiches 
cités, = de ne recoit l'ictus grammatical; mais de 
plus, cette syllabe précède deux syllabes mues. Les 
trois articulations قحي‎ forment triolet. Dans le der- 
nier hémistiche cité, la syllabe ل‎ de حل‎ prend l'ictus 
prosodique. 1 1 

Une dernière modification dont est susceptible le 
pied فاعلاتن‎ , cest de se changer, à la fin de chaque 
hémistiche de la première variété (ou seulement à 
la fin du dernier hémistiche), en فَعُلاتن‎ et es, نات‎ 
.فآلاتو ,فألاتى‎ Freytag donne à ce pied le nom de 
.مفعولنى‎ Ce terme est impropre, car مفعولن‎ doit être 
rattaché à .مستفعلن‎ — Voici un exemple du pied en 
question : 

Ces Léa! re 
الزرقاء‎ fus Lie إذ‎ 
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5 : 1 


أ 
ا À “AU 86 om‏ اقفن 
Fa‏ 5 1 


Vs der 


FE SAS SES TEA EEE 
؟‎ 15. Modhär, Moqtadhab et Moditathth. 


Les trois mètres artificiels ne se laissent scander 
avec précision que lorsque leurs pieds ne subissent 
aucune des modifications illicites dont il a éte ques- 
tion dans le $ 14. Ainsi dans le Modhäri, quand le 
pied dit primitif مفاعيلن‎ est changé en Juslie, Le qui 
devrait porter le temps sous-fort, est placé devant 
web, et par conséquent suivi d'une seule syvllabe 
mue. D'après l'analogie des mètres anciens, ce J 
reste donc bref, et le rhythme du primitif مفاعيلن‎ 

FE 
“122% 41 subit une forte contraction. En effet, ذا‎ 
syllabe brève À ne peut marquer le temps sous-fort ; 
elle rentre dans le temps faible précédent; مفاعيل‎ se 
note alors : 


1 
a, 


Se til 
| 
Ma. fa. "5. lo = 
et ln mesure du mètre est houleversée par La dispa- 


rüion d'un lemps sous-fort au milieu du vers. 
16. 
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Exemple d'un مضارع‎ régulier avec le changement 


de مفاعيلن‎ en en مغاعلن‎ 
fes نك‎ US 161 
Let die assé 


Fe وال‎ 





i 
UV hé = 





1 


Remarque. La présence d' une lettre de prolonga- 
tion à la fin des mots LS et x explique la nota- 
tion double indiquée pour le premier pied de chaque 


hémistiche. 
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Quelquelois le pied initial du premier hémistiche 
subit la suppression de la syllabe .م‎ On a voulu 
imiter ce qui a lieu dans le Tawil et عا‎ Hazadj pour 
les pieds فعولن‎ et .مغاعيلن‎ 

Le Mogtadhab serait composé des pieds مفعولات‎ 
et .مستفعلن‎ Nous savons que مغعولات‎ n'existe pas. 
Aussi dans le morceau que cite Freytag, et qu'il croit 
ancien, trouvons-nous le pied Si substitué au 
pied théorique .مفعولاث‎ Mais Sets n'est autre que 
Sel: de sorte que le morceau en question est ver- 
silié sur le mètre Khafif. En voici le premier vers : 


Li as SL 


اران كلمي 





Voyez Khafif, troisième variété, lei les primitifs 
el et مستفعلن‎ sont remplacés par les variantes 
sel et pr EE Ce dernier pied présente en outre 
les modifications bien connues de لن‎ en لو‎ et en ‘y 

Quant au Modjtathth, il se scande régulièrement, 
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lorsqu'il est composé des pieds مستفعلن‎ et .فاعلاتن‎ 


Ainsi le schema suivant : 


مستفعلن فاعلائن 


83 pour mesure ; 
IE Û 
0 ui hs VU Fi ىآ‎ Li َل‎ Li 


TE En ES UM | 


Les syllabes تن‎ du premier فاعلاتن‎ et مم‎ du 
deuxième مستفعلن‎ durent chacune + temps, parce 
qu'ellesse réunissent dans un temps faible. Ge mêtre se 
scande aussi très-régulièrement, lorsque ses primitifs 

; . 5 سل سين‎ 
sont remplacés par les variantes فعالات , فاعلات‎ , cé 

CES : : 

مستفعلن Mais sa mesure est faussée dès qu'à‏ .متفعلن 

Ji à,# 1 1 1 Ci 

on substitue Jake © et متفعل‎ , car les syllabes ل‎ qui 

devraient recevoir un ictus prosodique se trouvent 

placées soit devant une seule syllabe mue 5 de فاعلاتنى‎ , 
soit devant trois syllabes mues Jo de Se, فعلات.‎ 
dis اماد‎ ne ا عب‎ Po 


Say. Règles pratiques pour la détermination 
des tree métres authentiques ' ١ 


Avant tout, les cormmencçants devront s'exercer à 


‘Le Modhär, le Mogtadhah et le Modjtathth ne peuvent être 
souvent detérminés que par élimination, C'est lorsqu' QU 01 TÉCONEAM 
qu'un vers n 'apparticut h aucun des treise autres métres qu'en cherelie 
rentre dans دس[‎ des trois mètres artileswds. 
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lire en mesure les mots techniques des pieds et de 
leurs variantes, jusqu'à ce que leur oreille se soit 
familiarisée avec le rhythme particulier de ces pieds. 
Is feront bien aussi de prendre le Divan des six poëtes 
édité par Ahlwardt !, ouvrage dans lequel les noms 
de chaque mètre sont indiqués pour toutes les pièces 
dé poésie, et d'en scander les vers également en 
mesure, Pour lire en mesure, il est indispensable 
de connaître les premiers éléments de la musique. 
Cependant, les profanes se rendront compte du 
rhythme des vers arabes, jusqu'à un certain point, 
en ayant soin d'appuyer sur les syllabes frappées de 
l'ictus et de passer rapidement sur les syllabes faibles, 
comme on le fait lorsqu'on lit des vers italiens, 
russes ou allemands, De plus, on apprendra par 
cœur la liste suivante, qui donne la composition 
normale de chaque mètre, par hémistiche : 

TAWIL. 
| ١ À pet, | 5 3 
Fa‘ou’oulon مما كلها(‎ Fafou’oulon Mafa‘ilon . 
| MADID. 
F a‘ilaton Fa‘ilon - Féilaton. 
BAST. 
_ A Sr ا نجنا‎ 
Mostafilon — Fafilon Mostaf"ilon - Fa‘ilon. 
١ عذال‎ Divans of he six apcient poets, .عن‎ ed. by W. Ahlwardi. 
London, Trübner, 1870. In-8°, 
* J'omets à dessein la quantité des voyelles, afin qu'on dirige 


ciclusivement son attention sur la forec et enr ذا‎ (hiblesse des syl- 
labes, d'où résulte Le rhythm. 
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KÂMIL. 
Motefé‘ilon Motafa‘ilon Motafa‘ilon. 
WAÂFIR. 
Mofa‘alaton Moféalaton Mofa‘alaton. 
| NAZADI. 
Mafa‘ilon Mafa‘ilon Maf‘ilon. 
RADIAZ, 
Mostaf“ilôn Mostaf‘ilon. Mostafilon. 
HAMAL. 
Péilaton Failäton Fa‘ilôn 
MOTAQÂRIE. 
Fétonoalon Paon cale} Fou PE اللو‎ 
Fa‘ow'owoul en dernier). 
MOTADARIK. 
Fafibe — Fa‘ilon = Faribn safe — 
SARI°. 
Mostaf“ilon Mostaf*ilon 2 taf'ilon : 
MONSARIN. 


Mostaf"ilaton Mostaf"ilon 3 0 


7 Le tout tient lieu de ها‎ syllabe Mas, qui. on lo sait, est rem 
placbe par un silence dans ce mbtre et dans le suivant, 
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KHAFIF. 
RC ابا‎ à \ 2e 
Fa ilaton صمل "رسيملا‎ Fa‘ilaton. 


Après quoi, on s'exercera à lire des vers dont on 
ne connaîtra pas la mesure, en observant : 1° qu'il 
faut appuyer sur toute syllabe fermée, quand elle 
n'est pas : a, ها‎ première d'un hémistiche commen- 
cant par deux syllabes fermées suivies d'une syllabe 
ouverte !; b, la seconde de trois syllabes fermées 
consécutives; c, la dernière d'un hémistiche finis- 
sant par deux syllabes fermées et commençant par 
une syllabe fermée; ها ,ل‎ deuxième de quatre syl- 
labes fermées terminant l'hémistiche. Restent faibles : 
e, la deuxième et la troisième syllabe de quatre 
syllabes fermées consécutives, au milieu de l'hémis- 
tiche. 11 faut également appuyer : 2° sur toute syl- 
labe ouverte suivie d'une autre syllabe ouverte *, Si, 
en appliquant la règle des deux syllabes ouvertes 
consécutives, on s'apercevait qu'on n'obtient pas un 

١ À moins qu'il ne s'agisse d'un Toeil ou d'un Motagärb dont la 
première brève a été supprimée; car les deux syllabes fermées ini- 
tiales y sont fortes, En réalité, elles ne sont pas initiales, puisque, 
par ما‎ pensée, il faut rétablir une brève dévant elles. Cette suppres- 
sion étant des plus rares, la règle cidlessus donnée ne perd rien de 
هه‎ généralité. 

A la Gin d'un vers, il peut arriver que trois syllabes fermées cou-‏ ؟ 
sécutives reçoivent l'ictus, On le reconnaitra toujours à ce que la pre-‏ 
sorte que Les deux dernières sont traitées‏ عل mière termine un pied;‏ 
comme toute autre succession non initiale de deux syllabes fermées.‏ 

3 Si trois syllabes ouvertes se suivent, c'est sur la seconde qu'il 
faut appuyer, en vertu de ها‎ règle énoncée: car la première des trous 
ات‎ suivie de deux syllabes ouvertes et non pas d'une seule, 
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étre connu, on scanderait à nouveau, cette fois, 
, en passant rapidement sur toutes les successions de 
deux syllabes ouvertes; on verrait aussitôt qu'on a 
affaire soit à un Kämil, soit à un 77 ,ترك‎ En trés-peu 
de Lemps, on arrivera ainsi à déterminer le mètre 
d'un vers donné, à la simple lecture. 

Souvent il peut y avoir doute sur هل‎ nature d'un 
mètre. Par exemple, le Kämil se confond : 1° ave 
le Radjaz, lorsqu'au pied fondamental Motafa ilon 


on substitue la variante Motfa‘ilon — Mostaf ilon » ; 
a" avec le T'awil, lorsque celui-ci perd la syllabe brève 
initiale et se termine par les variantes Le et pphsble: 
3" avec plusieurs variétés du Sari°. Pour être fixé, il 
est de toute nécessité, alors, de scander plusieurs 
vers, jusqu'à ce qu'on ait rencontré l'une des formes 
fondamentales de l'an ou l'autre des trois mètres *. 
C'est ainsi que les Arabes procédaient en pareil cas, 


١ Fréquemment, dans aus pièce de vers composée sur le ve 
Kämil, où ne rencontre qu'une fois le pied fondamental Motafa ilon. 
Cela suflit pour déterminer le mètre, 

Par exemple, si dans une pièce de vers qu'on a d'abord scandéc‏ ؟ 
Motafa -, où ne rencontre pas une seule fois le‏ 00 “املق 
Sarf,‏ صن conclure qu'on a affaire à‏ مع fondamental Motufa'ilon, ١1 But‏ 
ct que la première des deux syllabes ouvertes successives du mot ou‏ 
du groupe de syllabes qu'on a lu Motafh doit Le un ictus;‏ 
le mot ou le groupe de syllabes forme alors le pied ti “lon = ) Mo }-‏ 


taf lon, CE op. s 44 لكت‎ sniir, 
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Je joins à ces préceptes quelques règles pratiques 
au moyen desquelles les commencçants détermineront 
mécaniquement la nature d'un mètre quelconque. 
Ils pourront s'exercer sur les poésies insérées à la fin 


de la Chrestomathie de Kosegarten. 


A. Choisir un premier hémistiche, et de prelé- 
rence celui du second vers. Si on choisit le pre- 
nier hémistiche du premier vers, s'assurer sil rime 
avec le deuxième hémistiche du mème vers: car s'il 
rime, sa dernière syllabe doit être considérée comme 
fermée, alors même qu'elle contiendrait un simple 
fatha, dhamma ou kesra (cf. p. 104). Si l'hémistiche 
est lerminé par une syllabe contenant deux quies- 
centes dont م‎ première est une lettre de prolonga- 
ion (ete ,حول‎ eto.), traiter cette syllabe comme une 
syllabe 0 ا‎ 

B, Étant donné l'hémistiche dont il s'agit de trou- 
ver ها‎ mesure, le transcrire d'abord, de gauche à 
droite, en signes de brèves et de longues, la brève 
représentant les syllabes ouvertes, Ja longue les syl- 
labes fermées. 


Exemple : 


RL (OS TA LT 


C. Marquer alternativement de l'ictus fort et de 
l'ictus sous-fort, en allant de gauche à droite, les sy 


١ CE les regles données an $ 4 dde وم‎ herve. 
فد‎ | 
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labes fermées, notées =, et les syllabes ouvertes, 
notées ىه‎ qui sont suivies d'une autre brève. 


Exceptions. On ne marquera pas de l'ictus : 1° la 
première de deux longues ou la longue suivie d'une 
brève marquée de l'ictus (laquelle équivaut à une 
longue) au commencement de l'hémistiche ; 2° la der- 
nibre de deux longues à la fin de l'hémistiche, pourvu 
que l'hémistiche commence par une seule longue; 
3° toute longue précédée ét suivie d'une longue, ou 
précédée d'une longue et suivie d'une brève marquée 
de l'ictus: 4° la deuxième et la troisième de quatre 
longues consécutives, au milieu de l'hémistiche; 
5° la deuxième de quatre longues consécutives à la 
fin de lhémistiche. 


D. Si, après avoir observé les règles précédentes, 
on trouve dans l'hémistiche des brèves marquées les 
unes de l'ictus fort, les autres de l'ictus sous-fort et 
suivies du groupe ,ب ب‎ on eflacera les ictus forts et 
les ictus sous-forts de ces brèves, et on recommen- 
cera à placer les ictus. 

Appliquons ces règles à l'hémistiche transerit عت‎ 
dessus. Nous avons : 

1 1 
ب سحا لد tal ttes‏ = 
PART‏ لكان ع يكام عه à‏ جا قلا مد 

Les longues n° 1 et n° à ne reçoivent pas d'iclus 
en vertu des exceptions 1° et 3° de la règle GC. 


E. Si, après avoir observé les règles précédentes, 


on trouve sept ictus dans l'hémustiche, on eflacers 
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le troisième ictus à partir du commencement, à 
moins que l'hémistiche ne commence et ne finisse 
par deux longues; auquel cas, on eflacera le troi- 
sième ictus à partir de la fin. Après quoi on repla- 
cera les ictus. 
Exemple : 
ا‎ i | A | 1 


ححصت حت en nm LS‏ قنز SU mme‏ اد 


Nous avons sept ictus. Eflaçons le troisième à 
partir du commencement et replaçons les ictus : 
| وكام ف‎ ROUE 
2 ل ا‎ La 
Exception. Quand le schema contient plusieurs 
ictus forts immédiatement suivis d'ictus sous-forts, 
on n'efface aucun des sept ictus. 


F. Si l'hémistiche ne contient que des longues, 
on marquera chacune d'elles alternativement de 
l'ictus fort et de l'ictus sous-fort. 

Exemple : 


Bal mu ,“لبط‎ 


= = = = ES ne ee | اكع‎ 


G. Toutes ces règles observées, on changera en 
longues les brèves marquées de l'ictus et on proce- 
dera à la détermination des pieds, de ها‎ manière 
suivante. | 

a. Toute longue marquée de l'ictus fort L, suivie 
d'une longue marquée de Fictus sous-fort =, sera 
changée en 55 


L 


١ La dernibre longue ne reçoit pas d'ictus eu vertu de l'exception 


a" de la règle C. 
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b. Toute longue marquée de l'ictus sous-Lort ب‎ 
suivie d'une longue portant un ictus fort _, doit être 
changée en = + [une longue et un silence de la durée 
d'une longue), sauf quand l'hémistiche contient deux 
longues 53 0 es dépourvues d'ictus (ef règle C. 
Except. 4°), et commence par une syllabé marquée 
de l'ictus. “élue ce cas, = ne varie point. 


Toute longue marquée d'un ictus {fort ou sous-‏ .م 
fort}, suivie d'une brève, sera changée en Jours‏ 
{une longue et demie).‏ 


d. Toute longue marquée d'un ictus {fort ou sous- 
lort}, suivie de deux brèves ou dune longue non 
accentuée, reste sans modification. à 

e. Toute brève précédant ou suivant une longue 
inaccentuée doit être changée en une longue. 

A la fin de lhémistiche, la longue _ reste telle,‏ كي 
si l'hémistiche commence par une longue inaccentuée‏ 


ou par deux brèves, et devient =, si lhémistiche 
commence par une brève. 


À la fin de l'hémistiche, la longue = doit être‏ .و 
changée en Le, si l'hémistiche cémmence par une‏ 
لق longue inatcentuée ou par deux brèves: en Lu ss;‏ 
l'hémistiche commence par une brive.‏ 


h. Lorsque ces dernières règles auront été appli- 
quées, il suflira , pour connaître ها‎ division du mètre 
en pieds, de placer une barre après tout fragment 
de la valeur de huit brèves (la longue = deux brèves). 
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en comptant le silence : pour deux brèves. Puis, on 
consultera le tableau ci-dessous qui donne la me- 
sure de chaque pied !. 


. Si le schema contient deux longnes successives 
inaccentuées ct commence par une longue i inaccen- 
tuée, on comptera la valeur de dix brèves pour le 
premier groupe, de huit pour les autres. 





١ Mesure fictive, bien entendu, pour quelques-uns de ous pad, 
car La mesure ile CPS par ewmple, represente encore كر‎ colles صل‎ 


variantés Jess, as. Las, ha, ele.‏ يه 
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N 2" \‏ | و86 لدان 
هق 

1 

: اراس لضم 

Ge | i 
Ai ii hi ةا‎ 
| i 

“1 ف‎ 1 1 
| 
ut ur con ES 


La combinaison des pieds détermine le mètre, et 
comme on connaîtra alors le nom du mètre et des 
pieds qui le composent, on pourra facilement obtenir 
la vraie mesure de tous les hémistiches en consultant 
les tableaux du livre [ et les paragraphes du livre TI 
relatifs à chaque mètre !. / 

Donnons maintenant quelques exemples de‘lap- 
plication de ces règles. 

Je reprends le premier schema cité plus haut : 


Re r TA ١ l ee 


| 


D'après la règle G, nous changeons la brève accen- 
1 
tuée ب‎ en longue : 


fl ١ À 5 | i | i 


 L'inbuilibilité de ces règles pratiques n'est pas absolue, Il poui 
se présenter quelques cas, très-rares, لع از‎ vrai, où elles ne réussi- 
aient pas, surtout pour قا‎ dernier pied d'un hémistiche. Mais comme 
elles s'appliquent quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, Fétudiant sera 
déjà en étui de reconnaitre à La lecture ما‎ mesure des quelques vers 
difficiles auxquels je fais allusion, lorsqu'il rencontrers ces vers, 


LA MÉTRIQUE ARAIEF. 245 
D'après la règle رء‎ nous changeons en % les quatre 
longues marquées de l'ictus fort qui sont suivies d'une 
brève : 
NT TO LOC er - 
D'après la règle b, nous changeons deux des longues 
marquées de l'ictus sous-fort, au milieu de l'hémis- 
liche, én La : 
1 3 
| |] ل |( 1 أ‎ 
2 US حت مد قر اريك © — انظ‎ CALE GS mm 2 ا‎ QE 
D'après la règle d, la longue n° د‎ reste sans modi- 
lication, d'après la règle f, la longue n° a ne subit 
aucun changement. 


Plaçons maintenant une barre après toute succes- 
sion de la valeur de huit bréves: nous arrivons au 
schema définitif, 


ا 


FA] | En | i | | 1 


Et si nous consultons عا‎ tableau, nous voyons que ce 
schema est composé des pieds مستفعلن‎ et sb; par 
conséquent, nous avons affaire à un Basit. 

Prenons le deuxibmeé schema cité : 


0 5 8 إل‎ & 1 || 
| i l ة‎ | 


جد LU me mu GS mm UP un ms LU un‏ عضر 


Les longues n° 1 deviennent + (règle c); les longues 
n° 2 restent sans changement (règles ل‎ et نز‎ la brève 
n°" 5 devient une longue (règle e}; la longue n° 4 ne 


VIT. 9 1 7 
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se fait pas suivre du silence + (règle b; exception). 
D'où le schema : 


PIE SARL E RE‏ ا 


Ce schema est celui d'un Khafif. En recourant au 
paragraphe du Khafif, on trouverait que sa véritable 


notation est : 
| | 5 | ! OA DE | 
Ai 4 = 4  gU Mi, 4 A كح‎ hi قفي‎ = _— 
| ١ | = 0 ل‎ à 0 
Fâ..i..la..ton ع هقًا. .:". .إها. . مدلل‎ Fà..%..là..ton 


Autres exemples (Fakhri, ed. Ahlwardt, p. F): 


CP CRT | 
Eire 





Le ile \2 g 


7 سح قه‎ AP AS حص‎ SO ففينة سس-‎ x M M = LU احج‎ 


Règle C : 
و‎ | ١ | ١ 1 


Nous avons deux brèves marquées de l'ictus sous- 
fort. 11 n'y a pas lieu d'appliquer la règle D. 
Règle G : 
ل ا 1 | ا ا‎ 


Règles a, :ارمع‎ 


i ل‎ 1 3 
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Division en groupes de ها‎ valeur de huit brèves : 


| | |! | | 
Le] ا‎ Le] Le) 1 


Sa cite fn. gl 
Le vers est un Tawil. 


Véritable mesure. 





ب ممصت حم .با سس a‏ 


i 1 i | 7 0 4‏ ا 
في où lu Aa à | vu‏ الك كن lion à lu‏ 


Fakhri, p. 4 : | 


€ 
p 


$ Fe À Sp u Fri 


lègle G. Exception 3° de cette règle : 

| 1 ١ Un LA |! ا‎ 
Nous avons une brève marquée de l'ictus fort et 
une autre marquée de l'ictus sous-fort, et toutes 
deux sont suivies du groupe .نب‎ Donc (règle D), 


nous effacons les ictus de ces brèves et nous recom- 


mencons à placer les ictus : 


Nous appliquons les règles a, €, d, f : 


| ï | i | 


GS M CU AS الت سد‎ CU Ni حت‎ AU Gr AS RU عد‎ 
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Nous coupons le schema en groupes de la valeur 
de huit brèves : 
| 


| 1 0 | 
LR — 


| ï 
عا 3 ع‎ 
rer A FE 5-7 
ا‎ : 0 


Le vers est un Kämil. 
Véritable mesure, 


- D للل7ججحا‎ A 
1 | 1 Ï in | 


Fakhri, p. 1: 


Règle C et exception 1° : 


PHÉLÉES OU 

Nous avons une brève marquée de l'ictus fort et 
une autre marquée de l'ictus sous-fort; mais elles ne 
sont pas suivies respectivement des groupes © نب‎ 
Conséquemment, elles restent marquées de l'ictus. 

Le schema contient sept ictus. Donc (règle E), 
nous effacons le troisième ictus à partir du commen- 
cement, et nous recommençons 1 placer les ictus : 


à y 6 9 ' 9 : . 
١ جل‎ demie syllabe reste — parce que lhémistiche suivant com- 
mence par deux brèves, 
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Nous appliquons la règle G : 


Li As, LA 1 


اح NU‏ حت Num nm‏ سم احم M‏ سم 


puis les règles a, كربت ,را‎ 1: 


د 1 ببح en Cons‏ 6 4“ = 
)4 اتفعلن مستفعلن LES‏ 


Le vers est un Monsarih. Sa véritable mesure sera 


soute lo 


représentée par les pieds مُتَفْعِلن (مَاتعلن‎ (reims, 
Fakhri, p. ١١ 
Lésns Less ت‎ ARRET SI GS 


MU us mu um Ai us UP LU —‏ ةا اح انيع ساعد 


Règle C et exception 1° et د‎ 


| is i { | F 
== A nm 4ه‎ OU ous om mm SF me ii A me 
Règles G,b,e,d,f,h : . 


Le vers est un Basil: véritable mesure : 


LE me 
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Fakhri, p. M : 


EE Om MU OP mn MU سم‎ LU MS = MU = = 


Règle € : 
Rs SUR MG LEON 


Nous avons deux brèves suivies de عت‎ et mar- 
quées l'une de l'ictus fort, l'autre de l'ictus sous-Lort. 
Done (règle D), nous eflaçons les ictus de ces brèves 
et recommençons à placer les ictus : 

| 11 pro 1 


AU os UF A حت‎ US mm A US mm LS me mn 
Puis, nous appliquons les règles a, رع‎ d, f, h : 


Le vers est un md — Mesure réelle : 


ï كلدي ا‎  eque 


Fakhri, p.rr : 





Règle C : 


al |‏ ينا « أ | 


AU جح‎ OP أله‎ me CE om mr GS حت‎ 


En vertu de l'excéption de la règle E, nous n'ela- 
cons aucun des sept ictus de l'hémistiche. 
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D'après les règles G, a, c, رو‎ k, nous obtenons le 
schema définitif : 


| Î 


|| | 
سك‎ re À سيكما‎ 


Le vers est un nee véritable mesure : 
(Si) dés Gé ok َعُولُ‎ 


1 
AL Sa ILE MEN RCE men € A À كم‎ 


Fakhri, p.  : 
s ae متاق" تفتق ما # ا‎ 


Règle نا‎ : 
| 1 أ‎ ١ | 


Règles G, c, d, f : 
Ï 3 | 5 


نك نه يان فد اي يذ نا نان يدان 
Pour la division en groupes de la valeur de huit‏ 
brèves, il se présente ici une particularité. On est‏ 
forcé de placer la première barre au milieu de la‏ 
longue inaccentuée :‏ 


sus en teste 


Mais il faut considérer la longue comme apparte- 
nant au second pied. Le vers est un Radjaz. En voici 
la véritable mesure : 


تلوان مستولن : 2 مَتَفْعلن 
ا د 


1 


١ La dernière syllabe est notée - parce que l'hémistiche suivant 
commence par une syllabe fermée fable. 
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De mème (Fakhri, p. +) dans l'hémistiche : 


Le Rare Se عِصام‎ qi 


qui donne le schema suivant, toutes règles appli- 
quées : 
| | nil 


= VU VU VU ue 
il faut, pour diviser, placer l'avant-dernière barre 
entre la longue et la brève marquées d'une étoile : 
مس )م سات جوط عوك اد‎ JEU 
: _ 

Ges singularités proviennent de ce que les règles 
pratiques ne fournissent pas la mésure véritable des 
hémistiches, mais une mesure factice. En effet, les 
barres indiquent la séparation des pieds et non les 
divisions rigoureuses de la mesure. 

Les exemples que je viens de fournir suffiront 
pour montrer comment il faut procéder dans la dé- 
termination d'un mètre quelconque, J'aborde main- 
tenant l'étude du rhythme des mots isolés, des rip- 
ports de l'ictus avec l'accent tonique, enfin, des 
modifications que subit le rhythme des mots dans 
leur rencontre, et de la manière dont, par leur ren- 
contre, les mots ont donné naissance aux différents 
mètres, 

(La suite à un prochain cahier.) 
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NOTE 
sux 
LES PIERRES SACRÉES 
APPELÉES EX PHÉNICIEN 
NECIB MALAC-BAAL, 


Pan M. Puirnivre BERGER 





Des inscriptions phéniciennes qui nous sont con- 
nues, quatre contiennent la formule 953390 253; ce 
sont la 3° de Malte (Gesenius), la 1" de Tharros 
(Levy), la “مهد‎ de Carthage (Euting} et la 9° d'Ha- 
drumète (idem). Une cinquième, ها‎ 4° de Malte 
(Ges.}, présente une formule analogue : 20270 223. 
Jusqu'à ces derniers temps on ne les avait pas com- 
prises, parce qu'on cherchait, dans Malac-Baal, un 
nom d'homme. La découverte de la 3° et de la 4" 
de ces inscriptions, publiées par M. Euting en 1871, 
rend l'ancienne traduction impossible. Malac-Baal 
est un nom divin. Gette explication, entrevue par 
M. Merx et proposée avec bien des incertitudes par 
M. Euting!, a été établie d'une manière définitive 

١ Punische Steine, Mém. de لمعلا ؟‎ imp. de ant-Pétersbourg , 


vu ,عفد‎ NV, pu .ود ام جد‎ Voir, à ap. 27, ها‎ note relative h 
M Mers. 





En 
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par M. Derenbourg!. Nous étions arrivé, de notre 
côté, aux mêmes conclusions; il n'y a plus à y reve- 
nir, c'est un fait acquis. Nous voudrions proposer 
quelques modifications de détail aux traductions, en 
général si heureuses, de M. Derenbourg, et préciser 
un peu plus, s'il est possible, le sens et la valeur de 
قمع‎ monuments. 


Nous reproduisons ici, pour plus de clarté, les 
cinq inscriptions, en réservant l'explication du terme 
de Neçib Malac Baal : 


Marre 3. 


-250 253 Nesib Malie- 
{wie 055  Baal quem [po]- 
26 ons 0 [suit] Nahum Ba: 
-x طنط مم‎ ali Hammoni do- 
200377 mino quia audit 
955 م‎ vocem precum ejus. 


Taannos 1. 
2390 au  Necib Maluc-Ha- 
Nix إضاط‎ al hic domi- 
lg yat 7 مض‎ Daali Hammomi 
MIN عرزت حمر‎ quem dedit Afri]- 
و53 كدير‎ 2 sinus filius Labii 


١ Acad. des user. Comptes rendus, 1874, p. 241-296 
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ovon 32  ةانت‎ [Eliami] | 
Jp vowS  quin audit vocem 

[benedixit ei].‏ (ددوم 


= 


HADAUMETE 9. 4 


Domino Baali Hammoni Weçih‏ طبور 9529 jon‏ ززؤاد 

ox byasht Muluc-Baal..... quem vo-‏ برت ود 

DANS 12 120732 vit Baalsillecus مستا‎ Azrubaalis 

2 Sp دومع‎ n0 در‎ fil Matan quin audit vocem, be- 
دوع‎  nedical ei. 


CARTHAGE 200. 
ne 973 ع‎ 0y23970 23: 
#8 nan) حدم‎ ALU دز‎ ON 
op sous ton ya qi دوذ‎ 
Neçib Malac-Baal quem vovit Mata- 


nelimus Glius Sesefi domine Taniti Pene- 
Baal et domino Baali Hammoni قلسن‎ audit vocem ejus 


MALTE 4. 
sb ess Necib Malac- 
UUN ON ولا‎ quem po- 
إطزدوه‎ 0 [suit]... [Baali] 
Haine. [domino]... 


SU 18 D, mb + + M om Son 0 u mn nm om _% 
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lente; nous demanderons pourtant ها‎ permission de 
faire quelques légères réserves. A la suite de la لفل‎ 
cace, il nous semble difficile de lire 2x «en pierre ». 
L'examen attentif de la photographie nous montre 
un 7; c'est Jin seigneur». Sans doute, on s étonne 
de trouver le titre جز‎ après le nom propre, sans qu'il 
y soit rattaché par une préposition, mais ذا‎ leçon est 
certaine, Elle est, du reste, commandée par l'ana- 
logie de toutes les inscriptions connues. En effet, 
presque toujours le nom de Baal Hammon est ac- 
compagné du titre .عجر‎ Ge dernier, manquant ici en 
tête de la formule, doit avoir été placé après. 

À la mème inscription, ligne 6, il ne faut pas, 
lire +127 93 utoutes ses prières», mais مذ جدد؟‎ «la 
voix de ses prières». La photographie ne permet au- 
cun doute à cet égard, 


Tharres 1. M. Derenbourg lit : vx 5y2590 as: 
“statue de Malachaal de l'ile», Nous préférerions la 
lecon : 1x 92290 تعد‎ « ceci est la statue? de Malac- 
baal». Get emploi du pronom démonstratif ts est 
constant sur les inscriptions phéniciennes de Chypre : 
jo وروت‎ 900 « Ceci est la statue qu'a donnée, ete... » 

Cette leçon nous oblige à modilier une autre tra- 
duction proposée par M. Derenbourg, Hadramète 9 : 
« Statue de Malac-Baal d'Aziris ». Sans doute les quatre 
lettres ox, que M. Futing à laissées en blanc dans sa 
traduction, peuvent répondre au mot Agiris; mais, 
l'exemple précédent nous faisant défaut, nous n'osons 
adopter cette identiieation. Ouand un non de dieu 


86 


L à 
0 
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déjà composé est suivi d'une désignation géogra- 
phique, il y est rattaché, en général, par une pre- 
position. Les textes mêmes invoqués par M. Deren- 
bourg le prouvent; on dit : 872n5x2 دمر‎ 952 « Baal 
Hammon d'Altiburos»; de mme, dans la 77° néo- 
pünique, sur laquelle nous faisons nos réserves, 
voope yon دوز‎ » Baal Hammon de Guelma??». On 
conçoit qu'il en ait été autrement du nom de Baal 
pris isolément; il était alors un véritable substantif 
et formait avec le nom de lieu un élot construit. 
Baal-(or signilie «le seigneur de Tyr», Baalat-Gebel 
“la dame de Bybos ». On pourrait être tenté de voir 
jei encore, dans le commencement de ce mot on, 
le pronom démonstratif 4; mais alors que faire de 
27? Nous préférons donc, avec M. Euting, laisser 
ce mot en blanc jusqu'à nouvel ordre. 
Au commencement de la mème inscription, lisez 
“au seigneur Baal Hammon» et non pas « Seigneur 
Baal Hammon ». 


Malte 4, On a pu voir que la leçon que nous 
adoptons diffère tant soit peu de celle de M, De- 
renbourg; il lit, en ellet ; بات غلم ستاحدط5‎ peut-être 
a-t-il raison: mais nous avons préféré, pour cette ins- 
cription comme pour les autres, laisser notre tra- 
duction telle quelle. 

Le fait qui ressort de la comparaison de ces cinq 
inscriptions, c'est la répétition du nom.de Malac-Baal 
et le rapport constant dans lequel il se trouve, d'une 
part, avec le mot Necib, de l'autre, avec Baal Ham- 
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mon. Des textes que nous avons cités, un seul 
semble faire exception à cette règle : c'est la 4° mal- 
taise de Gesenius. 

Cette inscription, de même que les précédentes, 


commence par ع1‎ mot Necib, mais le nom de Baal 


y est remplacé par celui d'Osiris; ce nest plus Mu- 
lae-Baal, mais Malac-Osir. Pas plus que Malac-Baal, 
Malac-Osir n'est un nom d'homme; c'est un nom de 
dieu, différent du premier, il est vrai, mais cette 
différence fait encore mieux ressortir la persistance 
du mot Malac. 11 est probable que c'est, avec une 
vocalisation un peu différente, le nom même du 
dieu Moloc. L'élément vraiment constant, et, par 
suite, l'élément important, dans ces inscriptions , 
c'est le nom de Moloc. Ge terme signifiait simple- 
ment «le roin: mais tantôt seul, tantôt associé à un 
nom divin, il était arrivé à désigner un aspect par- 
ticulier de la divinité. Moloc était devenu le dieu 
solaire par excellence. Le nom d'Osiris s'alliait très- 
bien avec cette conception. On comprend que, grâce 
au syncrétisme qui régnait sur les côtes de la Médi- 
terranée, on ait pu substituer au nom de Malac- 
Baal celui de Malac-Osir. 

Ainsi done, nous nous trouvons en présence de 
toute une classe de monuments qui portent le nom 
de Malac-Baal et qui sont dédiés à Baal Hammon. 
Il est de toute évidence que Malac-Baal est distinct 
de Baal Hammon; on n'aurait pas employé, dans la 
même inscription, deux mots différents pour dési- 
عدي‎ le même dieu; d'autre part, nous hésitons à y 


اوه 
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voir une simple statue du dieu Moloc dédiée à un 
autre dieu. Ce serait un contre-sens, surtout dans la 
religion phénicienne qui se distingue par le carac- 
tère essentiellement local de son culte. La présence 
exclusive du nom de Malac-Baal sur des monu- 
ments provenant d'endroits si divers rend du reste 
cette hypothèse fort invraisemblable: il serait étrange 
que les seules statues divines que nous possédions 
fussent celle d'un dieu qui ne figure pour ainsi dire 
jamais, en dehors de là, sur les inscriptions phéni- 
ciennes. 

11 faut chercher la solution de cette difficulté dans 
le mot 233 (necib), auquel on n'a peut-être pas fait 
assez attention. Ce mot ne se rencontre Jamais, sur 
les monuments phéniciens, en dehors des exemples 
que nous avons-cités; du moins, nous n'en CONNaIs- 
sons pas d'exemples certains; il semble done faire 
corps avec le nom de Malac-Baal, ce sont deux termes 
qui se déterminent l'un l'autre et servent à désigner 
le même objet. Or, la racine en est bien connue; elle 
signifie dresser (251). Le mot lui-même a presque 
entièrement disparu en hébreu; les exemples qu'on 
en trouve dans l'Ancien Testament appartiennent à 
peine à la langue hébraïque. C'est le titre ordinaire 
des princes philistins, et le nom d'une ville du sud de 
la Palestine, mentionnée dans Josué, xv, 43. Enfin, ce 
terme est encore employé dans l'histoire de la femme 
de Lot, pour désigner la «statue de seln, Neçib 
Melach. Le sens de pic ou de colonne convient beau- 
coup mieux à ces différents cas que celui de statue. 


260 AOÛT-SEPTÉMBRE 1876. 
On peut dire des princes, par métaphore, qu'ils sont 
des colonnes, of, afdèo:, on ne dira jamais qu'ils 
sont des statues. De même, la position d'une ville 
forte peut éveiller l'idée d'un cippe ou d'une colonne, 
non pas celle d'une statue. Enfin cette traduction 
s'applique fort bien au Necib Melach; 11 devait dési- 
ener un de ces abélisques naturels qui se dressaient 
sur des bords de la mer Morte, avant que la tradi- 
tion y eût associé la légende de la femme de Lot. 
Peut-être mème y attachait-on déjà quelque signifi- 
cation religieuse. 

En tout cas, en Arabie, le fait n'est pas douteux. 


© Le mot 253 existe, et il sert à désigner des monu- 


ments identiques aux nôtres. On sait, etc'est M: Le- 
normant qui nous à rendu attentif à ce fait, que 
tout autour de la Mecque et en différents endroits 
de l'Arabie se dressaient des pierres qui participaient, 
dans une mesure plus ou moins grande, aux vertus 
divines; ces pierres pouvaient remplacer le: temple 
absent et étaient l'objet d'un culte spécial de la part 
des Arabes !. Or elles étaient appelées par les Arabes 
Ançab, où Ncob, c'est-à-dire du nom même qui 
sert à désigner les monuments dont nous nous oceu- 
pons. 

La forme de ces derniers s'accorde, du reste, fort 
bien avec cette interprétation. En ellet, la à" de 
Tharros ainsi que la مااء "ث3‎ 4° de Malte sont, autant 

١ Pocock, Spotumen hisiorie drabum, p. .عمد‎ Burckhardt, Tra- 


rels in Arabia, ][ 199. Krehl, Leber die Rel. der varisl. كلك‎ p, bg أن‎ 
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qu'on en peut juger, des pierres hautes et étroites, 
dépouillées d'ornements. Ce ne sont pas des piédes- 
taux destinés à supporter un objet ou une statuette 
de la divinité; elles n'en ont pas la forme. La statue, 
c'était cette pierre mème que l'on fichait en terre; 
le Necib Malac-Baal n'est pas distinet de l'objet que 
nous avons sous les yeux; ces pierres sont de véritables 
pierres sacrées, ainsi que les Ançab de la Mecque et 
tant d'autres symboles religieux; et, comme le dieu 
se confondant avec sa représentation, son nom عل‎ 
venait le nom propre de l'objet, nom que l'on trans- 
portait à son tour à tous les symboles de même دقع‎ 
pèce. Il y avait ainsi toute une série de mots dont 
on avait plus ou moins oublié l'origine, formés quel- 
quefois du nom du dieu seul, le plus souvent du 
nom du symbole joint à celui de la divinité, et qui 
exprimaient le double caractère de l'objet auquel ils 
étaient appliqués, les Hammänim, les Ascherim, les 
Abaddirim; mais les plus célèbres de tous étaient les 
Beth-El, ces Affous éuiyous dont nous avons fait les 
Bétyles, Nous trouvons, dans la Genèse}, un passage 
qui est le commentaire de nos inscriptions; il n'y a 
qu'à changer les noms, la formule est ها‎ même. 

Le Maleac haelohim apparaît à Jacob et lui dit : 
١ Ego sum Deus Bethel ubi unæisti mihi lapidem quem 
covisti miht ébt volum :» 


où برود تاومم‎ bans un 153% 
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Est-ce le dieu-lui-même, est-ce un sy :mbole au- 
quel sa présence est attachée? C'est là une affaire de 
mesure. Ge que nos textes nous permettent d'affir- 
mer, c'est que les Neçib Malac-Baal étaient, pour em- 
ployer une expression populaire et peut-être mieux 
appropriée à ces choses, de véritables idoles. 


ام 


Nous avons établi, dans عه‎ qui précède, que 3 
formule Necib Malac-Baal désignait des pierres sa- 
crées, et quelle était synonyme des Hammänim, 
des Bétyles et des Abaddirim. Cette formule, comme 
nous l'avons vu en commencant, cache le nom d'un 
dieu, Malac-Baal. Ce dieu nous était déjà connu 
par des inscriptions latines d'Algérie, ainsi que par 
une inscription palmyrénienne bilingue du musée 
du Vatican. Quelle place occupait-il dans le pan- 
théon phénicien? C'est une question fort difhcile, et 
nous n'avons peut-être pas encore tous les éléments 
nécessaires pour la résoudre; Movers l'a déjà tenté 
sans grand succès. 

Voici pourtant deux indications qui pourront Je- 
ter quelque lumière sur ce problème difficile. Nous 
puisons la première dans l'antiquité classique. On 
lit dans Hesychius!, au mot Baéruios : Bafruhos 
oûrws éxaheïro à Jolels ووقائذ‎ 75 Kpévw, أعمة‎ Aués. 
u Bétyle, nom de la pierre qui fut donnée à Kronos, 


١ Hesychius, ed, Schmidt, sub حرأ 2 عمد‎ 353, 
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en place de Zeus.» La même tradition est repre- 
duite par Prisciens en effet, après avoir écrit le mat 
que nous avons cité : Abadir deus est, il ajoute : 
Dicitur et hoc nomane lapis alle quem Satarnus dicitur 
devorasse pro dove, quem Græci Bairuior vocant!. 
Ainsi done, d'après la légende sémitique, le Bétyle 
était l'équivalent de Zeus, fils de Kronos. 

L'autre indication nous est fournie par un monu- 
ment dont nous avons déjà parlé®, Des stèles que 
nous avons étudiées, en reflet, la 200° de Carthage 
est la seule qui n'ait pas la forme d'un cippe; elle se 
rapproche beaucoup des ex-voto ordinaires, pour la 
forme comme pour le texte, mais elle est surmontée 
d'une figurine qui doit attirer notre attention, Cette 
higurine représente un personnage imberbe et vêtu 
d'une robe, qui tient la main droite levée, tandis 
que du bras gauche il porte un enfant. 1 nous est 
impossible d'y voir, avec M. Euting, le portrait d'un 
enfant pour lequel on aurait fait un vœu et celui de 
sa mère, d'autant que le monument est érigé par un 
homme et non par une femme. C'est une explica- 
tion née de la vieïle traduction qui voyait, dans 
Malachaal, un nom d'homme et qui doit tomber 
avec cle, 

Le personnage en question n'est antre que Tanit, 


١ Pascien, éd. Hertz ft. D et DT des Grammarñies latin), vol, L, 
p133,L زود‎ ef لل‎ , p.234, L 16. 

* Philippe Berger, Lettre à M. Fr. Lenormant sur les représenta- 
ions ligurées des inscriptions de Carthage, "د‎ +. Gasritr archéola- 
que (andt-wrpt. 1836), 
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envisagée comme déesse mère. Si l'on songe que, 
parmi tant de monuments, c'est la seule fois où lon 
rencontre la déesse avec cet attribut, et que ce n'est 
pas sur un ex-voto ordinaire, mais sur un cippe de 
Malac-Baal, on n'hésitera pas à mettre cette image en 
relation avec ce dieu. Aurions-nous là une trace de la 
triade divine que l'on retrouve avec des noms différents 
au fond de toutes les théogonies sémitiques? Cela est 
possible. L'existence d'une triade semblable à عنما‎ 
thage nous est attestée par le traité de Philippe de 
Macédoine avec les Carthaginois!. Des divinités qu 
la composaient, les deux premières sont, à n'en pas 
douter, Tanit et Baal -Hammon. La troisième doit 
être le dieu enfant que Tanit tient entre ses bras. 
M. de Vogüé l'avait déjà reconnu sur un certain 
nombre de pierres gravées et sur de nombreuses 
figurines en terre trouvées dans l'île de Chypre *. Il 
reparaît du reste, mais seul, sur plusieurs ex-vot@de 
Carthage, avec des attributs qui déterminent M. de 
Longpérier à l'identifier ‘avec Adonis où Dionysos. 
La triade entière se composerait done de Tanit, Baal 
Hammon et Adonis ou Dionysos; ces deux derniers 
devaient se tenir de très-près; peut-être même 
n'était-ce que le nom sémitique et le nom grec de 
la même divinité, Une inseription encore inédite, 
trouvée à Constantine par M. Costa, semble justifier 





١ Polyb. VIN, $ ,و‎ 2-3. Voyez, à ce sujet : À. Maury, De la نامع‎ 
gion des Carthaginois, triade panique. Kreutser et Guigniaut, ا‎ Il, 
note 13, p, 1029-1043, 1 

١ De Vogüé, Mélanges d'archéol, arient., p. A2-84. 
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notre manière de voir, En eflet, elle porte la dédi- 
cace suivante qui est toute nouvelle pour nous : 
son byabr ذبرور 02 برت‎ « À notre seigneur Baal Adôn 
et à Baal Hammon»v. Elle mentionne donc à côté 
de Baal Hammon, اع‎ en dehors de lui, une forme 
de Baal qui avait pour titre spécifique Adén, c'est- 
à-dire le mot même d'où on a fait Adonis. 

Est-on en droit d'identilier ce dernier avec Malac- 
Baal? Ce qui précède nous oblige presque à le faire; 
mais nous y sommes encore poussé par quelques 
autres analogies. En eflet, comme nous l'avons rap- 
pelé plus haut, Malac-Baal figure sur une inscrip- 
tion bilingue, palmyrénienne et latine, du musée 
Capitolin, et le texte latin traduit son nom par Sol 
sanctissimus. Movers déjà l'avait comparé à Dionysos; 
or M. Derenbourg a rapproché fort heureusement 
de ces faits’ un passage important de Diodore de 
Site !, d'après lequel Dionysos, suivant la tradition 
0 Libyens, était fils d'Ammon et d'Amalthée. Obligé 
de le sacrifier à la jalousie de Rhéa, Ammon l'envoie 
au loin, dans un pays qui s'appelle Hespérou-Kéras, 
où Athéné lui sert de seconde mère, et ce n'est qu'a- 
près bien des peines que son père le retrouve. 

Hi semble donc quil faille voir en réalité, dans 
Malac-Baal, le كارا‎ de Baal Hammon, la troisième 
personne de la grande triade carthaginoise, que Po- 
lybe désigne sous le nom de Jolaüs®, cet enfant qui 
est perdu, puis retrouvé, ou, ce qui revient au 





١ Diod, HE, 73. Voyez aussi 68. 


3 M. Lenormant, dans um travail qui fait suite à notre lettre, 
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mème, le dieu qui meurt pour remaitre, Cela nous 
fait encore mieux comprendre comment le nom de 
Malac-Osir a pu se substituer à celui de Malac-Baal : 
le mythe d'Osiris n'est qu'une autre forme de ka même 
évolution divine, Cette diversité d'appellations n'é- 
tonnera que ceux qui ne se rendent pas un comple 
exact de la part immense qu'avaient les noms à a 
formation des mythologies sémitiques. Au fond , 
elles reposaient toutes sur une donnée excessivement 
simple : une trinité qui se compose du père, de la 
mère et du fils; c'est toujours le dieu qui se dédouble 
pour renaître sous une forme plus complète; mais 
chacun des noms dont on l'appelait, et chacune de 
ses représentations devenait à son tour le centre d'un 
nouveau travail mythologique. 

En réalité, Malac-Baal, Adonis, Dionysos, Jolaus 
n'étaient qu'un seul dieu, de même يل‎ les pierres 
sacrées, sous leur diversité apparente, exprimant 
toutes la même idée et devaient représenter aux 
veux le procès éternel dé la génération divine. 





Il nous reste à voir si lon ne peut pas trouver 
une signification analogue à des monuments qui ne 
présentent pas li même formule. Parmi les monu- 


arrive, par une voie un peu différente, à drs conclusions analogues, 
Eva méme plus loin et il explique, d'une facon fort ingénicuse, be 
vom méme d'lolaûs, jusqu'à présent si obscar [Gasolte archéologique . 
,ارعس انمه‎ 1896). 
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ments phéniciens, il en est deux pour lesquels nous 
croyons qu'on peut le démontrer, On se rappelle 
en ellet que, dans les 3° et 4° inscriptions de Malte 
(Gesenius), le nom de Baal Hammon est immédia- 
tement suivi du titre qualificatif Adôn, Or, deux 
inscriptions de Chypre (n° من‎ et 41) publiées pour 
la première fois par M. de Vogüé! présentent la 
méme particularité; toutes deux commencent par 
la formule : 37% toux 9. La similitude de ces deux 
débuts nous empêche d'y chercher un nom d'homme 
Esmunadon; il serait fort étrange qu'un nom aussi 
rare se renconträt sur deux inscriptions, toutes deux 
d'un caractère aussi insolite. On n'a, pour s'en con- 
vincre, qu'à comparer les deux inscriptions que 
nous mettons ici en regard : 


202 IN DONS 
| 0 (hat sk ben 


La fin de l'inscription ne nous est d'aucun secours: 
en eflet, dans un cas comme dans l'autre, elle est 
fruste ct les lettres que l'on peut bre ne donnent 
rien de satisfusant. 11 en est autrement de la forme 
et de l'aspect général du monument, La première 
de ces inscriptions, en ellet, se lit au sommet d'un 
cippe haut de 6o centimètres et qui est lui-même 
sur une base de 4o centimètres, taillée dans le même 
bloc de pierre calcaire. À la suite de la formule que 


١ De Vogüe, Journal asateque, 4867, D, pe 11810, et Mélanges 
d'arehéol. onent., .م‎ 34-35, vignette. 
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nous avons citée, on ne lit que trois lettres, peut- 
être quatre : .حدر‎ 11 n'ya pas äsen douter : c'est 
une dédicace à Eschmoun, cette pierre est un sym- 
© عامط‎ de la divinité, c'est une pierre sacrée. 

Cette destination ressort encore plus clairement 
de la seconde inscription. Elle a été reproduite par 
M. de Vogüé, puis par M. Schræder !, mais le dessin 
ne dit rien aux yeux : c'est un caillou informe, en 
basalte noir, et sur lequel sont gravés, au-dessous de 
dessins bizarres, les mots , . 263 1318 jowx 9. La pierre 
est cassée, mais la disposition des ornements et de 
l'inscription prouve qu'elle a toujours été de forme 
irrégulière; la gravure est négligée et ne fait qu'ef- 
fleurer la surface de la pierre, mais cela tient plus 
encore à la dureté du basalte qu'à la rapidité du tra- 
vail. Ce n'est certainement pas un simple graflito; il 
nous est également impossible d'y voir, soit une ins- 
cription funéraire, soit un ex-volo; cette pierre m'a 
jamais pu être dressée ni même encastrée, 

Ce qui en fait la valeur, c'est précisément son 
aspect étrange et sa forme irrégulière. Les pierres 
sacrées. en effet, étaient de deux sortes; on ado- 
rait soit des pierres taillées qui rappelaient par leur 
forme le symbole de la puissance divine, soit des 
pierres tombées du ciel, des aérolithes, où même 
d'autres pierres que Ton confondait avec elles à 
cause de leurs formes capricieuses et de leur couleur 
le plus souvent noire, M. Heuxey a développé ces 
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idées, mieux que nous ne pourrions le faire, dans 
son travail sur la pierre sacrée d'Antipolis!, Le cail- 
lou de M, de Vogüé appartient à cette classe de mo- 
numents, 

Quant à l'inscription elle-même, nous n'avons 
pas de traduction à en offrir, Nous ne pouvons aflir- 
mer qu'une chose, c'est que جز‎ JDwN) signifie : « à 
Eschmoun le seigneur», Faut-il y joindre le » et 
lire عدر‎ Joux? «à Eschmoun son seigneur»? Le pa- 
rallélisme nous y engage, sans que nous puissions 
l'aflirmer, la fin des deux textes étant trop obscure. 
Nous ne savons comment traduire le mot :د ند‎ il se- 
rit téméraire de rien aflirmer sur trois lettres quand 
on ne sait pas ce qui les suivait et qu'on n'a pas 
pour séclairer la, comparaison de textes analogues. 
l'en est de même du mot ha. Il nous semble 
difficile d'en faire un nom propre et d'y voir une 
abréviation de ÿxr2 : El était un nom qu'on ne mu- 
üilait pas. Du reste le $ est fort douteux. 

Peut-être aurait-on plus de chance de trouver l'ex- 
plication en cherchant en dehors des noms propres. 
Ni lt ni دصو‎ n'éveillent dans notre esprit aucun 
rapprochement avec des noms connus, el ils se 
trouvent isolés d'uné façon qui est peu naturelle, S'il 
s'agissait d'une offrande, le donateur aurait probable- 
ment mis le nom de son père. Un bétyle, au con- 
traire, a pu ne pas porter le nom du donateur; nous 

١ 1. Heusey, La pierre sucrée d'Antipolis. Mém., de la Soc, nation, 
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n'avons pas d'exemple positif du fait, mais une ou 
deux fois déjà nous en avons entrevu la possibilité. 
La pierre dont M. Heuzey a donné une si ingénieuse 
explication présente, d'après lui, la mème particula- 
يفلم‎ comme tous les bétyles que nous avons rencon- 
trés jusqu'à présent, elle a un nom propre; mais, 
par contre, elle n'a pas de nom de donateur; la rai- 
son en est fort simple : cest un dieu. 

Quoi qu'il en soit, le fait important et qui nous 
semble établi d'une manitre décisive, c'est l'exis- 
tence, parmi les antiquités phéniciennes qui nous 
sont parvenues, de toute une classe de monuments 
dont on ne soupconnait pas le sens véritable, de 
pierres sacrées correspondant aux hammänim des 
anciens, qui avaient par elles-mêmes une valeur reli- 
gieuse, qui portuent le plus souvent un nom et que 
l'on adorait comme des dieux. Dans cette classe 
rentrent la 3°et la 4‘inseription de Malte (Gesenius), 
la 1 de Tharros (Levy), ها‎ 200° de Carthage et la 
“ون‎ d'Hadrumète (Euting}, enfin la 4o° et la “دن‎ de 
Chypre (de Vogüé). 

Toutes n'avaient pas sans doute هل‎ môme valeur 
religieuse; parmi nos inscriptions même, أذ‎ y a une 
grande différence entre عل "200 هل‎ Carthage, qui est 
claire et se rapproche beaucoup plus que les autres 
de l'ex-voto, et le caillou de Citium où tout est obscur 
pour nous, la couleur, le sens et l'origine; mais c'est 
cette obscurité méme qui en lait le caractère sacré et 
qui le place, pour l'intérêt, au premier rang parmi 
les monuments phéniciens, 
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SÉANCE DU là JUILLET 1876. 


La séance est ouverte, parexception, à une heure et demie . 
par M. Garein de Tassy, président. 

Le procès-verbal de la séance du mois de mai est lu. ln 
rédaction en est adoptée. 

Est reçu membre de ما‎ Société : 

M. عم‎ VascoxcezLos-Agneu, chargé de mission par Je 
Gouvernement de Portugal, présenté par MM, Gar- 
فك‎ de Tassy et Barbier de Meynard. 

M. Édouard Specht est nommé membre de ln Commission 
des fonds, à titre provisoire, en remplacement de M. Garcin 
de Tassy, promu aux fonctions de président. 

| ١ اقم‎ donné lecture d'une note de M. E. Leroux qui pro- 
pose d'acheter les exemplaires, restant en magasin, de 
plusieurs ouvrages publiés autrefois par la Société. Une com- 
mission, compüsée de MM. Bréal, Barbier de Meynard et 
Garrez, est chargée d'étudier la proposition de M. Léroux et 
de faire un rapport au Conseil, qui statuera, à cet égard ; dans 
une de ses prochaines réunions. 

M. Marcel Device annonce qu'il va publier prochainement 
le texte arabe et ln traduction de l'Almegeste d'Abou'-Wéfs 
أن‎ fait appel aux savants qui auraient connaissance de quelque 
copie, complète ou non, de cet CUIVTAgE, 
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Le Conseil procède au renouvellement de ما‎ Commission 


du Journal; le dépouillement du scrutin sonne les résultats 
suivants : 


MAL: Récxien, | oh 
Dernéuenr, 
Duzavnien, 
Banmien ve Merxanp, 
E. Sexanr. 


Conformément au règlement, ces cinq membres compose 
ront ها‎ Commission du Journal, pendant l'année 1876-1837. 
de concert avec le Président et le Secrétaire, membres d'of- 
lice. 

La séance est levée à deux heures et demie. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par les rédacteurs. Heeue africaine, janvier-évrier 1876. 
Alger, Jourdan. In-8°. 

٠ Par la Société. Le Globe, organe de ln Société de géogra- 
phie de Genève, &. XIV, livr. 4 à 6. Genève, Georg. In-8”. 

Par les rédacteurs. Bollettino italiano degli stade crime, 
Diretiore : Prof. Angelo de Gubernatis. Consiglio di reda- 
sioné : Prof, D. Castel, F. Latino, CG. Puim, À. Severini. 
Anno 1, n° 1. Paris, E. Leroux. In-8”. 

Par l'auteur, À New Hindustani-English Dictionwry, by 
5, W. Fallon. Part 111. Banäras, Lazarus, 1876. In-8*, 

Par le Gouvernement du Bengale. Notices of Sanskrit mss. 
by Füjendralala Mitra: Vol. 111, part IL Galculin, 1876. 
In-8", P, 197-272. 

Par l'auteur. هاا‎ el-Athin Chronicon, ed. GC. ,ل‎ Tornberg. 
Pars posterior indieum. Lugd. Batar., Brill, 2876. In-8", 
P. تق دن‎ 

١ ب‎ Le Code annumite, Nouvelle traduction complète... 
par PLF, Philastre, Paris, .ذل‎ Leroux, 1876. Gr, “قم‎ 
1. 1” : دوو‎ pages: ٠١ IL: 355 prges. 
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Par l'auteur. Sccundu Synodus Ephesina +: قا‎ codd. mes. 
syriacis primus ed, بق‎ G. F. Perry. Oxonii, Hall et Stacv. 
In.8°, 336 pages. , 

— Records of the Grp Dynasty... by Edw. Thomas, 
London, Trübner, 186. In-fol., 64 p. pl. 

— Bibliographie carthaginoise, par E. de Sainte-Marie. 
Constantine, Arnolet, 1875. In-8°, 46 pages. 

— Notice sur l'emplacement d'un édifice ancien à Carthage, 
par .ا‎ de Sainte-Marie, Constantine, Arnolet, 1875. In-8°, 
11 p. pl. 
© — Les ruines de Carthage, par E. dé Sainte-Marie (ex- 
trait du journal L'Explorateur). In-8°, 36 p. pl. 1876. 

— Cours gruduel et complet de chinois parlé et éerit, par le 
comte Klec:kowski. Vol. L Paris, Maisonneuve, 1876, In-8”, 
LXXN-106 pages. | 


INSCRIPTION HÉBRAIQUE, 
TROUVÉE AU VILLAGE D'ALMA, DAXS LA IAUTE GALILÉE . 


PAR M. VICTOR GUÉRIN. 


——_— 


Le village de 799%, dont il s'agit ici, est situé à 4 kilo- 
mètres au nord de Safed, près de Kasyoun, d'Ammouka, de 
Nabartein, de Kefr Bereim, de Jisch, au centre de ce petit 
groupe de localités talmoiliques, si l'on peut s'exprimer ainsi, 
qui sont élagée#sur les hauteurs à l'oucst du عما‎ Houlé. Ce 
village est mentionné par Benjamin de Tudèle et par presque 
tous lés pélerins juifs du moyen âge comme renfermant des 





1 juifs ël comme possédant des tombeaux de docteurs révérés 3 


١ Ne pas confondre avec Alma, à une licue d'Oum el-Avamid. 
entré Tyr et Saint-Jeand'Acre, dans l'intérieur. ١ 
5 Benjamin فاغلس "]" عمل‎ , p. لق‎ édit, Asher; Carmoly, Etinéraures de ler 


١ 43 


بين 
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M. Victor Guérin y a découvert, le 17 novembre 1875, une 
inscription hébraïque dont il a pris nn estampage. C'est d'a- 
près cel estampage qu'a été faite la reproduction photogra- 
phique ci-jointe, Si l'on veut bien se reporter au numéro de 
décembre 1864 du Journal asiatique, où j'ai publié les ins: 
criplions des symagogues de Kefr-Bereim ', on reconnaitra du 
premier coup que l'inscription d'Alma reproduit presque 
lettre pour lettre une partie de ما‎ grande inscription de Kefr- 
Bereum. L'inscription d'Alma porte : 


NE 222 te IDD ذا‎ si MA DIPDN 98... 
Or l'inscription de Kefr Bereim commence ainsi + 


ones moe Don min op oc mn 


phrase où lon remarque une allusion au passage de Mag: © 


d 


gée, H, 9 : 
INSEE AIN زيم‎ QE NN درم‎ CPS 


IL est évident qu'en tite de l'inscription d'Alma il faut 


lire ob ,نود‎ comme dans l'inscription de Kefr-Bererm , où à 
bien 2198 عيؤامدع‎ jm, où quelque formule analogue. 5%, a 


3 


ف 


lieu عل‎ 2,estune légère variante. Ce qui est un peu plus grave, 
c'est qu'entre 1210 el دحيو‎ il y avait, عع‎ semble, un 
mot. Je n'ai rien trouvé, sur ce mot, qui me salsfasse enlière- 
ment. Je crois quelquefois lire دخ"‎ , «les tribus de». En tout 
cas, le sens est clair, 11 faut traduire : « [ Paiwsoit] sur ce lieu 
et sur lous les lieux des. .... d'Israfél]. 

La pierre était, par conséquent, un APE ou linteau de 
porte de sy . comme celle de Kefr-Bereim. 11 est pro. 








bable que l'inscription d'Alma s'arrétail après NT, Le | "A 


Terre sainte, p. 1355 184. 263, 350. 456. Voir Robinson, Bibl re- 
seurches, I, .م‎ 6 


"Voir, pour quelques rectifieations , Journal asiatique , déc, 1865. 
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INSCRIPTION HÉBRAÏQUE 3 | 


1 | 
TROCVÉE PAR M, V. GLEMIN AU VILLAGE D'AUMA, DANS LA HAUTE GALIL] 


1 La !S : 4 
0 YO 2 
8 اس‎ 


3 
4 ل‎ 
1 be: 
ue d 
LA 


= 
à 
١ 


À 
. 


= . كد 0 ' _- موصصم‎ L 


| .= 
0 
م 








ns. 








= 
L 
Eu : 


3 
En . 
1 
pe + 


1 
57 
+ 
F4 


L2 
7 
2 

Ce 


2 Fr 
"T 
LA ! 


À 


PTE. 
Huy 
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linteou قحا أل‎ n'offrant pas les piches ornements sculptés de 
celui de Kefr-Bercim, on n'aura pas jugé à propos d'y inscrire 
le nom du qptn ,لئام‎ comme on l'a fait dans ce dernier 
endroit, Le caractère de l'inscription d'Alma ressemble beau. 
coup à celui de Kefr-Bereim. On peut rapporter notre mo: 
nument au nr ou sv siècle de notre ère. 

Alma est à environ 6 Eilomeétres de Kefr-Bereim. 





Enxesr Rexan. 


4 


Lenosé-s-osaranr, Dictionnaire ottoman, Constantinople, imprimer 
impériale, + vol, "قنز‎ compactes. 


La Turquie a montré trop longtemps pour son idiome عقت‎ 
lional une indifférence que la philologie est en droit de lui 
reprocher. Sans méconnaitre l'utilité relative des premiers 
essais lexicographiques de Vankouli et d'As'ad Éfendi, on 
peut dire qu'un dictionnaire méthodique el complet de la 
langue iurque, débarrassée de sa phrastologie arabe-persane . 
(nisait défaut aux écoles indigènes et, par contre-coup, aux 
éludes orientales en Europe. La première tentative عل‎ gram- 
maire ne remonte guëre à plus de vingt-cinq ans : deux sa- 
vants qui ont joué depuis un rôle considérable dans ln 
diplomatie et l'administration, Fuñd et Dijevdet, publiérent 
vers 1851, sous le titre de Kavaïd-i-osmanyeh, un manuel 
grammatical de cette langue dont les richesses et les proct- 
dés ingénieux sont encore imparfaitement appréciés. 

Ce petit livre, qui est aujourd'hui ها‎ base de l'enseignement 
du premier degré en Turquie, appelait de toute nécessihé دآ‎ 
composition d'un dictionnaire esclasivement ture. Mais les 
choses ne vont pas si grand train dans un pays où il ؟‎ a tani 
de réformes et d'innovations à l'ordre du jour. Le dichonnaire 
dont j'annonce la publication toute récente est né sois les 
auspices de la Société pour les progrès de l'enseignement 
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public {Djemy'eti tedrissyeh}ou, pour parler plus exactement , 
il est sorti tout armé du cerveau d'un des hommes les plus 
éclairés et les plus sincèrement dévoués au progrès intellec- 
tuél. Je ne crois pas me rendre coupable d'indiscrétion en 
soulevant le voile de l'anonyme et en attribuant la paternité 
de cet ouvrage si utile à Ahmed Véfyk Éfendi. Nommer l'au- 
teur, c'est faire l'éloge du livre, et en effet, il était difficile à 
un seul de mener plus heureusement à terme un travail que, 
pour être complet, exigerail les efforts d'une longue et per- 
sévérante collaboration. à 

Dans une préface un peu laconique , l'auteur déclare qu'il 
s'est proposé de grouper par ordre alphabétique et d'expliquer 
brièvement les mots et rien que les mols d'origine lurque. 
Une exception est faite pour ceux que le langage usuel a em. 
pruntés à l'arabe et au persan; mais comme ces emprunts 
sont devenus souvent méconnaissables soit par la prononcn- 
lion, soit par le sens particulier que le peuple leur a donné, 
une place spéciale leur était légilimement due, En revanche, 
tous les termes dont Le style d'apparat fait une si large con- 
sommation, des masdar et pluriels brisés de l'arabe, les épi- 
thètes majestueuses el les mots composés du persan, en un 
mot, tous les oripeaux de la langue littéraire ont été à dessein 
lnissés de côté. | 

Mais, d'autre part, les rapports de plus en plus fréquents 
de ها‎ Turquie avec le monde occidental ont ouvert In voie 
aux néologismes : l'italien et le grec byzantin ont enrichi le 
vocabulaire de ما‎ marine, le madgyare et le slave ها‎ techno- 
logie militaire, le français surtout a fourni à l'administration, 
au journalisme, à la vie nouvelle, une ample contribution qui 
est devenue monnaie courante, Un dictionnaire de la langue 
vivante ne pouvait donc refuser accès à ces mots naturalisés 
turcs, et s'ils ne font pas toujours bonne figure sous leur 
accoutrement oriental, on est bien aise cependant de les 
retrouver et d'en connaitre l'emploi nouveau. N'ont-ils pus 
d'ailleurs leur importance pour l'histoire des idées et des 
mœurs de ما‎ Turquie telle que l'ont faconnée le nisans et Les 
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combinaisons diplomatiques ?Ce sont mille petits indices fugi- 
hs, curieux à étudier et qu'il faut se hâter dé smisir sur Le vif, عل‎ 
peur que, la fatalité aidant, ils n'entrent bientôt dans le عمل‎ 
maine de l'archéologie. Une addition non moins intéressante 
et tout aussi opportune est celle des noms géographiques : 
chaque localité, mème la plus modeste, y figure avec l'indi- 
calon de l'eyalet, du sandjiag et du faza dont elle dépend: 
il y a là beaucoup à apprendre et à prendre, car nos diction- 
naires géographiques et nos cartes sont déparés par toute 
sorte de lacunes el d'appellations fautives. 

Mais la grande, l'excellente innovation du livre, celle qui 
lui assure une supériorité incontestable sur les essais qui l'ont 
précédé. c'est le groupement des mots d'après leur dériva 
tion, 11 ne fallait rien moins que l'influence des méthodes 
européennes pour introduire une pareille chassilication dans 
un livre rédigé à Constantinople et destiné aux écoles ruch. 
dyék. On connait, au moins par oui-dire, la richesse du verbe 
,عمسا‎ on sait avec quelle fécondité 1 donne naissance aus 
formes dérivées, noms et adjectifs verbaux, gérondifs, etc. 
Presque tous les vocables de la langue usuelle peuvent donc 
se ramener à un prototype سنا‎ des deux seules conjugaisons 
que possèdent les idiomes tartares. De là un groupement sûr 
et rationnel et uné vive lumière qui se répand sur toutes les 
parties du livre. C'est ainsi que des mots considérés jusqu'à 
présent isolément, جاييق‎ fchapoug «vites, ile (chapqyn 
« vagabond, gamin » sont ratlachés à la racine es tchapmag 
« courir, allerçüetlà», d'au vient aussi جاييل‎ tchapoul on icha- 
paoul «la razxia turcomane د‎ Cependant cette méthode, si 
ingémieuse et logique qu'elle sait, présente une difficulté : 
l'ordre alphabétique est interverti pour céder la place au 
classement par fumille, et il ne pouvait en ètre autrement. 
Par exemple , ع1‎ mot لي 7 كيملك‎ « chemise s devra tre cher- 
ché sous كين‎ gun, parce que, selon l'auteur, et nous n'y con- 
tredisons pas. il dérive de كيئلك‎ qualuk «cuir préparé et 
tanné s qui était l'ancien vètement de dessous des peuplades 
turques. C'est on inconvénient, sans doute, mais qu il sera 

VII. 19 
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facile عل‎ faire disparaitre, lorsqu'on utilisera le travail d'Al. 
med Véfyk Éfendi pour ln éédaction d'un vrai dictionnaire 
iurc-français. La tâche est difficile et, en un sens, elle n'a 
pas de précédent, car ni Meninski, ni Bianchi, ni mème le 
levantin Mallouf n'ont soupçonné les richesses de la langue 
vivante, lnngue imagée, pitloresque, capricieuse comme Lous 
les idiomes populaires. Mon vœu le plus cher serait de com- 
bler bientôt cette lacune d'un enseignement dont je me résour 
drais difhclement à prends pr avant d'avoir contribué 

a Le fortiler. 

En disant ici tout le bien que je pense du Dictionnaire at 
toman et les services qu'il peut rendre aux études musulmanes , 
je ne crois pas devoir passer sous silence quelques imperfec: 
tions minimes qu'il sera facile de corriger dans une seconde 
édition, c'est-à-dire très- prochainement. Le désir de tout ra- 
mencr à une racine turque peut étre un écucil, la connais- 
sance des langues d'Europe qui ont fourni leur contingent 
d'expressions nouvelles peut ètre parfois mauvaise conseillère. 
Pourquoi donner, par exemple, le mot ss اله‎ «redin- 
gotés comme provenance du français surtout? c'est une hy- 
pothèse que n'autorisent ni les règles de permutalion, mi 
l'historique du vêtement. N'est-1l pas plus vraisemblable de 
croire que les Ottomans, en adoptant le costume étriqué de 
ما‎ réforme, ont donné à celte partie du vêtement 1 
le nom déjà connu d'eux que portait le Lost 818191 
des Tures d'Alger ? (Voir Dosy, Dictionnaire des noms de vête- 
ments, et le Lexique d'Élious Bochtor. ) se ee 

Ailleurs, le mot ساد‎ tehadir «tentes est rapproché arbi- 
trairement de 36e tchatmag « joindre ب‎ attacher», et le persan 
+ انه‎ considéré comme une forme corrompue du tehadir 
tartare. Il est à peine besoin de rappeler que ln véritable pro- 
venancé سل‎ mot doit étre cherchée dans le sanserit tchhatro, Li 
chonnaire persiste à croire que notre mot sarrasin est venu 
de l'arabe سراق‎ , comme si la parenté dé ce mot avec 5 2 
“orientaux » n'avait pas été démontrée solidement. Signalons 
enfin quelques inadvertances dans l'orthographe des noms 
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de ها‎ vicille géographie musulmane, comme فشعات‎ » Vieux 
Caire » au heu de فسطاحا‎ oc, 

Malgré mon désir d'abrèger cette notice, je ne puis me dis- 
penser de dire quelques mots du système de vocalisalion suivi 
par l'auteur, C'est là un problème délicat et qui n'a pas encore 
été résolu d'une façon entièrement satisfaisante. On sul com. 
bien les dialectes tartares sont mal à l'aise dans l'alphabet de 
Procuste que la conquête leur n imposé. Le Turc, par 
uxenple, n'a pour reudré sa niche نتلقم‎ ETES de huit voyelles 
que les trois signes arabes fathe, dhemma et Kesru, plus les 
combinaisons! el gt. Or les trois signes sont d'un emploi 
lrés-rare et les groupes au el ai peuvent être prononcés de 
plusieurs manières différentes. Pour sorür d'emborras, les 
auteurs du Ravaïdi-osmanyéh (et plus tard Djevdet Éfendi, 
dans le tome LE de sa Chronique) ont eu recours, en repré 
sentant les voyelles eu, ره‎ 6, oû ,aux signes + et , qu'ils placent 
au-dessus où au-dessous du saw. Ainsi ils écriront dis 
queurmek «voire, et ASS quimek “rires; أون‎ de ا «عتلءه‎ 
ايك‎ odn « farine ». Ce système, malgré sa simplicité, entraine 
cerlaines complications lypographiques qu'on a voulu éviter 
dans le Dictionnaire ottoman à l'aide d'un procédé encore 
plus expéditif. Voici la classification phonétique à laquelle on 

| | fe élif emphatiques = a ogert el dl. 
A solifamincis = € : م أغلغ ابم‎ sage-femme», 
she a الف‎ «combinaison de a et de 1 obscur, co qui 
"ae ferme et à li longe: ايوهيك‎ mel aarmver, al- 







FE à 


j" مكسورهة مقبيقية‎ LAN ٠ 011] marqué du hesre contracté s ردك‎ par 
exemple, ارقاهق‎ érghatmag mouvoir, déplacer, » 

5" sosie Rasa انان الفي‎ marqué de dhamma emphatique = 6: 
par exemple, ايدو‎ érdou «camp, armées. Pour la combinaison 
او‎ élif-irme, l'auteur emploie le we avec un point مسقل‎ Le 
ventre de la lettre : عق لين‎ «dix. 

[ri doses Hayes At mc étif marqué du تسمل‎ ouverts ss dit ; 
exemple : اوقك‎ emtack « chauter s. las de sig particulier 
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longs — où:‏ مسسمفل marqué du‏ ]نان ه الف مشميمم شدودة ف[ 
omour «choses, affairese. Pour la combinai-‏ أمي : exemple‏ 
exemple :‏ نع souscrit‏ معد se prononçant où, emploi du‏ او son‏ 
oùdj «extrémité, bouts.‏ اوج 

8* الف مضميمة مقبيكيم‎ aélif marqué du dhamma contracté s == بم‎ 
exemple : اسليب‎ weloub «manières». Pour. la combinaison او‎ 
se prononçant u, emploi du 3 comme cilessus ; exemple : اوج‎ 
mich a trois». 


On vait par le tableau qui précède qu'un seul et mème 
signe, le swaro souscrit, sert à exprimer deux sons différents , 
où et u. Il y a là une cause de confusion qu'on eût fnit dispa- 
raître en donnant à la voyelle un signe spécial, par exemple 
le wow surmonté d'un point: on aurait ainsi coupé court à 
toute hésitation de lecture, ? : 

L'essentiel est, aprés tout, quel que soit Le procédé qu'on 
adopte, de le suivre jusqu'au bout sans omission. Malheu- 
reusement la négligence des typographes ollomans a laissé 
bon nombre de mots sans les accompagner du signe de con- 
vention qui devait en déterminer la prononciation. Plus cou: 
pable encore est cette négligence lorsqu'elle livre au public 
des feuilles entières dont le tirage est si défectueux que cer- 
laines pages rappellent le gyrma des actes judiciaires ou Île 
chikesté des Persans. CFE en 

$. Exec. Ahmed Véfyk Éfendi nous pardonnera és obser- 
vations de détail : كقلك‎ ne diminuent en rien l'estime un la- 
quelle nous tenons son travail. Il fallait pour late dans 
les circonstances présentes beaucoup de conviction et de 
rage. L'auteur a réussi au dela de loutes les prévisions : il a 
bien mérité par là à la fois de son pays qu'il doté d'une œuvre 
vraiment nationale, et des savants européens qui puiseront 
a pleines mains dans son livre, soit pour élargir l'enscigne- 
ment pratique, soit pour donner une base plus solide à l'étude 
comparative des langues de l'Asie centrale. 







ne Mevxanv.‏ كس سيلا 
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Ci TNE AINPRA SCHOGE OF SANSORIT GRAMMARIANS, 
by A. ©, Burnell, Pb, D. Mangalore, 1875. 

Les œuvres de l'Inde sont un peu comme certains de ses 
dieux: elles poursuivent leur existence et leur action dans 
des avatärs successifs. Éléments anciens et traditions antiques 
se perpétuent à travers des altérations , des rénovations sou- 
vent plus apparentes que profondes, Ces conditions spéciales 
de ما‎ transmission littéraire imposent à la critique des devoirs 
et lui donnent des droits spéciaux : et d'abord le droit et le 
devoir de demander à l'examen direct des livres , à l'analyse 
de leur substance mème, des enseignements assez indépen- 
dants de la chronologie litléraire positive et, pour ainsi 
parler, externe. Nous devons nous féliciter de recevoir d'une 
main aussi exercée, aussi sûre, une application nouvelle et 
brillante d'un principe essentiel et fécond. 

Prenant pour point de départ une grammaire tamoule qu'il 
lait remonter au var siècle, عا‎ Tolkäppiyam, M. Burnell 
déduit de ses termes techniques et de son ordonnance son 
étroite affinité tant avec la grammaire Kätantra qu'avec la 
grammaire pâlie de Kaccäyana. Les trois ouvrages sont des 
représentants d'une mème école qui, sous le double point 
de vue de la terminologie et de la distribution des maticres, 
se-distmgue radicalement de Pämni. Celw-ct connait et 
emplois bomittombre des termes en question; 1l le fuit pré- 
l d “façon à à démontrer qu'ils ne lui appartiennent 
pas en propre, qu'ils sont l'œuvre d'une tradilion antérieure. 
Nous les retrouvons, en ellet, dans les œuvres grammaticales 
les plus anciennes, dans les Prâtiçikhyas et le Nirukta, dans 
les plus anciennes allusions, des écrits védiques aux recher- 
ches grammaticales. Tout porte donc— la marche naturelle de 
l'exposition, ما‎ simplicité transparente des dénominations, la 
distribution bien entendue des matières — à reconnaitre dans 
le système granmmaltienl dont il s agit l'héritage, plus باه‎ moins 
mudilié dans Le déll. plus où moins influcnoi par les inno- 


valionsmèmes de Panini, de l'élaboration grammaticale qu'il 
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supplanta en la condensant!. Telle est la conclusion ln plus 
générale de ce mémoire: très-vraisemblable el très-ingénieuse , 
elle intéresse grandement et l'histoire littéraire et méme l'his- 
loire de حا‎ langue: 

M. Burnell va plus loin. Il donne un nom à cette école 
qu'il dégage, il en délimite le domaine et en dénombre les 
productions. Ici le terrain est moins solidé. La prélace du 
Tolkäppiyam parait rapporter cet ouvrage au «système d'In- 
dras {p. 8; ne faudrait-il pas plutôt entendre, dans un sens 
moins précis : « plein [de la science, de la sagesse] d'Indlra s ?): 
Indra est, en effet, dans quelques écrits védiques, représenté 
comme le premier grammairien (p. 6, à compléter par Juil. 
Stud. XIII, 334 et suiv.). C'est la mème notion dont nous retrou- 
vons, à l'ordinaire, l'expression parallèle dans les contes ماع نه‎ 
grammaire d'Indra s est vaineue et détruite par le système عل‎ 
Pänini. Mais il faut prendre garde que toutes les sources de 
celle deuxième catégorie sont directement où indirectement 
buddhiques ; l'identification que plusieurs établissent entre la 
grammaire d'Indré et مل‎ grammaire Kâtantra a d'autant moins 
d'autorité qu'elles commettent au mème moment une erreur 
cérlaine en donnant Kâtyäyana comme عل‎ représentant de 
celte école antérieur à Pânini et vaincu par lui, I semble qu'on 
apercoive ici assez distinctement deux éléments : certains 
germes légendaires, fondés peut-être sur la relation constante 
entre Indra et la Väc soit terrestre soit céleste, tendant à faire 
du dieu le Créateur mythique de la science grammaticale ; 
en second lieu, une tentative des buddhistes pour rattacher 
directement à une autorité divine et à une antiquité supérieure 
les ouvrages grammaticaux qui leur étaient sinon exclusive- 
ment propres, du moins particulièrement familiers. Reste 


١ Je ferai observer, sans pouvoir ici m'étendre sur عت‎ point im- 
portant, عسي‎ M. Burnell, contrairement à la tendance de sa thèse 
principale et sous l'influence dés vues accréditées touchant le déve- 
loppement de la grammaire indienne, me parait parfois trop porté 
à abaisser et h circonscrire l'œuvre des prédécesseurs du grammai- 
non chassique. 
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l'énumération des huit écoles dans Vopadeva (p. 1). La por- 
عن‎ ne laisse pas d'en être fort discutable, L'« Indra s par où 
s'ouvre le distique en question peut fort bien ne s'appuyer 
que sur des traditions plus ou moins popülaires de la nature 
de celles que l'on vient de signaler: Dans toute autre bypo- 
thèse on s'explique mal une dénomination si individuelle, si 
précise, alors pourtant qu'il n'est question nulle part d'un 
certain ouvrage déterminé directement attribué au dieu, 
comme, par exemple, le Nätyaçästra au rishi Bharata. Le vague 
el l'insuflisance de ce catalogue sont d'ailleurs évidents; pour- 
quoi, par exemple, ne comprendiil pas l'école de Bhüradräja, 
réconnue de Bhalloji, d'après les précédents de Pânini lui- 
mème (éd. Bühtlingk, préf. p. iv) 3 Comment admettre d'autre 
part que le nom d'Indra englobe aux yeux de Vopadeva tout 
le mouvement grammatical antérieur à Pânini, quand il est 
simplement coordonné à des noms comme ceux de Câkalà- 
yann etd'Apical ١ كنك‎ aussi antérieurs au grand grammairien à 
Quant à l'interprétation du terme عل‎ « Präñcah + dans Pânini 
où M. Burnell trouve un point d'appui pour un pareil grou- 
pement, 11 mest impossible de m'y rallier, Assurément, 
«prâfcahs pourrait en lui-mème désigner les grammairiens 
antérieurs»; mais son emploi corrélatif avec «udañc» qui 
a admet point d'équivoque serait décisif contre celte traduction, 
alors mme que des passages comme Nirakta, UE, 2, ne vien- 
draient pas démontrer qu'il faut nécessairement s'attacher à 
la signilication locale et géographique". 

Dès avant Pâmini coexistaient des écoles grammaticples 
diverses et peut-être assez nombreuses. M. Burnell a ingénieur 
sement signalé les traits communs qui rattachent les œuvres 
de cette périodeque nous possédons aux manuels de la gram- 
maire Kätantra; mais c'est, je pense, exagérer l'autorité du 
distique de Vopadeva que de ramener à une seule école toutes 

١ 11 demeure parfnitément possible, et les considérations pré- 
sentées par M. Burnell rendent vraisemblable, qu'il existe une con- 
ناته‎ plus particulière entre Les grammairiens «orientaux s et l'école 
dont ها‎ grammaire Kätantra est pour nous le type. 
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les œuvres grammaticales qui ne se rattachent pas distinc- 
lement pour nous à l'une quelconque des autres branches 
qu'il énumère. ال‎ est visible qu'il existe entre la grammaire 
Kätantra et Vopadéva lui-même plus de différences qu'il n'en 
faut pour justifier, surtout à des yeux indiens, une distinction 
d'écoles. Ce groupement et ce nom d'école Aindra peuvent 
avoir leur utilité pratique: il faut qu'il soit entendu que ni 
l'an ni l'autre n'ont une valeur stricte ni une portée historique 
Ai-je besoin d'ajouter que ces réserves n'atteignent pas les 
fond de la thèse de M. Burnell, que ses conclusions gardent 
sous teur forme générale tout l'intérêt que j'ai signalé d'abord ? 
Mais il est superflu d'insister sur le mérite d'un travail que 
recommande assez le nom de son auteur et qui est assuré de 
faire son chemin auprès de tous les travailleurs à qui il sa 
dresse. À chacun il réserve des surprises par ln variété des 
sujets qui y sont abordés, l'abondance et la süreté soit des 
données nouvelles, soit des conjectures instractives. Je signa- 
lerni seulement le premier appendice consacré à un sujet bien 
important, quoique malheureusement il n'admette guère de 
solution définitive et d'ensemble : il s'agit des remahiements 
subis par les œuvrés diverses de la littérature sanserite, des 
recensions multiples auxquelles elles ont été soumises, et de 
la valeur historique que nous sommes finalement en droit de 
leur attribuer. C'est un côté de plus par où le livre louche 
aux questions de méthode les plus graves, et dépasse les pro- 
messes de son litre et de ses dimensions, Il ést un point sur 
lequel M. Burnell nous doit un supplément d'informations : 
je veux parler de cette curieuse grammaire de la Bhändira- 
bhäshä qu'il décrit à la fin de cet appendice, et dont je ne 
sais si le caractère artificiel ressort de ses extraits avec une 
suMBsante évidence. E. SENAnT. ١ 
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LIVRE IE. 
DU ANYTHME DES MOTS EX ANARE. 


$ 1. Rhythme des mots isolés. 


J'ai démontré que dans les mots d'une langue il 
existe deux sortes d'accent, l'accent tonique et l'ac- 
cent d'intensité ou ictus, que l'ictus établit un rap- 
port de quantité entre les syllabes d'un mot, rap- 
port qui en constitue le rhythme, et j'ai donné À 
entendre que c'est la combinaison des différents 


rhythmes de mots qui a donné naissance aux mètres 
VIT. 10 
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arabes. ال‎ nous faut done à présent étudier le rhythme 
des mots isolés, et préalablement déterminer Fa po- 
sition des ictus dans tous les mots de la langue arabe, 
car la position des ictus une fois connue, nous en 
déduirons facilement le rhythme et la mesure de 
chaque mot, d'après le principe établi précédemment 
que toute syllabe forte , c'est-à-dire frappée de l'ictus, 
vaut une longue, que toute syllabe faible (non frappée 
de l'ictus) unique dure moins d'une longue, et que 
plusieurs syllabes faibles consécutives se partagent 
La durée d'un temps faible, durée qui est d'une longue. 
S'il est vrai que les pieds arabes, symbolisés par 
des mots techniques, sont rhythmés comme le se- 
raient ces mêmes môts en tant que mots de la langue 
{et il nen peut ètre autrement, puisque les noms 
techniques des pieds sont en même temps des formes 
erammaticales), le problème du rhythme des mots 
est évidemment résolu. Il suffit, pour déterminer le 
nombre et la position des ictus dans les mots, d'ap- 
pliquer à chaque mot l'accentuation du pied qui est 
formé d'un même nombre de syllabes semblable- 
ment dispostes ١. D'après ce procédé, on parvient à 


١ Les pieds ds, Lei مقاعلتث‎ doivent naturellement étre 
considérés cette fois, en tant que types de mots isolés, comme n'ayant 
point d'ictns sur la dernière syllabe (J. ,ىك‎ On se souvient, en 
effet, que licins qui affecte cette syllabe est prosodique, c'est-à-dire 
engendré par la succession des mots dans le vers, Pris isolement, 
les pods فعيل‎ Lealis, مفاعبت‎ , ainsi que les mots de méme for 
mont donc point d'ictus sur ln dernibre syllabe, Ils ne lacquiérent 
que lorsque dans ذا‎ phrase ils sont suivis d'un antre mot commen 
ant par deux syllabes mués أن‎ une quiescente. 
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fixer le rhythme de tous les mots de ki langue arabe, 
et en comparant مقع‎ rhythmes divers, à formuler 
les règles suivantes pour l'accentuation des mots. 

Avant tout, on divisera très-exactement le mot 
dont on recherche l'accentuation en syllabes mues 
(‘une consonne et une voyelle) et en syllabes quies- 
centes (une consonne et un sokoûn). Les lettres de 
prolongation ,و ,ل‎ & comptent pour une syllabe 
quiescente. Après quoi on _observera les règles que 
voici : 

1” Les mots formés d'une seule syllabe mue, 
comme 3, &, J, ete., ne reçoivent pas d'ictus iso- 
lément: -Aussitn'ontils pas d'individualité et satta- 
chent-ils toujours à un autre mot. Dès qu'ils se sont 
attachés à un autre mot, ils doivent en être consi- 
dérés comme partie intégrante. 

+" Les mots formés de deux syllabes mues, comme 
س0 لَك ك ,قر‎ d'une mue et d'une quiescente, comme 
,من‎ Le, Ji )!' معام‎ recoivent l'ictus fort sur la pre- 
mière syllabe : “as laka, min, ma, al. 

3° Les mots formés de deux es mues et 
d'une quiescente, comme كا‎ “54, bé. مُضبى‎ , ou de 
deux mues et de deux quiescentes, conne 53, De 
CORRE Ets sur la pénultième : lame, Lion. jhaz® : 


2 "agall. Cette prononciation des verbes di 


10, 
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genre de غزا‎ et de + et des mots constitués sem- 
blablement règne encore à la Mecque et chez les 
Bédouins de l'Arabie. Burekhardt constate qu'ils u ap- 
puient sur la dernière syllabe des mots qui en ont 
deux {lisez : qui ont une syllabe ouverte suivie d'une 
syllabe fermée, c'est-à-dire deux mues et une quies- 
cente) : ainsi ils disent z@h@b, sdfär, lähém, mütär, 
säbi, ملعك‎ Cette remarque importante vérifie mes 
conclusions, car les mots cités par Burckhardt ont 
la pénultième brève quand ils sont prononcés avec 
les désinénces casuelles, parce qu'alors ils ont l'ictus 
sur la première syllibe (zahübo; safüro, .زعام‎ Aussi- 
tôt que la voyelle finale disparait, Fictus passe sur da 
seconde syllabe mue et en allonge la voyelle comme | 
le note Burckhardt et comme je le démontre théort- 
quement. 

Mots de trois syllabes terminés par une mue, 
Mots de quatre syllabes et au-dessus. 

4" Dans les mots de ce genre terminés par une svl- 
labe mue, lictus fort se place sur l'antépénultième , ou, 
si l'antépénultième est quiescente, sur la Lime 
syllabe ana la fin. RÉ TAUE Eye dh dharaba , نم‎ 
) © يضرب تجا أ تنم‎ à yadhribe, JS vagoalo. 


١ "1 rs Forge: ile الم ضر‎ En Arabie, لقتنا‎ Eyribs {. 11 
p. 244. 
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5 Quand le mot terminé par une syllabe mue 

a cing syllabes ou plus, on marque l'ictus sous-fort 
sur l'antépénultième ou, si elle est quiescente, sur 
la quatrième syllabe avant la fin; puis on traite la 
syllabe marquée de l'ictus sous-fort comme syllabe 
finale d'un nouveau mot et l'on place l'ictus fort sur 
l'antépénultième de ce nouveau mot, ou, si l'antc- 
pénultième est elle-même quecanie, sur la syllabe 


# À, 


mue (jui part Exemples : IN fodhalt'o. يضربون‎ 
1 2 
yadhribouna, GS dhardttinne. 


Remarque. Pour que le mot ait deux ictus, il faut 
que l'ictus sous-fort soit précédé d'au moins deux 
syllabes. Ainsi le mot de cinq syllabes HS n'a qu'un 
ictus fort : mana ztlo, parce que la syllabe na n'étant 
précédée que d'une seule syllabe, la règle 5 ne lui 
est pas applicable. 

6" Dans les mots terminés par une quiescente 
(ou par deux quiescentes, dans la pause), on fait 
abstraction de la quiescente finale ou des deux quies- 
centes finales, et on place l'ictus fort d'après la règle 4. 

7* Dans ces mêmes mots, lictus sous-fort se place 
sur la mue qui précède immédiatement la quiescente 
ou les quiescentes finales susdites, Exemples pour 


PF AT 
LL 


illustrer les règles 0" et 75 دا ضويم‎ re dha- 
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raba hou), F5 É dharobtont:; AA (— re mas "alu- 


ton), عبت‎ kotobiyy. 

8° Quand, après avoir appliqué ces règles, on 
trouve que l'ictus fort est précédé de trois syllabes, 
il faut transporter l'ictus fort sur celle des trois syl- 
labes qui recevrait un ictus en admettant que les trois 
dites syllabes ان‎ un mot isolé. Exemple : 

as : tafadhdhaltom en vertu des règles 6" et 3°; 

mais la syllabe dha qui porte l'ictus fort est précédée 
de trois syllabes 2% (deux mues et une quiescente); 
l'ictus fort passe sur la syllabe 4 qui le recevait, 
d'après ع‎ règle 3, si تقض‎ était un pit isolé. On a 
donc tafadhdhaltom. Autre exemple : aus donne 
d'abord monafagaton, buis. en appliquant la règle. 8", 
monafagaton. 

Quand, après avoir appliqué cette dernière‏ كن 
règle, on trouve que l'ictus sous-fort est précédé de‏ 
trois syllabes, dont la première n'est pas quiescente,‏ 
il faut transferer l'ictus sous-fort sur celle des trois‏ 
syllabes qui recévrait un ictus, si les trois dites syl-‏ 
عاقباتٌ : labes formaient un mot isolé. Exemple‏ 
‘agibaton; puis,‏ كج et‏ "نا donne, en vertu des règles‏ 
d'apres la règle 8°, gibaton -enbn, d'après la règle g",‏ 
à est précédée de trois‏ عطقلل ‘agibaton. En effet, la‏ 
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syllabes 5, dont la premitre n'est pas quiescente, 
et si قبا‎ avait formé un mot isolé, il aurait recu 


l'ictus sur la syllabe x. 


Remarque. Ges règles s'appliquent indistinctement 
à tous les mots de la langue arabe!. Sont traités 
comme mots Paca deux mots fondus ensemble. 


Ainsi Gé ضا)‎ Se), sp (us + dé), rad (M 


Hs se accentués conformément AUX‏ )+ وجل 


régles 6° et 7°, Tee A à arradjolo ? Il en 


est de As des mots réunis par un wesla. Ainsi 
” 

١ Elles s'appliquent naturellement aussi à tous les dons techniques 
des pieds. 1 faut observer à ce propos que, les variantes مفاعيل ,فعول‎ 
ét مفاعلت‎ équivalant respectivement dans le vers à rer * مفاعيل‎ 

c'est soûs cette dernière Forme qu'on doit en chercher‏ , مفاعلك © كن 
l'accentuation.‏ 

En ce qui concerne l'article et certaines préformantes, il y a 
doute sur la nature de l'ictus qui les frappe. Comme نن‎ sont des syl- 
labs adventices, أ‎ semble qu'ou devrait فعا‎ marquer de lictus sous 
6 que الجا‎ et Lars: par AR devement étre accentués 


IL Eu yatafadhhalo et non arradole, yatafadhdhalo. D'autre 
part, cette dernière accentuation a pour elle l'analogie عل‎ toutes les 
autres formes de la langue. Je عد‎ m'arréterai pas à débattre cette 
quéstion, parce que la position relative des ietus forts et des ictus 
sous-forts n'influe en rien sur la mesure du mot. La mesure de 


crade rad ٠ ST FF notation métrique 1 اناه‎ 


celle de Ha لقع ال‎ 0 SJ نك 31 ا‎ nolalion métrique 


0 nv |: on voit que ذا‎ différence est insignifiante, Pour 


uuiformiser le transcripliou métrique dés mots, je placerai toujours , 
de propos délibéré, l'ictus fort avant liclus sous-fort. 
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at من‎ à pour accentuation minibmihi, A قال‎ qulut- 


laho, etc. Toutelois, si les deux mots réunis de la 
sorte forment une suite par trop longue de syllabes, 
le groupe se décompose dans la prononciation en 
plusieurs tronçons, qui constituent chacun un mot 
artificiel. L'article, dans ce cas, fait rte avec le 
is précédent. Par exemple, NAT قب‎ se coupe en 
اله ليم‎ et sai. 

10° Si, lorsqu'on a appliqué les règles 8* et بكو‎ 
il reste dans un mot quatre syllabes à la suite de 
l'ictus sous-fort, ces quatre syllabes, devant tenir dans 
un temps faible, n'auront qu'uné médiocre sonorité, 
Veut-on les faire entendre distinetement, il fut, de 
toute nécessité, décomposer le mot en deux tronçons 
formant chacun un mot artificiel qu'on RE 
séparément. Par exemple le participe féminin مستقلة‎ 
est accentué mostagillaton d'après les règles 8° et g°. 
Mais on sent que, les syllabes llaton — F..la..to..n 
remplissant un temps faible, il devient presque im- 
possible de faire entendre distinctement la terminai- 
son, Aussi disparaît-elle en quelque sorte dans la 
prononciation. Pour lui donner de la netteté, il faut 


١ Quaod le discours est très-rapude, il peut arriver que licius du 
dernier mot soit SUPER : raqabatol-asadi. 
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nt‏ مستقل absolument couper le mot en deux parties,‏ 
Li 9 2 8 { I F |‏ 
qu on accentue séparément : mostaqel et laton.‏ لع 


C'est toujours ce qui a lieu en poésie !. 


١ عل‎ me consacre qu'une note à l'accent tonique parce que cet ac- 
cent, qu'il coincide ou non avec lictus, n'exerce pas d'influence sur la 
mesure des mots. D'ailleurs les renseignements précis nous manquent 
sur ce point, aucun dé ceux qui ont traité de l'accent tonique en arabe 
ne connaissant l'existence de l'accent d'intensité ou jetus, [l est cer 
,متها‎ par exemple, que M. Lane, dans son travail sur l'accentuation 
des mois arabes {Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesell- 
schoft, & LV, p. 183 ét suiv.}, confond l'accent tonique avec l'ictus 

and il nous dit que موؤوقين‎ a trois nccenis tonigués aigus marséu- 
بسنب‎ D'après mes rigles, ce mot a l'ictus fort sur la syllabe sou et 
lictus sous-fort sur ما‎ syllabe ,نمو‎ On voit que les deux derniers 
accents aigus de M. Lane doivent représenter des ictus, Quant à 
l'accent marqué par M. Lane sur la prembre syllabe, je crois que 
c'est un véritable accent tonique aigu. 8 qu'il faut Le noter, Le mot 
précité a donc pour transermptron nl ht Ou, peut-être, la 
voix après s'être abaissée sur وا‎ syllabe zou عد‎ relèvet-elle sur ما‎ 
syllabe suivante : AVS FEURE Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, la mo- 
dulation des accents toniques n'affecte en mien ها‎ position des ictus. 
— J'ai personnellement observé qu'en arabe, lorsque l'accent tonique 
aigu ne coïncide pas avéc un ictus, il frappe toute syllabe DH 
de recevoir سن‎ ictus à un moment donné, Ainsi, le mot موؤيق‎ © 
il est précédé de l'article, reçoit lietus fort et l'accent Liebe à aigu 


sur la syllabe composée mar :  alnérelage. Au pluriel فرزوقين‎ , lictus 
fort passe sur la syllabe sou, mais la syllabe mur conserve l'intona- 


tion tre De es dans les formes telles que معقادل يتقاكلين‎ 
لس د ولع اعبط ج هاعر‎ une يي‎ aiguë affecte les syllabes 
va et mo: AP ER الس‎ syllabes qua à trs l'ictus 
dans certains cas, par exemple, au singulier Ji yétagainle et au 
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35 .د‎ Mesure des mots. 


La mesure des mots s'obtiendra tout aussi aisé- 
ment que celle des pieds, puisque nous connaissons 
maintenant la place des ictus, Toute syllahe frappée 


nominatif déterminé المتقاجل‎ clndiagaiile: Dans des verbes qui out 
pour troisième radicale un و‎ où un مع‎ la première radicale a Fac 
cent toniqué aigu, États: la forme primitive avail Son sur Aa 
syllabe. Exemple : médha مضئ)‎ , anciennement médhaya le د‎ 
{pour ghézason |. Cote intonation persiste dans les formes dérivees : 
5 (mi); elle se retrouve sur ما‎ syllabe qui du. par 
métathèse la première radicale : اقتهى) ا‎ ١١ Môme its 
à معنم‎ pour Îles noms altérés, comme ,مضي‎ par ها‎ disparition de ها‎ 
ملاعو‎ Giuale. Arms ‘hs a Fes aigu sur me, Landis que l'ictus a 
passé sur la seconde syllabe : سيقي‎ En arabe classique, où pronon- 
cat 900 Par analogie, tout mot forme comine مض‎ ou ua. r'est- 
dire formé d'une syllabe ouverte suivie d'une syllabe fermée, à 
l'intonation aiguë sur la syllabe simple, lictus sur سا‎ syllabe com 
posée. Exemple : éna (Lt), Kékom 51). Enfin dans un mot tel que 
FE LCR deux syllabes reçoivent une intonation aiguë, ما‎ syllabe 
schar, comme etant susceptible de prendre lictus à un moment 
donné, et ما‎ syllabe ta, comme constituant avec la syllabe composée 
suivante un complexe analogue à sde, لكر‎ , ete. Donc شيفتين‎ doit 
être transerit schérraftäni | pour les ictus, voy. règles 6 et 3). J'ajou- 
تعن‎ que la syllabe qui porte l'ictus sous-fort parait en mème temps 
tré prononcée tantôt avec uuc intonalion aiguë, tantôt avec une 
iMonation grave, tantôt sans intonalion distincte, c'est-à-dire avec 
ها‎ méme intouation que la sxllabe précédente. Exemples : du pre- 


= ا 
à 4 3 5 |‏ 1 - 
du‏ بر عونق ملم M. Lane accentue‏ ورقيات) rgabäton‏ .عم mer‏ 
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de l'ictus a la durée d'une longue, toute syllabe faible 
isolée la durée d'une demidongue; plusieurs syllabes 
faibles consécutives se partagent la durée du temps 
faible qu'elles remplissent, c'est à savoir la durée 
d'une longue. Toute syllabe portant l'ictus et fermée 
par une consonne forte a la durée totale d'une longue 
et demie, quand elle est suivie, d'une autre syllabe 
accentuée, et elle est séparée de cette dernière par 
un silence de la durée d'une demidlongue:; au con- 


deuxième cas, ساد‎ (als. Lane : [لمعسشط‎ , kétnbèu ,كعبوا)‎ Lane : 
kätabèu) ; du troisième cas, rakébaton (2, , Lane : rakébaton ب(‎ Eu cé 
qui concerne ce dernier cos, il est clair que lintonation de ton ne 
se distingue pas de celle de la syllabe ba; autrement ML Lame الفعنة]‎ 
sole, 

Ces exemples sulliseut à montrer qu'il reste fort à fure pour élu- 
cader la question de l'accent tonique. Elle ne le sera définitivement 
que lorsqu'on aura noté le son musical qui accompagne chaque svl- 
labe d'un mot; car il ne faut pas perdre de vue que toute syllabe 
à forcément un ton particulier, Mes obsærvations personnelles m'out 
amet à la conclusion qu'il peut exister dans les mots plusieurs ac- 
cents loniques aigus de différente hauteur, plusicurs accents graves 
variant aussi entre eux par l'élévation, ét enfin plusieurs accents 
ufférents, cest-a-dire des sons conseculifs ne variant point entre 
eux par ها‎ hauteur, Je reviendrai lh-dessus quelque jour, 

Cette note est déjà bien éteudue. Je demancle néanmoins la per- 
mission d'ajouter qnelques mots encore, Mon savant ami, M. E. H. 
Palmer, professeur à l'Üniversité de Cambridge, تمن‎ parle l'arabe 
avec une rare perfection, et qui a reconnu que ru notalion repré- 
seote exactement Le rhythme des mètres arabes, m'a appris que 
lorsque les Arabes récitent des vers ils le font sur une sorte de هم‎ 
lopée, formée d'une succession d'accents touiques alternativement 
uraves et aigus, et, chose curieuse, cest souvent sur les syllabes 
faibles que se font entendre les sons les plus élevés. Par exemple. 
dans tu hénistiché de Basit les sons aigus accompagnent les sxllubes. 
Fables des ا "نك ان لثما "سابدلا معنم‎ les sons graves Les syllabes 
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traire, toute syllabe forte fermée par une lettre de 
prolongation a une durée totale de deux longues de- 
vant une autre syllabe forte (ef. le ss de (loss, par 
exemple); à la fin d'un mot, elle peut durer à volonté 
soit une longue et demie soit une longue double, 
car elle est placée dans la pause. Toute syllabe mue 
frappée de l'ictus et immédiatement suivie d'une autre 
syllabe mue doit être séparée dans la mesure par un 
silence égal à une démidongue, pourvu que le mot 
ait deux ictus!. Quand un mot n'a qu'un ictus, sa 
mesure est à deux temps : un temps fort et un temps 
faible, Quand le mot a deux ictus, sa mesure est à 


fortes. Voici comment je note approsimativement le chant du Basit 
d'après la déclamation de M. E. H. Palmer (je ne donne pas le véri- 
table ton, mais seulement les intervalles respectifs, en supposant 
que le ton soit celui dut mineur) : 





) : 1 ٌ | و‎ ln. 
لفو موي‎ dis Fa Un Mos. tof. ."r.. lon ع‎ Fa. i..lon 


Au contraire, dans عا‎ Toiwil, plusieurs syllabes fortes ont le son 
le plus élevé. 

Je regrelle que l'absence d'instruments precis ne n'ait pas permis 
de noter les intonations réelles de tous les genres de mètres. لامها‎ 
du Basit m'ont paru sé rapprocher beaucoup d'un chant proprement 
dit, C'est pourquoi j'ai tenté de les reproduire, 

١ Dans les mots qui n'ont qu'an iétus, comme 5, ,مم‎ le silence 
vient plus probublement en dernier : 











| | أ‎ 
| | 
Mi. Hu ع‎ at, A = 
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quatre temps, deux temps forts alternant avec deux 
temps faibles. 

Ces règles permettant à chacun de déterminer 
facilement la mesure d'un mot quelconque de la 
langue arabe, je me contenterai d'en montrer l'ap- 
pourras sur un très-petit nombre d'exemples. 

LS عليه ) سمس‎ 4) ls | 

ARS زدواء عنية لسرا‎ FETE à 
حنيث‎ Hatabto [règle 4) © Fa 
Fo ie | | ul 11 MA 

LS kataba (règles ذا‎ et 7) Free lsonelés 2 | 

Pr. | Der 1 à | I يزه‎ 

Lis katabata {idem ) FA La HE ou ا‎ 

l Te Ci‏ م2 
CuxS katabtoma [idem) “vs al TA RS LE 2}‏ 
FE hatabiom lidem) © 1 EN‏ 

236 وم‎ (an) Loc ua 

S 17 OPEN re st +] 

al katibaton (idem) — (PAPE | 

6ت 
اميد | = ete 53100 (idem)‏ 
RTS Mi (idem) di LHC À eu‏ 
La |‏ | ررد min (règle‏ + 
ma (idem) PL lou se‏ ما 


aps 


KES patate (règle 4 SA 1 | 
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Î 


= | 3 1 | 
RO Tri LL 1 | 
AE tugettale (règles Getz) م يكاب يذ | ف‎ | ous | pt جح‎ 


ele. ele. 


Observation. 11 a été dit plus haut que, lorsque 
deux mots se fondent ensemble, le nouveau groupe 
est traité comme un mot simple. En conséquence, 
tandis que plus, par exemple, à pour accentua- 

| ET 
tion fadhdhaltom (règles 6 et رزج‎ et ous mesure 
Er RENE AE وَفَصَلَم/‎ à a pour accentuation wafadhdhat- 


tom mn | 1 pot mesure ب‎ CE |, en sus 





Me est accentué rer et sa mesure cest 


| خط‎ al, Mais dès qu'il s'adjoint la conjonction 
رو‎ par exemple, le nouveau groupe change d'accen- 


Fi Qu = A 
tuation et par suite de mesure, wamonfaridon (règle 8), 
لل سس سم‎ ٠. 
3 


mesure عام بذ يذ أب‎ en supprimant le triolet, 
ulLoutwa |: H'fiut ajouter cependant que les par- 
ticipes de la VIF forme et ceux de la VIIF, précédés 
de و‎ ou d'une autre particule, admettent encore, 
ainsi que les mots de même mesure, une autre pro- 
nonciation. Dans منغرد‎ , ilse produit an silence après 
la syllabe fa. Or, si l'on compte ce silence pour une syl- 
labe, dès que la conjonction $ ou toute autre parti- 


cule de ce genre précède le mot, on doit accentuer 
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le groupe samonfe-ridon (règles 8 et ,زو‎ puis, con- 
lormément à lirègle 10, il faut couper ce groupe en 
deux parties et les بسي‎ séparément; ce qui nous 
donne finalement wañonfe et rio. En 00 les 


| 
deux accentuations wemonfaridon et wamonfa-, 0h 
sont autorisées : le choix dépend du mouvement du 


mètre. 
[1 


$ 3. De quelques problèmes de l'accentuation. 


Si l'on voulait étudier 006 leurs détails les 
questions d'origine relatives à l'accentuation arabe 
(l'accentuation par l'ictus), il faudrait écrire toute 
une dissertation, et le présent travail est déjà trop 
étendu pour qu'il me soit permis de l'allonger en- 
core. D'autre part, je n'ai pas encore d'idées bien 
arrèlées sur plusieurs de ces questions. Je me con- 
tenterai donc pour le moment d'appeler W'attention 
sur les points qui mériterment un sérieux examen. 

L'ictus, dans l'arabe classique, obéit exclusive- 
ment, comme on a pu le voir parles règles que j'ai 
formulées, à des lois d'harmonie. 11 se déplace avec 
la plus grande facilité toutes les fois que les condi- 
tions du mot qu'il affecte sont changées. Ainsi, dans 
le prétérit LS, l'ictus est placé sur la première syl- 
labe; il passe sur la seconde syllabe dès qu'on ajoute 
au mot soit فسن‎ soit deux articulations, 5 katabto, 


Ex hat buts: Néanmoins. il est resté des traces d'ictus 
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s'étant conformés à des lois autres que celles qui les 
régissent dans la langue constituée, Nous retrouvons 
ces traces dans le verbe, à l'aoriste, et dans certaines 
lormations nominales. Pour parler de l'aoriste, LCS + 
JS, أكتب‎ if, il est manifeste que les préfixes 
ya, La, a, na ont dû, quand ils étaient isolés, posséder 
un ictus fort, lequel a persisté même après que ces 
pronoms se furent fixés en avant du thème de l'aoriste. 
Il est reconnu, en effet, que le verbe arabe est formé 
de thèmes nonïinauxÿ auxquels se sont joints tantôt 
des préfixes et tantôt des suffixes pronominaux. Ces 
thèmes se présentent sous trois formes pour la pre- 
mière conjugaison : js, Je, قعل‎ , formes qui se 
retrouvent aussi bien dans le verbe, au prétérit el a 
l'aoriste, que dans le’ nom (substantifs et adjectifs). 
Un sine comme tre est done constitué d'un 
thème LE et d'un préfixe 5, ot si lictus de ce der- 


3“ 
mier ne l'avait و‎ sur celui de ,كب‎ nous au- 


ions eu LS, Skatobo et non LES yakiobo qui 
présente l'assourdissement de la premitre voyelle 
radicale en conséquence de son affiblissement. De 
mème, dans le nom, quelques formes sont accentuées 
fortement sur le préfixe : Jais, Jai, ja, etc. , Qui 
nous offrent aussi un assourdissement de la voyelle, 
autrefois sonore, de la première radicale, Il y eut 
done une période, la période de formation, pendant 
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laquelle l'ictus n'obéissait pas encore à la loi en vertu 
de laquelle si quatre syllabes sonores viennent à se 
suivre, on accentue fortement la seconde (et non la 
première); effectivement, une forme telle que Lie 
se prononcerait yekatobo; en arabe classique , non pas 
yakatoëo 1 

L'ictus a souvent consommé l'obscurcissement de 
la voyelle qui le suivait, et parfois de celle qui le 
précédait; mais dans les formes où il est très-mobile, 
son action sur les voyelles suivantes est restée presque 
nulle. Je m'explique, Au prétérit, lictus 008 change 





de pis ro la personne : on dit Hataba, mais 


katabto: kataboé , mais اما ال‎ l'habitude de pro- 
noncer ainsi fréquemment la seconde syllabe de la 
racine avec un ictus fit quon conserva son timbre 
à la voyelle de la seconde ايد‎ alors même qu'elle 
devenait faible comme dans Lu. ا‎ Réci- 
proquement, la voyelle faible de la première syllabe 
de katabto et des formes accentuées sur la seconde 


conserva sa $sonorité, parce que cette première syl- 


١ L'ictus des préfixes l'a emporté devant trois syllabes : au contraire, 
a en le dessous devant les mots de quatre syllabes : ainsi les pré- 
fixes 3, 7 "1 ete. sont faibles dans les conjugaisons dénvées : 


er Te (yokattibo yohdtibo). parce que LS 1 LAS نا‎ com- 
posent de quatre articubitions. 


ELLE si 
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labe était très-souvent émise avec un ictus. À l'aoriste, 
au contraire, lictus fort reste toujours fixé sur le 
prélixe, quelle que soit la personne; de là vient que 
la voyelle de la syllabe suivante a fini par s'assourdir 
complétement. 

Jai cité plus haut les thèmes nominaux des formes 
Je, Je, .فل‎ Ces thèmes se présentent à nous avec 
une double accentuation : tantôt ils ont l'ictus fort 
sur la première radicale, et alors ils sont orthogra- 
phiés comme ci-dessus; tantôt ils l'ont sur la seconde 
radicale, et alors ils sorthographient JS, , .فعيل , فعول‎ 
Comment rendre compte de ce déplacement de 
l'ictus? Faut-il y voir une intention de différencier 
des formes primitivement confondues ? J'avoue que 
je n'oserais me prononcer catégoriquement ici. La 
seule chose qui me paraisse certaine, c'est que 5 
fixation de l'ictus fort sur la seconde syllabe, dans 
فعول , فعال‎ et فعيل‎ , ne doit pas être attribuée à un 
changement d'équilibre survenu dans le mot. Voici 
les raisons sur lesquelles je m'appuie. Dans les formes 
précitées, la présence de l'ictus a amené un dédou- 
blement de la voyelle forte, dédoublement repré- 
senté par les lettres de prolongation |, » et بي‎ Or ce 
dédoublement n'a eu lieu que parce que le rhythme 
l'exigeait, que parce qu'il manquait une syllabe à la 
mesure (cf. Introduction , p. ,زه زا‎ Par conséquent, on 
ne peut supposer que ce soit l'addition de nouvelles 
syllabes, d'un suffixe par exemple, qui أنه‎ amené ce 
déplacement de l'ictus. Il y a li une autre cause, qui 
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nous est inconnue; mais, quoi quil en soit, Îa posi- 
tion de l'ictus fort dans ,فعال‎ Jens et فعيل‎ duté évi- 
demment de la période de formation. J'espère sou- 
mettre un jour à une étude approfondie ces points 
et quelques autres encore, comme la question de 
savoir pourquoi et dans quelles conditions certaines 
syllabes fortes se sont aflaiblies graduellement, en 
arabe classique. Il est indubitable, par exemple, que 
les pronoms 8 et & ont eu à l'origine la forme 
a Fe fhomaina tteodnd}, puis sont devenus 

(8) , علو‎ (6 és), avec l'ictus sur la même syllabe.: 


nie Lo formes sont fréquentes en poésie), 
et enfin, l'ictus ayant passé sur la mere syllahe ب‎ 


se sont changés en & et en الس 0 م‎ Il fau- 
drait rechercher comment s'est opéré le transfert de 
l'ictus. Les désinences casuelles déterminées :, 7, - 
me paraissent être dans le même cas : elles ont eu 
anciennement un ictus. J'en vois une preuve dans 
certaines règles de la pause. On sait qu'à la fin d'un 
vers ces désinences sont virtuellement ou effective- 
ment suivies d'une quiescente, et équivalent alors à 
,ا ,لو‎ «2; qu'au contraire, dans la pause du langage 
ordinaire elles sont remplacées par un sokoën. N'en 
faut-il pas conclure qu'anciennement les désinences 


casuelles déterminées possédaient un ictus, et que cet 
Eds 
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iclus à peu à peu disparu, d'où labrégement qu'on 
observe dans lesdites désinences ? Il serait du plus 
haut intérèt de découvrir la cause d'un semblable 
effacement !. 


$ 4. Comment les mots se réunissent pour former les mètres. 

Modifications d'accentuation et de rhythme qui en résul- 

lent pour les mots, 

Je suis déjà parvenu à cette conclusion, dans la 
première partie de ce travail, -que le rhythme des 
mètres a pour origine le rhythme des mots. Il me 
reste, pour terminer, à établir ce point avec quelque 
détail. 

Prenons le premier hémistiche de la Mo'allaqah 
d'Imro’olqais : ,قغا نبك من ذكرى حبيب ومنول‎ dont le 
mètre est un Tail, et accentuons-en séparément les 
mots, d'après les règles posées plus haut; nous obte- 
nons la succession que voici : 


se PA ا‎ LQUES PUS ERP FE EURE 
Re nabli eur ماج‎ habibin wamanzil* 
Telle que nous la donnons, cette succession ne 


١ Une autre preuve qu'anciennement les désigences easuelles 
avaient l'ictus et étaient longues, c'est que dans quelques mots très- 
courts elles عد‎ présentent à us données de la longueur et de l'inten- 
ailé: ces mols sont : 4, di. 51 الخو‎ si. LE, SEE wi. 15, ك قو‎ 
اع ف‎ quelques autres. On observera que, vu عا‎ petit nombre عل‎ syl Inbes 
dont ils se composent, ces mots ont l'ictus fort sur la désinence, Telle 
est sans doute la cause qui a empêché ما‎ désinence de s'ahréger. 

* متيل‎ est pour Joie ح‎ Je 
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reproduit nullement la mesure du Tawél: mais pour 
qu'elle l'engendre, il suflit de changer l'ictus fort de 
nabki en ictus sous-fort et de supprimer l'ictus fort 
de zikra, lequel, on l'observera, marque une syllabe 
composée placée entre deux autres syllabes dé même 
nature, également pourvues d'un ictus. En effet, dans 
la phrase ainsi modihée : | 


04 MEL] | | تألم‎ | Ï i 
هاو‎ nabki un ولج‎ habibin oamanzili 


la succession des ictus est celle d'un Tail. 

Le premier vers du Hamäsah est un Basit : لو‎ 
re .كنت من مازن + تسننجم‎ Accentués isolément, les 
mots qui composent cet hémistiche se présentent à 
nous sous cet aspect : 


ue onto min 27 À Le tastebik 1 
Que faut-il faire pour que cette série d'ictus pro- 
duise un Basit ? Supprimer l'ictus de law et celui de 
lam (lequel se trouve entre deux autres, comme plus 
haut l'ictus fort de zükra), et changer l'ictus fort de 
min en ictus sous-fort : 


lave FPS min القع‎ der dstabih ht 


EEE 1 رلا بيد ا ا‎ 
Mos..taf"i..lon Fa‘ilon Mos..taf"ilon Falon 


La deuxième pièce de vers du Hamdäsah, qui com- 


mence à la page وقلنا القوم ,و‎ Jess صاحنا عن بنى‎ 
Jet, est sur le mètre Hazadj. Accentuons sépa- 
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rément chaque mot du vers cité, nous obtenons‏ 
d'abord :‏ 

sa) hne * 7 A zohlin SP Te He 


Puis, supprimons l'ictus sous-fort de safahna , l'ictus 
fort de zohlin (on remarquera qu'ils sont respective- 
ment placés entre .deux autres syllabes composées 
fortes) et changeons l'ictus ee de ‘an em ne sous- 
fort, cela a donne : مسلا‎ ° an bani zohlin — 
Mafäi lôn Mafa' ilôn + مام لجان ا تلات‎ = Mafd lon plus 
une syllabe brève. Or, comme vagolaalgae se trouve 
former un mot artiliciel complet, de la mesure 
Mafé'ilon, le syllabe finale mo sè: détache du groûpe 
وقلنا القوم‎ et va se fixer au commencement du mot 
suivant Gt. Le nouveau groupe «اخوان‎ devra 
donc être accentué, conformément à nos règles, 
لك مضه لاما‎ Maféilon. et nous aurons un Hazad} 
complet. 

La troisième pièce de vers du Hamdsakh (p. 12) est 
sur le mètre fr, et débute par cet hémistiche : 
ملكت مينى‎ Les ,فحت نفسى‎ que je transeris d'abord en 
accentuant chaque mot séparément : 

fadat me 5 50 yon 
; Les deux mots وقلنا‎ et القيم‎ s'attachent par le wesh et ne lor- 


ment plus qu'un seul mot; de ذا‎ Faccentuation que je doone au 
groupe. مممسطا] عب‎ est pour sil = gli, 
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Pour que la série des ictus donne naissance à un 
Wir, il suffit d'enlever l'ictus fort de nafsé (il est 
placé entre deux syllabes composées fortes) et celui 
de malakat. Nous avons alors : 
| 1 1 L à 
fadat 0-02 ns malakat yann‘ 
Mof…alton Mofa….‘alaton Mofäacton 
A la page 28 du Hamäsah, nous trouvons un 
morceau commençant par l'hémistiche ولقد شهدت‎ 
طرادضا‎ =» Jul, sur le mètre Kämal. La transcription 
en est, si l'on accentue les mots séparément : 
| | ( | i 
رط افا ا نام تالت‎ la emma tiradihe 


Pour que les ictus de ces mots, par leur succes- 
sion, engendrent un Kémil, il faut supprimer lictus 
fort de walagad , transformer l'ictus sous-fort du même 
mot en ictus fort, et modifier de proche en proche 
les ictus des mots suivants de manière que les ictus 
forts alternent avec les sous-forts : 

١ | Û | | 
walaqud schaludiolk hayla همسر‎  tiradihu 
Motafl..…Silon اماملا‎ 5. lon Mo..tafl ilon 
Ham. p-,9: ٠١ +, nous trouvons un hémistiche de 
# si 
Ramal : (OL الذهان منى‎ ai. Chaque mot étant accen- 
tué séparément, nous obtenons : 
1 ! LM LE ١ 
abliqhun - Nomana at ma lokan * 
Fab نع‎ prononce, naturellement, ار‎ (d'après le trans- 
eription que j'ai adoptée : yamfieni). 


: Le prémier mot devrait être accentué abligh; mais comme il se 
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Et si, maintenant, nous supprimons l'ictus fort de 
No mana et l'ictus sous-fort de minni (ces ictus sont 
respectivement placés entre deux syllabes composées 
fortes), si, de plus, nous changeons l'ictus sous-fort 
de Nomana en ictus fort et inversement l'ictus fort 
de minni en ictus sous-fort, la succession devient : 


TEA ER - Nous mini REA VA 
c'est-à-dire : 
Félaton Fd‘ilaton Filon 
Ham. p. 13, L 15, l'hémistiche «xs الضاربين الهام‎ 
aussi est sur le mètre Radjaz. L'accentuation des 
mots isolés est comme il suit : 
اع الله‎ home اله‎ Hhaydhd'ek 
et cette succession engendre la mesure du Radyaz, 
pourvu qu'on change l'ictus fort de taktal en ictus 
sous-fort et qu'on supprime son ictus sous-fort (qui 
est placé entre deux syllabes composées fortes). 
Ham. .م‎ 4o, 1.2, hémistiche de Sari : أنظر إلى كف‎ 
,واسرارها‎ Pour que l'accentuation des mots isolés : 
الما 37 أ‎ er 
engendre la mesure voulue, il faut supprimer l'ictus 
trouve placé devant l'élif sou de l'article, il se change en abighi, et 
l'article s'attache à lui (règle ,ني‎ remarque}; d'où le nouveau mot 


ablighin, lequel se conforme, pour les ictus, aux règles 6 et =. 
' Le dernier mot est accentué conformément à la règle 10. 
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fort de onzor et celui de kaflin (qui est entre deux 
syllabes composées fortes), puis modifier les autres 
ictus de telle sorte que les ictus forts alternent avec 
les ictus sous-forts. On a alors : 

cor ila 50 ل نه‎ 
dont la mesure est bien : 

Fe KT لدعا‎ 

Mostafrilon Mostaf"ilôn «قاء؟ إةازقهلة)‎ 
Ham. p. 358, L 12, hémistiche de Monsarih : 
١ ل ا‎ MERE “hu 
waaryahtyyan “adhbun wadha khosalin 
Pour faire de cette succession un véritable Mon- 
sarik, il faut eflacer l'ictus fort de ‘adhban, changer 
son ictus sous-fort en ictus fort et l'ictus fort de wadha 
en ictus sous-fort : 
ا‎ PERS <adhban wadha Hiosa lin 
1 ch 5 ا‎ 
عفن 1ن “لوقه‎ Mostaf..i...lon (Mos)taf"ilôn 
Ham. p. 532, L 13, hémistiche عل‎ Khafif : اى‎ 
| ! Un. ١ 
aÿyo “ayschin ti 7 0 0 
En supprimant l'ictus sous-fort de ‘ayschin, l'ictus 


fort de ‘ayschi (ils se trouvent entre deux syllabes 
composées fortes), l'ictus sous-fort de minhou !, puis 


١ 1ل‎ est bon d'observer que le second bémistiche de ce vers cm. 
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en transformant l'ictus fort de ‘ayschin en ictus sous- 
fort et faisant, des ictus qui restent , alternativement 
des ictus forts et des ictus sous-forts, on obtient un 
véritable Khafif د‎ 


un د‎ card iza konto minhou 
c'est-à-dire : | 
Fliläton Mostäf'ilôn Féiläton 
Ham. .م‎ 41, hémistiche de Motagérib : G-#5Léts 
DA روس‎ : 
waagkmadokomna * rowousol - molouki* 


Pour fire un véritable Motagärib de cette suite 
de mots, il faut marquer la syllabe na de honna d'un 
ictus sous-fort, On a bien, alors, la mesure TES 


oi ds‏ فتولو 

De prime abord, il semble que toutes ces modi- 
lications que nous devons faire subir à l'accentuation 
des mots isolés pour obtenir le rhythme de chaque 
mètre, que ces modifications, dis-je, sont bien arbi- 
traires. Nous supprimons des ictus, nous en ajou- 
tons, nous changeons des ictus forts en ictus sous- 


ménce par une syllabe frappée de Ticins, de sorte que le hou de 
minhou est en réalité situé entre deux syllabes fortes, 

١ Acceniué conformément à la règle 10. 

* مذ الملوك‎ prononce SA et doit étre accentué conformément à 
مانت‎ orthographe. Sow article s'attache au mot précédent, d'aprés la 
عمسرصسهم‎ de la règle à. 
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forts et réciproquement. Mais si lon rapproche et 
compare les exemples fournis plus haut (et tout autre 
exemple pris au hasard nous conduirait aux mêmes 
résultats), on observe que ces changements obéissent 
à des lois générales : 

° L'ictus d'une syllabe composée tombe quand 
cette syllabe est placée entre deux autres syllabes 
de même nature pourvues chacune d'un ictus? (voy. 
le Tawil, le Basit, le Hazadÿ , le fr, le Kémil, etc.) 
au contraire, des ictus de deux syllabes fortes consé- 
culives persistent au milieu du vers. 

2° Deux syllabes composées placées entre deux 
autres syllabes composées fortes ne conservent l'ictus 
ni l'une ni l'autre (cf. les exemples de Monsarih et 
de Khafif). 

3° Si deux syllabes composées commencent un 
vers, la première perd son ictus (ef. les exemples de 
Basit et de Radyaz*). 


١ Pour que les ictus de trois syllabes fortes consécutives persis- 
tassent, la mesure eugerail qu'un silence intervint entre chacune die 
ces syllabes, ce qui ralentirait considérablement le débit. C'est, à 
coup sûr, alin d'éviter ce rakentissemont que هنا‎ Arabes sapprimaient 
d'instinet le second ictus. À la fin du vers, par contre, ils conser- 
vaient souvent trois syllabes furtes consécutives, parce qu'alors le 
ralentissement du débit était propre à marquer la pause. 

: Sauf dans le cas où une svllabe brève est sous-entendue, au 
commencement du vers: car cette syllabe, bien que prononcée inté- 
ticurement, n'en fait pas moins partie du vers. Ainsi, dans le Tanvil 


et dans عا‎ Motagärib, il peut arriver que le à du premier فعولي‎ soit 
retranché; mais ce à, qu'on rétablit mentalement, n'en est pas moins 
considéré comme la syllabe initiale du vers, et par conséquent les 
deux syllabes fortes qui suiveut ne rentrent pas dans la règle présen- 
ment énoncée. 
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Les ictus forts doivent être souvent changés en‏ "ل 
ictussous-forts, et réciproquement; mais c'est toujours‏ 
en vué de ce résultat que l'hémistiche commence par‏ 
un ictus fort et que tous les ictus suivants soient al-‏ 
ternativement sous-forts et forts. — Observations. La‏ 
grande généralité des trois premières règles, la cons-‏ 
tance de la quatrième nous amènent donc à penser‏ 
qu'instinctivement les Arabes, lorsqu'ils groupaient‏ 
des mots en phrase, sapprimaient les ictus placés dans‏ 
les conditions spéciliées, et, de plus, affaiblissaient ou‏ 
renforçaient les ictus subsistants de manière À tou-‏ 
jours faire alterner un ictus fort avec un ictus sous-‏ 
fort. Puis, comme l'ictus sous-fort dépend de l'ictus‏ 
fort, dès que l'ictus fort d'un mot s'était affaibli, ce‏ 
mot sattachait en tout ou en partie au mot préec-‏ 
dent, constituait avec lui un nouveau mot artiliciel,‏ 
ét, de proche en proche, la phrase se trouvait coupée‏ 
en une série de groupes, pourvus chacun de deux‏ 
ictus, et formant chacun un mot artificiel composé‏ 
et accentué d'après l'analogie des mots usuels de la‏ 
langue. La force de cette analogie pouvait même et‏ 
devait amener parfois des dérogations aux lois géné-‏ 
rales de la chute et de la conservation des ictus. Par‏ 


exeuaple, lorique deux mots tels que Pere 
famadio antri 8e succédaient, l'ictus fort de amri se 
changeant en ictus sous-fort, amri se subordonnait 
à hamadto. Or deux manières de traiter le nouveau 
groupe soffraient à celui qui prononçait les mots en 
question : où bien ce groupe sassimilait pour lui à 
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un mot simple, comme منازعات‎ 220711 par 
exemple, et alors il supprimait l'ictus sous-fort du 
primitif amri (hamadto amri), ou bien il conservait 
à la syllabe ri son ictus, en le 1 الو‎ et coupait 
le groupe en deux parties hamadtoam et ri, Cette 
dernière accentuation est celle qu'on rencontre dans 
la majorité des cas. Mais la première existe aussi, par 
exemple dans plusieurs variétés du Monsarik. Pareille 
chose est à observer pour le Kha/if. Prenons, en 
effet, la succession de mots LS أذ‎ Fe Fu ay Le mot 
ra'ayna, venant après le mot iz, lequel est pourvu 
d'un ictus fort, doit changer son ictus fort en ictus 
sous-fort; par conséquent, r«'ayna se subordonne à 
2, et le groupe peut être rhythmé de deux manières 
distinctes, suivant que celui qui le prononce l'assi- 
mile à un mot simple ou qu'il le partage en deux 
mots artificiels. Dans le premier cas, on a ira apr, 
dans le second, te. et a. Cette dernière accen- 
tuation est la plus fréquente, mais la première est 
usitée dans le Khkafif. 

5 L'ictus fort marquant la première de deux 
syllabes mues consécutives disparaît quand le vers 
contient des mots de la forme مغامٌلتن ,مفاعلتن‎ . 
متفاعلن ,متفاعلن‎ ou des séries de mots engendrant 


ces formes {voy. le FFdfir et le Kämil), Cest عا‎ le 
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mouvement du vers qui entraine la chute de رمع‎ 
tains ictus, 6° Quand le mouvement du vers l'exige, 
une syllabe brève peut recevoir l'ictus et s'allonger: 
mais il faut pour cela que cette syllabe soit placée 
devant deux syllabes mues suivies d'une quiescente, 
en sorte qu'il y ait au milieu du vers une succession 
de syllabes analogue à la forme Gxé (voy. l'exemple 
précité de Motaqärib). 

Ainsi la chute, la conservation et la transforma- 
tion des ictus des mots obéissent à des lois très- 
générales. Un ictus ne tombe ou ne persiste que dans 
des conditions déterminées et non arbitrairement . 
et ces modifications du rhythme des mots isolés 
s'expliquent très-bien par leur rencontre dans le vers. 
J'en conclus finalement que le rhythme des mètres 
est engendré par le rhythme des mots, ce qu'il s'a- 
gissait d'établir !. 


* Je ne prétends pas que les anciens poëtes, lorsqu'ils compo- 
saient, créassent à chaque fois de toutes pièces les mètres dont ils se 
servaient. Loin de !ذا‎ 11 est indubitable pour moi qu'à l'époque à 
laquelle remontent les plus vicilles poésies arabes, la versification , 
sans être codifiée, était un art qui s'enscignait par l'usage et par la 
tradition. Le poëte connaissait d'avance et choisissait les moules dans 
lesquels 1! devait couler sa pensée. I lui arrivait donc de modifier, 
instinclivement sans doute, mais عل‎ parti pris, l'accontnation de عع‎ 
lains mots pour les faire entrer dans le mètre choisi. Ainsi, il se 
rendait compte, par l'oreille, que le même mot, SSL par exemple, 


pouvait, à son gré, se prononcer tantôt malakat et tantôt malakat, 
suivant les exigences du mètre; il sentait où savait par expérience 
que telle syllabe, brève dans an mètre, devenait, s'il le voulait. 
longue dans un autre, que tel mot qui.se coupait d'une façon dans 
Lel vers عه‎ partageait différemment dans tel autre vers. Ce que j'en 
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Il resterait, pour compléter ce travail, à passer en 
revue les mètres nouveaux auxquels Freytag a con- 
sacré plusieurs paragraphes de son grand ouvrage. Il 
faudrait aussi montrer les altérations profondes qu'ont 
subies les mètres arabes dans leur application à des 
idiomes étrangers. Je compte reprendre toutes ces 
questions dans un autre mémoire. 


tends, c'est que la latitude dont jouissait le poëte ne dépassait pas 
certaines limites imposées par ها‎ nature même et par les habitudes 
de ها‎ langue, limites qui ont été indiquées plus haut ; ce que je veux 
montrer, c'est que les divers types chythmiques sont nés au sein 
méme de la phrase, qu'ils ont emprunté leurs éléments à ses élé- 
ments, et que les lois qui avaient rendu possible leur formation leur 
ont survécu, — Les modilications que subissent les mots dans le 
vers doivent être sensiblement les mêmes dans une phrase اصن‎ 
conique, soit de prose ordinaire, soit de prose rimée. 
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MÉMOIRE 
SUR 
LA FIN DE LA DYNASTIE DES ILÉKANIENS, 


PAR M. Ci. HUART. 


La dynastie des Hékaniens ou Djéläiriens, qui ré- 
ممع‎ sur l'Irâq“arabi pendant un siècle environ (de 
737 à 835 de l'hégire), est surtout connue par les 
aventures de sultan Ahmed. Ce prince fut, comme 
on sait, dépossédé de ses États par Timour, et forcé 
de se réfugier, d'abord en Asie Mineure, puis auprès 
du sultan d'Égypte; enfin, quand il fut remonté sur 
le trône, il eut à combattre la puissance naissante 
des Qara-goyounlu ou Turcomans du Mouton noir, 
et succomba dans cette lutte. Son histoire est d'ail- 
leurs trop connue pour que nous songions à la re- 
faire encore une fois; nous nous contenterons, sans 
citer les auteurs originaux, de renvoyer à D'Herbe- 
lot, De Guignes, Malcolm, ete. pour qu'on en ait 
une connaissance suffisante. Mais le point sur lequel 
nous désirons attirer l'attention du lecteur, c'est que 
ni Mirkhond, ni à plus forte raison ceux qui se sont 
servis de son immense répertoire historique, sans en 
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excepter Price, dont l'ouvrage, si complet et si inté- 
ressant (1), suit d'ailleurs pas à pas Mirkhond et 
Khondémir, ne font mention de plusieurs princes 
de cette dynastie qui gardèrent au moins l'ombre du 
pouvoir dons le Khouxistan et même dans lraq. 
Pour ces auteurs, la dynastie des Tékaniens cesse de 
régner avec ها‎ mort d'Ahmed; Khondémir le dit 
expressément (a), et cependant certains faits recueil 
lis par moi semblaient indiquer d'autres membres 
de cette famille qui auraient gardé un pouvoir 
presque indépendant, Malheureusement, les histo- 
riens me faisaient défaut : je n'avais à ma disposition 
qu'une courte notice qui se trouve dans le Tarikh 
Munedjdjim- -Bächi (3), et un fragment de l'Jatroduction 
à la connaissance des dynasties royales, de l'historien 
arabe Magrixi, fragment dont Silvestre de Sacy 
avait reconnu l'importance et qu'il avait utilisé pour 
une note de sa Chrestomathie arabe (4). C'est avec 
l'aide de ces deux documents incomplets et différant 
entre éux passablement. confrontés avec quelques 
passages du MWatla'es-sa'déin (5), que j'ai tenté de re- 
constituer, au moins dans ses traits principaux, l'his- 
toire de la chute de cette dynastie. Cependant, il 
reste encore trop de questions à élucider pour que 
je puisse me flatter d'avoir entièrement réussi; j'ai 
dû me borner à coordonner les renseignements in- 
suffisants que me fournissaient les ouvrages précités, 
et à tâcher d'en tirer quelque lumitre. L'espoir que 
ce travail ne serait pas entièrement inutile m'a de- 
cidé à publier les pages suivantes, qui n'étaient d'a- 


41 اننا 


318 OCTOBRE 1876. 
bord que de simples notes recueillies pour mon 
usage personnel. 

Ce récit commence à l'époque de la mort de Ti- 
mour, lorsque le sultan Ahmed reconquit Baghdad : 
comme llhistoire de ce prince, qu'on trouve très- 
détaillée dans les historiens persans, m'a présenté 
quelques particularités négligées jusqu'ici par les 
auteurs européens, et que, d'ailleurs, il n'est pas 
inutile de connaître les événements qui ont amené 
sa mort pour comprendre ceux qui la suivirent, j'ai 
cru convenable d'en raconter les dernières péripé- 
ties avec tous les détails que j'ai pu recueillir. Comme 
la généalogie des [ékaniens pourrait paraître assez 
compliquée, on en trouvera ici un tableau synop- 
tique. 
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GÉNÉALOGIE DES ILÉKANIENS!. 


Émir Hékän Djéläir 
Aq-bogha 


Hoséin , épousé la ما اذا‎ d'Arghour-Khän. 


ché Hasan Hosorg (ou Kébir), épouse 
Dil-chäd Khätoun, Glle de 
Timour-Täcb, et sœur de 
Chékh Hasan {Koutchek | 
r Tehoulbsärn. 





ش١‎ | | 
“حدما‎ Djéläleddin Chüh-Zidéh Ghiyäseddin Bävérid® Dendi- 
Hoséix Chékh'AN? Auwro Sultne 


Chèh-Wéled ‘Ali-eddaila 


| 5 | 
éatunaraenbin share il 
Manmous Mohammed  Onriis Cheikh Hasan*  Hosgix 


١ Les ooms des princes de ceîte famille qui ont occupé le trône sont 
écrits en peliles capatales, 

* «Ce prince fut mis à mort par les nobles au moment où son père expire, 
abin de prévenir les maux qu'entraîne une succession disputées (Malcolm, 
Fist. de la Perte, & رود مم ,لآ‎ de هلآ‎ trad. fr, noté 1] Crwéis avait d'ailleurs 
décidé qu'Hoséin lai succéderait au détriment de son علط‎ aîné, CE égale. 
ment Price, Chronologual Rétrospeet, L Il, p. 702. 


* Ce personnage fut tué, probablement en 384, en essayant de latter 
contre son frère Ahmed. Voy, M. Defrémery, Mémoire sur la destruction cles 


Morafféreeus , Journ, .نه‎ août 1844 et juin 1845, م‎ 43 du tirage à part. 
Aprés le meurtre de Hoséin, ce prince se révolts contre son frère 
Ahmed et se maintint quelque lemps dans Sultaniyyé. 
5 01١ Mail ماعل 'مدى‎ , p. 136. Ce prince naquil em مدق‎ 
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REMARQUE. 


Ibn-Arabchäh, biographe de Timour, en parlant 
du sultan Ahmed (t. .مر ,آ‎ 301 de l'éd. de Manger), 
énumèére ses ascendants, et la liste qu'il en donne 
est identique à celle-ci, sauf en ce point qu'il fait de 
l'émir Hékân Djéläir, souche des Ilékaniens, le fils 
d'un certain مقن!1‎ Arghoun, fils d'Abou-Saïd. Si 
cette généalogie repose sur quelque fondement, c'est 
à Va condition de né pas faire de cet Abou-Said 
“l'empereur des Mogols de la race de Genghiz 
Khan,» comme le prétend d'Herbelot (Bibl, or. art. 
ILkmax), qui a pris pour guide le passage d'Thn- 
Arabchäh dont nous venons de parler. Mais عل‎ crois 
qu'il ne faut voir dans cette généalogie qu'une erreur 
de l'historien arabe. De Guignes, en parlant des 
lékaniens, s'est bien gardé عل‎ répéter l'erreur com- 
mise par d'Herbelot; mais il la remplace par une 
autre tout aussi grave : « Hasan Bouzrouk (Bozorg), 
dit-il (Mist. générale des Huns, ete., .ا‎ IV, p. 288), 
descendait d'Argoun, fils d'Abaca-Khan. n De même 
Malcolm (Hist. de la Perse, t. 11, p. نود‎ de la trad. 
fr.) fait de cet Hasan (qu'il transforme ene outre en 
Hussein) «un descendant immédint d'Arghoun.» 
Voici, je crois, d'où provient cette erreur, D'après 
le Tarik Manedjdjim-Bâchi, Hoséin, père du fameux 
Hasan-Bozorg, avait épousé la fille d'Arghoun; par 
conséquent, Hasan, issu de cette alliance, pouvait se 
considérer comme le petit-fils d'Arghoun, et par 
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suite conne descendant de Tehingiz-Khan et mem- 
bre de la famille impériale mongole. C'est aussi pour 
la mème raison que les princes [lékaniens ajoutaient 
souvent à leurs titres celui de est, qui était, comme 
on sait, réservé aux souverains de la race de Témoût- 
chin que nous nommons Mongols de la Perse (6). La 
ressemblance qu'il y a entre les deux mots ايكلان‎ et 
ايخان‎ a fait qu'on les a souvent prisl'un pour l'autre, 
el que les historiens les ont indilférermnent employes 
tous les deux pour désigner la famille des Diéläiriens. 

J'ai encore une remarque à faire sur اعم‎ endroit 
du Tarikh Munedjdjim-Bâchi que je viens de citer. Le 
pouvoir des Hékaniens doit son origine à cet eflon- 
drement de l'empire mongol qui suivit ها‎ mort 
d'Abou-Said, arrivée en 736. Or c'est précisément 
l'année suivante, 187: que cet ouvrage nous donne 
comme étant celle où Hasan Bozorg fonda un État 
indépendant. Hasan était donc contemporain, ou à 
peu près, d'Abou-Said. Son père Hoséin, qui épouse 
la fille d'Arghoun, devait vivre sous les rgnes des fils 
de celui-ci, Ghäzän-Khan et Oldjättou. En remontant 
de la mème façon jusqu'à Hékän-Djéläir, on voit 
que la vie de celui-ci correspond au règne d'Abaqa, 
fils d'Houlagou et par conséquent arrière-petit-fils du 
grand conquérant mongol. آل‎ me semble qu'il est 
difficile maintenant de trouver où placer la singulière 


filiation donnée par Tbn-Arabchäh. 
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Lorsque, pendant la grande campagne entreprise 
par Timour, qui devait durer sept ans, et qui fut تا‎ 
dermère, ce conquérant s'avança vers l'Asie Mineure 
pour y combattre Bajazet, le sultan Ahmed Djéläir, 
ancien souverain de Baghdad , et l'émir Qara-Yousouf, 
chef des Turcomans Qaragoyoundu ou du Mouton 
noir, renoncérent à l'hospitalité que leur avait offerte 
le sultan des Ottomans, et se rendirent en Égypte. 
Comme le souverain qui régnait en ce moment sur 
ce pays, EI-Mélik en: Näser Faradj, redoutait une 
entreprise de Timour sur ses Etats, il se hâta d'en- 
voyer à ce dernier, par un ambassadeur, la nouvelle 
de l'arrivée de ces nouveaux hôtes. Dans la lettre 
qu'il lui écrivit en réponse, le conquérant le requit 
de lui envoyer le sultan Ahmed, et de faire enfermer 
Qara-Yousouf dans une prison séparée !, Au reçu de 
cette lettre, Faradj se contenta de faire incarcérer 
ces deux princes dans la citadelle du Kaire. Cepen- 
dant personne ne les empêchait de communiquer 
l'un avec l'autre, Or il naquit un fils à Qara-Yousouf 
dans cette forteresse; on lui donna le nom de Pir- 
Bédäq, et le sultan, ayant pris cet enfant sous sa 
protection, l'adopta et le garda auprès de lui. C'est 


١ Khondemir, Khiléset ul-Akhbur, ans, 175, supplepers.fol. 93 #7. 
١١ ات‎ singulier que le récit du Khildset soit ici plus détaillé que 
cui du Habib us-styér, qui se contente de donner pour motif عل‎ 
lioternenment des deux fugitils «que Faradj prétendait à Pamitio du 


prince lartare, م‎ D | ni I ges ss 3! حبقر اي فلع لقاع م‎ Le الا‎ 
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à ce moment que Qara-Yousouf et le sultan Ahmed‏ 
convinrent, par un engagement solennel, que si‏ 
jamais ils séchappaient de leurs fers et rentraient‏ 
en possession de leur trône, ils resteraient toujours‏ 
unis et alliés; que Baghdad retournerait au sultan‏ 
Ahmed et que Qara-Yousouf régnerait à Tebriz.‏ 

Quelque temps après, ce dernier eut un songe 
asils; il vit Timour retirer un anneau de ceux qu'il 
portait à ses doigts, et le passer à l'un des siens. Le 
lendemain matin, il raconta cette vision à son com- 
pagnon de captivité; Ahmed lui expliqua que cela 
signifiait qu'il aurait en sa possession une des pro- 
vinces qu'avait possédées le conquérant tartare. 

Au bout d'un certain temps qu'ils passèrent en 
prison, la nouvelle vint un jour que Timour était 
mort. Faradj, délivré des liens qu'il s'était imposés, 
se mit à traiter les deux princes avec la plus grande 
solicitude; il ordonna que chacun d'eux pourrait 
cunserver à son service cinq cents domestiques ; il 
prescrivit aussi qu'on leur délivrät tout ce qui pour- 
rait être necessaire à mille personnes, en fait de che- 
vaux, d'armes et d'argent monnayé (7). Or il se 
trouvait que le sultan Ahmed n'avait conservé au- 
près de lui, en Égypte (8), que ses palefreniers et 
ses valets; il fut donc obligé de leur distribuer tout 
l'argent que les Égyptiens lui accordaient. Quant à 
Qûra-Yousouf, un grand nombre de ses soldats rési- 
daient dans ce pays; il en choisit cinq cents des plus 
braves, qu'il fit équiper complétement, et, chaque 
jour, lorsqu'il sortait à la promenade, cette troupe 


J24 OCTOUBRE 1870. 
l'accompagnait en grande pompe. Get apparat, cet 
orgueil blessèrent les Égyptiens, qui cherchèrent le 
moyen d'humilier ces Turcomans. Un certain jour, 
le sultan mamlouk, accompagné des émirs qui for- 
maient sa cour, se rendit à lhippodrome pour s'y 
exercer au mail; Qara-Yousouf se présenta aussi, 
suivi de ses gens, pour lutter contre Faradj. Les 
efforts des Turcomans pour montrer leur bravoure 
déplurent aux émirs égyptiens; ils crièrent aux do- 
méstiques de Qara-Yousouf qui n'étaient lt que 
comme spectateurs (9) : « Mettez pied à terre, et 
débarrassez l'hippodrome des cailloux qui s'y trou- 
vent. 4 Ceux-ci refusérent d'obtempérer à cet ordre, 
et Qara-Yousouf, ayant conçu des soupçons (crai- 
gnant méme quon ne voulüt s'emparer de sa per- 
sonne), vint immédiatement trouver le sultan d'E- 
gypte, et, sans descendre de cheval : ه‎ Nous sommes 
venus dans ce pays, lui dit-il, en qualité d'étrangers; 
Votre Majesté ne nous a pas refusé ses faveurs et sa 
protection; or maintenant nous prenons congé d'elle, 
si elle nous permet de nous en retourner dans notre 
pays. » À ces mots, tournant brusquement bride, il 
sortit de l'hippodrome , suivi de tous ceux qui étaient 
attachés à sa personne; sans perdre de temps, il se 
rendit à sa demeure Gé, et se faisant suivre de sa 
famille et de ses enfants, 11 se dirigea vers le Diär- 
Bekr, 2 

Les émirs égyptiens représentèrent à Faradj que 
le départ de ces gens, dans une pareille circonstance , 
était un réel dommage pour sa dignité; ils ajoutérent 
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qu'ils les poursuivraient, si le sultan voulait le leur 
permettre, « Les Turcomans, leur répondit Farad}, 
sont des gens extrémement braves et intrépides; ils 
ont renoncé à la me, et se sacrilieraient pour leur 
maitre. [1 n'est pas à propos que personne les pour- 
suive; laissez-les retourner dans leur patrie. » Qara- 
Yousouf, depuis les frontières de l'Égypte jusqu'aux 
rives de l'Euphrate, eut à lutter et à se battre, en 
cent quatre-vingts lieux différents, contre les gouver- 
neurs des forteresses qui voulaient lui fermer le che- 
min: mais il réussit dans tous ces combats. 

Mirkhond ajoute une circonstance qui explique 
la résistance des gouverneurs des provinces et la 
difficulté qu'ils mettaient à laisser passer les Turco- 
mans fugitifs; c'est que ceux-ci pillaient tous les en- 
droits par où ils passaient. 

Lorsque Qara-Yousouf fut entré dans le Diär- 
Bekr, il se هنا‎ d'amitié avec le prince Chems-eddin , 
gouverneur des villes de Tifis et d'Akhlät. Ge prince 
parvint à attirer dans les liens du mariage une fille de 
Qara-Yousouf; puis ce dernier, grâce aux suggestions 
de son gendre, conduisit une armée sur les territoires 
de Vän et de Vestân; ül fit rafle, avec le balai des in- 
cursions el du pillage, de tout ce qui se trouvait dans 
cette région, bêtes de somme, bestiaux, argent, 
biens meubles. Enfin, toutes les tribus JS et les peu- 
plades الوس‎ turcomanes s'étant jointes à lui, il par- 
vint à s'emparer d'Aunik (ville du Kurdistan). 

Quant au sultan Ahmed, le départ de Qara-You- 


souf lui avait enlevé toute considération auprés des 
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Égyptiens, et comme il n'avait ni armes ni moyens 
sufhsants pour pouvoir, comme Le prince turcoman, 
s'enfuir ouvertement de ce pays, il revêétit un grossier 
vêtement de feutre كينك‎ 1, et, suivi d'un petit nombre 
d'esclaves, il prit la direction de la Syrie, de اذ ها‎ 
gagna le Diär-Bekr, et متلمع‎ il atteignit Hilla (dans 
l'Eraq-arahi}. 

Une fois établi dans cette ville, il se tint d'abord à 
l'écart; puis les mauvais sujets أوباش‎ et les fauteurs 
de désordre commencèrent à venir le trouver et à 
lui proposer leurs services. Pendant le jour, le sultan 
Ahmed se tenait caché: dès que la nuit était venue, 
il mandait auprès de lui ses amis hidèles et les hommes 
qui lui obéissaient, puis 11 les envoyait dans les mau- 
sons des gens dont il n'était pas satisfait, alin de leur 
faire goûter par avance is son oppression et sa 
tyrannie 2. Enfin la nouvelle de son retour se répan- 
dit dans l'râg-arabi. Cette nouvelle fit naître tant de 
rumeurs ارأاحيف‎ dans Baghdad, que le gouverneur 
actuel de cette ville, Daulet-Khädjeh Inäq?, n'y put 
tenir; forcé d'abandonner son poste, il se retira dans 
le camp de Mirzà ‘Omar. Une semaine après le dé- 

١ Mirkhond [ms, 58 ane, ]ا‎ pers. fol, 465 à] donné ici sé, équi- 
valent persan de ce mot turk-oriental. 

Ces dermers détails manqueut dans عا‎ Habib us-siyer, et soui 
textuellemént popraniés و‎ 9 le passage analogue du Khi- 
ldset al-akhbär, ms. suppl. pers. n° 175, fol, 193 r°. 

+ Le mot ايناق‎ , que l'on lei fréquemment dans les titres 
des dignitaires turcemans, a été explique par Quatremèere, Hist. des 
Mongols »*p. L. note 84. J'ajouterai que certains auteurs persans 
modernes écrivent ce mot عناق‎ , de même que de pour #1, Forte- 
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part de Duulet-Khädjeh, le sultan Alhumed se hâta de 
rentrer dans sa patrie originaire, et pour la seconde 
fois monta sur le trône. 

la fin de l'année 808, pendant que Mirzà Abou-‏ ى 
Bekr était occupé au siége d'Ispahan, et que l'émir‏ 
Chéikh-brahim Chirväni, après son entrée à Tebriz,‏ 
ne songeait qu'à mettre obstacle aux injustices des‏ 
méchants et des oppresseurs, le sultan Ahmed réunit‏ 
une foule considérable de vauriens, et, aprés avoir‏ 
rassemblé les milices des Quirats et les tribus no-‏ 
turcomanes, il se dirigea vers Tebriz.‏ احشاء mades‏ 

Ce fut dans le mois de moharrem de l'année 801 
que Chéikh-brahim eut connaissance de la marche 
du. sultan Ahmed; le prince réunit en conseil les 
émirs placés sous ses ordres, et leur adressa ces 
. paroles : « H y a bien des années que l'Azerbaïdjän 
est le siége du pouvoir des ancêtres du sultan; quant 
à nous, nous avons toujours suivi, à l'égard de cette 
funille, la voie عل‎ l'amitié et de l'union. Or c'est umi- 
quement pour empêcher da tyrannie d'attenter à 
l'honneur des habitants que nous sommes établi ci; 
maintenant que l'ancien possesseur de cette contrée 
vient retrouver sa demeure, il est juste que nous 
regagnions notre propre pays.» Get avis ayant reçu 
une approbation unanime, Chékh-Ibrahim se dirigea 
vers la province de Chirvän. 

Vers la fin de ce même mois, sultan Ahmed vint 
descendre à Tebriz, dont les habitants, après avoir 
orné la ville de décorations, le reçurent avec des dé- 
monstrations de joie et de bonheur; car ils simagi- 
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naient que le sultan, qui venait de subir les peines de 
l'exil et d'éprouver les vicissitudes (10) de la fortune, 
renoncerait à ses actions déplacées. Mais le prince, 
tout au contraire, ne changea rien à son ancienne 
manière de vivre: il étendit dans Tebriz le tapis du 
plaisir et de la joie, et employa la plus grande partie 
de son temps au jeu des pigeons كبوتر بأزى‎ (11) et à 
la société dés jeunes garçons imberbes. Ces mœurs 
dépravées poussrent naturellement les émirs et les 
grands de l'État à se rattacher au parti de Mirzà 
Abou Bekr, qui précisément à cette époque venait de 
conclure une trève صم أكونة‎ avec les habitants d'Es- 
paban, et marchait sur Tebriz dans l'espoir de sen 
emparer, Quand le sultan apprit la marche du prince, 
il fut saisi de crainte et de terreur, et se hâta de 
prendre la route de Baghdad. Les habitants de Fe 
briz, éprouvés par des calamités de tout genre durant 
le cours de cette même année, et surtout par l'inva- 
sion dé la peste ,طاعون‎ abandonnèrent cette ville, 
de sorte que le prince Abou-Bekr, quand il y fit son 
entrée, le 8 de rébi ,ل‎ n'y vit plus personne. Pour 
ramener la confiance, il fut obligé de se montrer 
juste et équitable: il envoya dans les diverses pro- 
vinces des lettres d'apaisement et de conciliation 
نامها‎ Lau, et il ordonna qu'aucune créature au 
monde ne molestät en quoi que ce fût ses sujets (14). 
Cependant il apprit que Qara-Yousouf venait 
d'arracher la forteresse d'Aunik des mains de Véled- 
Doldäi; qu'un grand nombre de Turcomans s étaient 
réunis autour de lui, et qu'ils possédaient des دا‎ 
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chesses considérables. Abou-Bekr, ayant résolu de 
combattre le prince turcoman, se mit en marche 
vers ces contrées. Lorsque les deux armées se trou- 
vèrent en face l'une de l'autre, il ÿ eut des combats 
pendant trois jours consécutifs; le troisième jour, 
Mirzû Abou-Bekr, sans motif appréciable, posa le 
pied dans ها‎ vallée de la fuite, et les Turcomans firent 
un butin incommensurable. Mirzà Abou-Bekr, pressé 
de fuir, ne s'arrêta qu'à Mérend; son armée pilla 
dans cet endroit tout ce qu'elle ÿ trouva; puis elle 
se rendit à Tebriz, et y commit les mêmes dévasta- 
tions. 

Lorsque la nuit fut venue, Chéikh Qassäb (13), 
qui s'était enfui de la ville avec un certain nombre 
d'habitants, ordonna qu'on allumât dans ها‎ plaine 
une grande quantité de feux; quand les gens de 
Mirzä Abou-Bekr aperçurent ces lumières, ils cru- 
rent que les Turcomans déjà vainqueurs étaient 
arrivés à leur poursuite 35) sat بتكام بشى ايشان‎ 
Pour cette raison, Mirzà Abou-Bekr, dès l'aube, 
quitta Tebriz et prit la direction de Sultäniyyé. À la 
suite de ces événements, Qara-Yousouf étant arrivé 
à Nakhtchivän, le Khâädjeh Sayyidi Ahmed Kedjhi 
ى‎ l'un des plus illustres docteurs, se rendit an- 
près de lui, et lui exposa une partie des malheurs 
qu'avaient éprouvés les habitants de Tebrix dans ces 
derniers temps; alors Qara-Yousouf, après avoir 
nommé un préfet داروغة‎ pour gouverner la ville en 
son nom, et avoir remis au vieillard une lettre qui 
faisait appel à la conciliation أسكيالت نامه‎ , le renvoya 
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satisfait, Quant à lui-même, il passa cet hiver dans 
les environs de Merend; dans le mois de djoumäda 1 
de l'année 80g, l'émir Bestâäm Djäguir vint avec 
empressement lui offrir ses services, et fut honoré 
du rang d'émir principal ou émir al-oméra. Ses autres 
frères Brent de mème: il traita tout le monde de la 
meilleure manière, et honora les grands et les petits, 
chacun selon son rang. 


Après la mort violente de Mirzä Miränchah Kou- 
rékân et la fuite de Mirzà Abou-Bekr vers le kéermän, 
l'émir Qara-Yousouf put s'emparer de la totalité des 
provinces de l'Azerbäidjän et de l'Arran; puis, ayant 
donné pour mot d'ordre la justice et l'équité, il fit 
asseoir sur le trône de la souveraineté son propre 
ils, Pir-Bédäg, sous le prétexte que le sullan Ahmed 
Djéläir qui, par rapport à lni, تعلق بوى‎ , possédait 
et par droit d'héritage, et par acquisition, la souve- 
raineté de l'Azerbäidjän , l'avait appelé son fils (adop- 
tif}. Dans tout le territoire soumis à ses ordres, il fit 
prononcer la khotba et frapper la monnaie au nom 
de son fils; il ordonna de même que la formule initiale 
des diplômes et des arrêts, طغراى مناشير واحكام‎ 
serait conçue en ces termes : « Par l'ordre du sultan 
Pir-Bédäq, nous, Abou-Nasr Yousouf Béhädour 
Nouyän, ordonnons, etc. (14).» Chaque fois que 
Pir-Bédäq venait à la séance que tenait son père, 
Qara-Yousouf le prenait par la main et le faisait 
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asseoir sur le trône; quant à lui, il se tenait à genoux 
au pied de l'estrade, suivant l'étiquette, et comme 
s'il n'était qu'un simple ministre du jeune sultan {à 5). 
Quand les princes et les gouverneurs des différentes 
contrées apprirent le choix qu'avait fait l'émir du 
nouveau souverain, ils envoyérent à sa cour des 
ambassadeurs chargés de présents et de cadeaux, 
afin de s'acquitter des règles de la félicitation. Qara- 
Yousouf envoya également un messager à Sultan 
Ahmed, et lui fit savoir l'avénement du prince en ces 
termes : « Puisque Sa Majesté a choisi pour son fils 
adoptif Pir-Bédäq, nous l'avons fait monter sur le 
trône; quant à nous, nous avons pris soin de lever 
une armée et de repousser les rebelles, de sorte que 
(notre dévouement ?) paraisse évident à l'esprit élevé 
du sultan, باش‎ a .نا برراى عالى و‎ ١ Le sultan Ahmed 
fit à l'envoyé de l'émir turcoman l'accueil le plus 
flatteur, et envoya à Pir-Bédäq un pavillon, =, et 
les autres insignes de la royauté (16). Pendant un 
certain temps l'union la plus solide régna entre 
Ahmed et Qara-Yousouf; mais à la fin, les bases de 
leur amitié s'ébranlèrent; or voici quelle fut la cause 
de leurs dissensions. 

Pendant que Qara-Yousouf était occupé à lutter 
contre les petits-fils de Timour, le fils du sultan 
Ahmed , ‘Ala ed-Daula, échappé des fers des souve- 
rains de Samarqand, s'était hâté de se rendre dans 
l'Azerbaïdjän; l'émir Qara-Yousouf l'avait considéré, 
pendant quelques jours, d'un œil favorable; puis 
enfin il l'avait autorisé à retourner auprès de son 
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père (17). Mais ‘Ala ed-Duula, grâce aux idées in- 
sensées et vaines qu'il avait en tête, revint sur ses 
pas, profita, pour entrer dans Tebriz, d'un moment 
où (Jara-Yousouf était à Khor, et réunit une troupe - 
de mauvais sujets. Quand l'émir apprit cela, il en- 
voya quelqu'un avec la mission d'ordonner à Häddji 
Koutcheh Rikäbdär, qui le remplaçait dans ladmi- 
nistration de la ville, de s'emparer d'Ala ed-Daula et 
de le tenir renfermé dans la forteresse de‘Adil-Djouz. 
Lorsqu'à son tour le sultan Ahmed apprit ce qu'était 
devenu son fils, il fit fortifier les tours et les murailles 
de la ville (18); puis il expédia un messager à Qara- 
Yousoul et à Pir-Bédäq, pour les informer que, par 
suite de la faiblesse de sa santé, et à cause de la cha- 
leur du climat de Baghdad, il irait au printemps 
prochain s'établir en campement d'été, GS, au 
milieu de ذا‎ prairie النك‎ )١ زو‎ d'Hamadan: muis il ne 
disait mot de l'emprisonnement فلخل‎ ed-Dauln. 

Ce message etce manque de considération التفات‎ 
agirent vivement sur l'esprit de l'émir turcoman, et 
il éessa de témoigner la même attention aux ambas- 
sadeurs du sultan. Au printemps, il se rendit au 
campement d'été d'Elèh-tâq, طاق‎ af, et s'occupa des 
moyens de s'emparer de ce pays (20): puis il s'ap- 
procha des places frontières d'Ardjich et de Âdil- 
Djouz. 

De l'autre côté, le sultan Ahmed, suivi d'une 
armée considérable, était venu camper à Hamadan. 
Les préposés de Bestäm Djäguir établis dans la pro- 
vince concurent des sonpcons et se fortifibrent dans 
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la citadelle de cette ville, Ahmed, après avoir passé 
l'été à Hamadan, se rendit à l'automne dans la ville 
de Sultaniyyé. Or c'était un frère de Bestäm: Djäguir, 
nommé Ma'soum, qui la gouvernait; il se hâta de 
s'assurer des différents côtés de la ville. Après un 
siège de quelques jours, Ahmed reconnut qu'il nen 
detirerait pas d'avantage. Ge fut à ce moment qu'il 
apprit que dans Baghdad un nommé Owéis se faisait 
passer pour son fils, et avait réuni autour de lui un 
certain nombre de mauvais sujets. Alors il tourna 
vers Baghdad les rênes de son cheval, sempara, dès 
son arrivée, d'Owéis, et fit mettre à mort un grand 
-nombre de séditieux ) 1}. 

Ce même hiver, Qara-Yousouf l'avait passé à 
Tebriz; puis au printemps, 11 sétait rendu en hâte 
dans le canton d'Arzendjan, pour s'opposer à lémur 
Qara“Otsmän. Le fils de Taherten, qui gouvernait 
cette’ ville, gagna cette autre région (c'est-à-dire 
l'Arménie). Quant à Qara-Yousouf, il y établit comme 
lieutenant son propre fils Chäh-Mohammed. Lorsque 
le sultan Ahmed vit l'émir turcoman ainsi occupé, il 
crut l'occasion favorable pour s'emparer de ses Etats, 
et dans le mois de moharrem de l'année 813 (mai 
14ro), il se mit en marche de Baghdad vers Tebriz, 
suivi d'une armée considérable, Chäh-Mohammed 
s'étant enfui à Khoï, le sultan fit son entrée dans 
Tebriz, le 1° jour de rébi ul-awwal (3 juillet}, avec 
la magnificence et la pompe la plus complète. L'émir 
Qara-Yousoul, après avoir pris Arzendjän par le 
moyen d'une capitulation, et y avoir laissé pour gou- 
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verneur son lieutenant Mohammed Pir-‘'Omar, se 
hâta de reprendre la direction de Tebriz, dès qu'il 
apprit l'arrivée de l'armée du sultan dans cette ville: 
celui-ci, quand il sut le retour du prince turcoman, 
se api à la lutte. Le vendredi 28 rébi ‘ul-äkhir 
de هلا‎ même année (29 août 1410), un combat fut 
livré entre les deux partis. sans les environs dé 
Chemb-i-Ghäzän, شنب غازان‎ (22). Qara-Yousoul 
en étant sorti victorieux, le sultan s'enfuit dans la 
direction de la ville; mais un Turcoman, qui ne 
l'avait pas reconnu , le frappa de deux coups de sabre, 
ét le renversa de son cheval; puis il le laissa, après 
lui avoir pris ses vêtements et ses armes. Le sultan : 
parvint à se glisser dans un jardin en suivant le pas- 
sage de l'eau; لل ذا‎ rencontra un vieillard, cordon- 
nier de son état (23), qui le reconnut et immédia- 
tement lui offrit ses services : « O souverain des 
hommes, s'écria-tl, dans quel état te voisje ? د‎ 
Tais-toi, dit le sultan, et ne révèle mon secret à per- 
sonne, Nos gens sont en grand nombre dans cette 
ville; lorsque la nuit sera venue, nous partirons et 
nous prendrons de l'or et des chevaux, autant que 
nous en voudrons. Nous aurons soin de toi, et si 
nous arrivons à Baghdad, nous te donnerons, sous 


lorme de fief, سيويغال‎ , le domaine de Ya‘qoubiyye, 


ha airs بلوك‎ (a4}.» Le vieux cordonnier accepta 
cette proposition et se rendit à sa maison. Comme 
١1 avait pour femme une vieille qui s'adonnait à la 
magie, tirait des présages au moyen de la divina- 
ion par les grains d'orge (25), et savait encore 
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nombre d'auties choses, il lui exposa cet événement, 
et lui dit : «Que devons-nous faire? n La vieille se 
mit alors à interroger l'avenir par ses opérations ma- 
giques, et lorsqu'elle eut termine, elle dit à son 
mari: [l y a bien du chemin d'ici à Ya qoubiyye, 
et, pour cette raison, ازان هر‎ (26), nous n'en reti- 
rérons aucun avantage. De plus, cette quantité de 
gens qui se réuniront autour du sultan, quand la 
nuit sera venue, f'empécheront de Faborder; de 
sorte qu'un pareil gibier s'échappera du piège. Il 
vaut mieux que tu ailles immédiatement trouver 
Qara-Yousouf, et que tu lui rapportes cette aflaire, 
tu recevras de lui sans. doute un bon présent ] 5. 

Le pauvre vieillard trouva raisonnable l'avis de فا‎ 
vieille femme; il se rendit immédiatement auprès de 
Qara-Yousouf (28). L'émir était en ce moment en- 
touré de ses écuyers et des chefs de sa cavalerie: il 
chérchait à supputer avec eux quel pouvait être le 
nombre de chevaux qu'Ahmed avait amenés avec 
lui, 16 nombre de ceux qui se seraient échappés, et 
de céux qui étaient tombés au pouvoir de son armée. 
Tout à coup le cordonnier entra bravement dans 
l'endroit où se ténait Qara-Yousouf: » Sultan Ahmed 
est caché non loin d'ici, lui dit-il; si notre souverain 
le désire, je vais conduire ses gens auprès de lui. — 
Quel est ce discours? s'écria Qara-Yousouf, il doit 
avoir franchi déjà plusieurs parasanges. د‎ Le visillard 
insista, et demanda à l'émir d'envoyer avec lui quel- 
ques personnes sûres, à qui il Hivrerait son captif. 
Alors Qara-Yousouf le fit accompagner par plusieurs 
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de ceux qui possédaient sa confiance, tels que Chéikh 
Varsoûn, Birdi-Chirdji, Mahmoud Inäg et Sitilmich. 

Ces personnes partirent, et firent sortir le sultan du 
trou où il se tenait caché. Comme ce prince, dé- 
pouillé de tous ses vêtements, n'avait pu conserver 
qu'une chemise, on le revêtit d'une tunique قل‎ 
churée, et on lui mit sur la tête un vieux bonnet. 
Puis Birdi-Chirdji le fit monter sur un cheval, et on 
le conduisit dans cet équipage auprès de Qara-You- 
souf. Celui-ci, quand il vit le sultan, se leva: en- 
suite il le fit asseoir à son côté et lui adressa des pa- 
roles de blâme, en ces termes : « Il est absolument 
impossible de se fier à tes paroles et à tes actes, que 
de lois n'as-tu pas juré, par le Qorän glorieux et les 
norns illustres de Dieu, de ne pas m'attaquer, ni moi 
ni mes possessions ! Cependant tu t'es parjuré. v 
Qara-Yousouf lui exposa tout ce qu'il avait sur, le 
cœur; 1] lui représenta loutes les actions inconve- 
nantes qu'il avait commises, depuis les temps passés 
Jusqu'à ce moment. Après cela, il le fit lever de l'en- 
droit où il était assis, et le relégua à la place où 
chacun déposait ses chaussures, lès Je .در صف‎ 

Pir-Bédäq, étant survenu, se plaça sur le trône. À ce 
moment, les émirs et les grands personnages. dirent 
au sultan : « Ton empire doit légalement 5,5% (29) 
appartenir à Pir-Bédäq; » et, soit sérieusement, soit 
pour plaisanter, ils lui réclamérent un acte qui con- 
lérait عا‎ gouvernement de l'Aserbaidién à ce prince; 
ils obligèrent même le sultan à l'écrire de sa propre 
main avec l'encre d'or, .أب زر‎ Puis quand ce fut fait, 
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ils ajoutèrent : « Nous avions laissé Chäh Mohammed 
dans l'Azerbaïdjän; or voici que tu es venu ,'et tu lui 
as arraché violemment eette province, 1ل‎ faut donc 
lui donner maintenant Baghdad avec ses dépen- 
dances, qui sont l'ancien territoire que tu possédais, 
قدعى خود‎ yes, Ensuite ils lui ordonnèrent d'é- 
crire de sa main un acte qui confirmait éette dona- 
tion, et était conçu en ces termes : « Que nos chers 
et glorieux fils (que Dieu leur prête vie !)} qui sont 
dans Baghdad , ainsi que les gouverneurs des forte- 
resses de Hit et de Tekrit, sachent que nous avons 
accorde le gouvernement de Baghdad, notre capi- 
tale, à notre cher et brave fils, Ghiyäs-eddin Mo- 
haramed-Chäh Béhädour, Il convient donc que, dès 
qu'ils auront appris son arrivée, ils sortent immédia- 
tement pour le recevoir, lui offrent des armes et des 
présents, et lui remettent les clefs des forteresses et 
des trésors. Ils auront soin de tenir fermée la porte 
de la rébellion, et se tiendront prêts à le servir avec 
obéissance et soumission. » 

Lorsque sultan Ahmed eut achevé de tracer ces 
lignes, Qara-Yousouf et ses émirs, ayant dans ce 
même endroit tenu un conseil, $læ, nommèrent 
Chäb-Mohammed au gouvernement de Baghdad. 
On accorda leur pardon aux émirs des OQuiräts, aux 
chefs des cavaliers arabes et aux autres miliciens 
enrôlés, متجتدى‎ , quiavaient été pris dans le combat; 
puis on les fit partir pour accompagner Châh-Mo- 
hammed, qui se rendait dans l'räq pour prendre 
possession de ses nouveaux États. 
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Après ces événements, l'émir Bestäm s'adressa au 
sultan et lui dit : « Tu as détruit la famille de sultan 
Owéis (So), et tu as fait mettre à mort ses ministres 
infortunés. Fu n'as pu et ne pourras jamais faire 
aucune action louable; quant à nous, nous ne per- 
mettrons pas que tu trompes l'émir Qara- Yousouf. » 
En disant tes mots, il se leva subitement de sa place, 
et tirant son sabre de sa ceinture, il le posa devant 
(ara-Yousouf, en s'écriant : « La vie de cet individu 
est une cause de désordre: si tu le laisses en vie, 
mille troubles naîtront bientôt. Iln'est pas un homme 
sage qui n'aime mieux lé voir mort que vivant. ء‎ Les 
emirs de lfräg, d'une seule voix, ajoutèrent que 
pardonner au sultan Ahmed n'était admissible sous 
aucun rapport. Cependant lémir turcoman, sincère 
et probe, répondit que si par une faveur divine il 
possédait dans son armée mille personnes éomme 
Ahmed, aucune inquiétude ne pourrait jamais lui 
venir à l'esprit, « D'ailleurs, poursuivit-il, j'ai juré de 
ne pas attenter à ses Jours, et jamais je n agirai con- 
trairement à mon serment. » 

Malgré cette déclaration, Bestäm lui exposa que 
cet individu avait versé le sang injustement, et que 
ses adversaires étaient présents; s'il ne voulait pas lui 
ôter la vie, du moins qu'il cessät de le protéger. 
Qara-Yousouf garda le silence, Les émirs de l'fräq, 
profitant de cet acquiescement tacite, dirent à Sitil- 
mich : « Conduis le sultan au collège du qädhi 
Chékh=Ali » (or ce lieu servait précisément d'habi- 
tation ss à Siilmich}, À ce moment, Khädjeh 
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ما درط‎ Tebriai, fléchissant le genou, représenta que 
le sultan avait injustement fait mettre à mort son 
lrère: Bestäm ayant témoigné de la véracité de ces 
paroles, et les émirs de l'räq faisant tous leurs efforts 
pour obtenir l'arrêt de mort du sultan, Qara-Yousoul 
finit par y accéder. Khädjeh Djafar et plusieurs 
autres personnes se rendirent à la maison de Sitil- 
mich, et y étranglèrent l'infortuné sultan (31). Le 
jour qui suivit ce funeste événement, les émirs se 
rendirent auprès de Qara-Yousouf pour lui rendre 
leurs devoirs, et Bestâm lui fit savoir que, u bien 
qu'on eût la veille envoyé sultan Ahmed dans le 
monde du néant, certains fauteurs de désordre pré- 
tendent que le sultan vit encore, et ils se remuent 
tellement qu'il est possible que des troubles naissent. » 
Qara-Yousouf s'en remit, touchant cette allaire, à la 
prudence de Bestäm lui-même. Celui-ci ordonna 
qu'on déposät le cercueil du sultan dans le collége 
du Khädjeh Chéäkh Kedjhi, et qu'on recouvrit la 
tête du mort d'une étoffe de laine noire, صوق سياة‎ 
Pendant trois jours, les personnes qui conservaient 
des doutes purent venir à ce collège, et voir le sultan 
dans cet état. Grâce à ces dispositions, toutes Îles 
rumeurs céssérent. 

Plusieurs fils du sultan Ahmed, qu'on avait pris 
sur le champ de bataille, goûtèrent aussi la boisson 
du martyre; de méme ‘Ala ed-Daula , qui était en- 
fermé dans la forteresse de Adil-Djouz, lut mus à 
mort sur un ordre de Qara-Yousouf. Quant au sul- 
tan, quand il fut enseveli et qu'on eut accompli ses 
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obsèques, on l'enterra dans l'hospice appelé عارت‎ 
دمشتبى‎ , aux pieds de son frère sultan Hoséin qui, 
autrefois, avait péri par l'ordre d'Ahmed. On rap- 
porte que quand la nouvelle de la mort du sultan 
Ahmed se répandit dans Hérät, Mirzà Chäh-Rokh, 
adressant la parole à Khädjéh ‘Abd el-Qâder sur- 
nommé le Disert, كويندة‎ , lequel avait passé plu- 
sieurs années dans la compagnie du défunt, l'inter- 
rogea en ces termes : à Qu'as-tu à diré sur le sort de 
ton ani?» Le Khädjeh récita ce quatrain, qu'il ve- 
nait de composer ! : 


عبى القادر ss,‏ شر دم خونريز 
كان مهر سيهر سرورى را ناكاة 
تأروخ ونات كشت res pete uses‏ 
À 'Abd-el-Qder, verse à chaque instant de les yeux des‏ 
sang: mais pourtant, né va pas accuser les révolu-‏ عل larmes‏ 
ous du ciel, car, pour ce soleil qui brillait dans le ciel de‏ 
la souveraineté, l'attaque de Tebriz devint inopinément la‏ 
date de sa mort *,‏ 
IL‏ 


Quand Mohammed-Châäh eut obtenu l'acte de 
renonciation par lequel Ahmed lui cédait ses droits 
à la souveraineté dé Baghdad, il n'eut rien de plus 


' J'ai suivi le teste du Habib ws-sirer. 

" En additionnant la valeur de chacune des letires qui composent 
les mols 533 قصح‎ cnttaque de Tebrise, où à هآ‎ daté 813, année 
de la mort d'Ahime. 
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pressé, comme nous venons de le voir, que de se 
mettre en possession de son nouveau domaine; en 
conséquence, il avait sur-le-champ quitté la séance 
et s'était rendu à Baghdad, Cependant les jeunes 
enfants du sultan Ahmed qui voulaient, avec le- 
. nergie la plus louable, conserver ce qui restait de 
l'héritage de leur père, s'étaient fortifiés dans cette 
ville, où ils se trouvaient alors; lémir turcoman, qui 
avait espéré surprendre celle-ci par un coup d'au- 
dace, fut obligé d'en venir à un siége régulier, et de 
se résigner aux lenteurs de l'investissement. La ré- 
sistance dura près d'un an et demi; enfin il vint un 
jour où il ne resta plus d'espoir aux derniers reje- 
tons de cette famille infortunée ; abandonnant Bagh- 
dad à la merci de son nouveau maître, ils montérent 
dans des barques, et parvinrent à s'enfuir en suivant 
le cours du Tigre. À partir de ce moment, Chäh- 
Mohammed règne sans conteste sur l'Irâq-arabi, fait 
frapper la monnaie et dire le prône en son nom, 
marquant par là son indépendance, chose que son 
père, qui avait à affermir son propre pouvoir dans 
l'Azerbaïdjän, ne songea pas à désapprouver. 

Tel est le récit que nous présentent Mirkhond et 
Khondémir; mais si nous passons maintenant à la 
mème histoire telle qu'elle nous est racontée par 
Maqrizi, nous trouvons des différences considérables. 
Suivant l'historien arabe, ce fut Chäh-Wéled (34), 
fils du Chüh-Zädèh (c'est-à-dire de Chéikh“Ali, qu 
paraît avoir été désigné spécialement par ce nom), 
qui régna à Baghdad; mais son pouvoir ne fut pas 
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de longue durée; au bout de six mois il fut mis à 
mort par-une trahison de ka princesse Tendou, son 
épouse, qui était fille du sultan Hosein, fils d'Owéis, 
et par conséquent sa cousine germaine, Cet attentat, 
qui mettait le pouvoir entre les mains de cette prin- 
cesse, ne lui rapporta pas tout le profit qu'elle en . 
attendait : un an à peine après laccomplissement de 
ce forfait, elle fut obligée de quitter Baghdad et de 
fuir devant la marche menacante de Chäh-Moham- 
med; suivie seulement d'un petit nombre de soldats, 
elle se réfugia à Chuster, tandis que Châh-Moham- 
med prenait tranquillement possession de ses nou- 
veaux États. 

La princesse Tendou fut jugée sans doute trop 
faible pour gouverner dans de si fächeuses conjonc- 
tures, bien qu'elle eût assez prouvé que l'énergie ne 
lui manquait pas à l'occasion; on lui assoeia (lhisto- 
rien ne nous dit pas à qui l'on dut cette mesure), 
pour l'aider dans l'administration de la province, 
Mahmoud, fils ainé de Chäh-Wéled. Mais le second 
rôle ne pouvait convenir à cette ambitieuse prin- 
cesse; elle ne recula pas devant un nouveau crime, 
et parvint à faire méttre à mort, au bout devcinq 
ans seulement, il est vrai, l'infortuné Mahmoud, ce 
qui lui assura entièrement le gouvernement de 
Chuster. 

Si mainténant nous recourons au Matla és-sa'démn , 
nous trouverons encore des différences essentielles 
dans le récit, Voici comment Abd er-Razzäq Samar- 
qandi raconte la prise de Baghdad (p: 210): Aprés 
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la catastrophe de sultan Ahmed, les fils du Chäh- 
Zädèh Wéled, fils du Chék-Zädèh Chéikh—Ali, fils 
de Sultan-Owéis, je veux dire Sultan-Mahmoud, 
sultan Mohammed et sultan Owéis, étaient demeurés 
maîtres de Baghdad. Bientôt la division éclata entre 
ces princes. L'émir Châh-Mohammed, fils de l'émir 
Qura-Yousouf, qui se trouvait alors dans la ville 
d'Ardébil, ayant appris ces nouvelles, conçut le 
projet de faire la conquête de Baghdad (35). Par 
une marche rapide, il arriva près de ها‎ ville et vint 
camper devant la porte du marché du sultan. À 
cette époque, Chäh-Mahmoud, fils ainé de Chäh- 
Wéled, était investi de l'autorité suprème, et ‘Abd 
er-Rahim (34), surnommé Malläh (le nautonier), 
commandait en son nom. Quelques hommes turbu- 
lents, s'adressant à l'émir Bakhchäich, qui sous le 
règne de sultan Ahmed avait rempli les fonctions 
de chahna (35) et de darogah{36), lui dirent : « Lors- 
que vous existez, comment ce nautonier (37) peut- 
il prétendre au commandement!» Tous, sétant 
concertés, massacrèrent Malläh, et Baghdad se trouva 
en proie aux plus affreux désordres. Les fils de Chäh- 
Wéled et Dendi-Sultane, fille de Sultan-Owéis, 
abandonnèrent la ville et s'enfuirent du côté de 
Chuster. Châh-Mohammed prit possession de Bagh- 
dad et soumit également la forteresse de Hit (38) et 
une partie du Kurdistan, et, durant plusieursannées, 
il exerça sur ces cantons l'autorité d'un souverain,» 

Ce qu'on peut, à mon sens, admettre comme 
certain en examinant ces trois fragments, cest que : 
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Ce furent les enfants de Chäh-Wéled qui dé- 
fendirent Baghdad pendant un an et demi. Remar- 
quez la précision de ce chifire, donné par Mirkhond 
(ainsi que par Khondémir, cela va de soi), et qui 
ressort en même temps de la comparaison des dates 
fournies par Magrizi : le prétendu Chäh-Wéled est 
mis à mort au bout de sèx mois, et un an après cel 
attentat, la princesse Tendou est forcée de quitter 
la ville. 

a° Cette Tendou, تنحو‎ , qui règne ensuite à Chus- 
ter, doit être, je crois, identifiée avec la Dendi-Sul- 
tané دتدى سلطان‎ dont il vient d'être question, et 
que nous verrons plus loin gouverner cette même 
ville, Quant aux deux formes de ce nom, on peut 
parfaitement les considérer comme identiques, les 
permutations de lettres de ce genre étant très-fré- 
quentes dans les mots turks-orientaux. Maqrizi fait 
de cette princesse la fille d'Hoséin, fils d'Owéis; ‘Abd 
er-Razzäq la donne comme fille d'Owéis lui-même; 
j'ai suivi ce dernier auteur en dressant la table gé- 
néalogique placée en tête de ce mémoire. 

3 Enfin c'est à Chuster que vont se réfugier les 
derniers restes de la famille des Hékaniens. Gette ville 
faisait partie du domaine d'Ahmed , et ce fut la seule 
qu'ils conservérent. L'auteur du Tarik Munedjdjim- 
Bâchi ne dit pas un mot de tous ces événements. 

Continuons à chercher ce que devinrent les an- 
ciens maîtres de l'frâq quand ils se furent établis 
dans le Khouzistan. 

L'an 817, nous voyons, d'après un fait rapporté 
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par l'auteur du Matla es-sadéin, que des députés 
furent envoyés par Dendi-Sultane, lille du sultan 
Owéis, à la cour de Chäh-Rokh, pour protester de 
la soumission de cette princesse. L'empereur les 
accueillit avec bienveillance (p. 258). Le voisinage 
de l'empire des Timourides n'était pas fait pour ins- 
pirer de la sécurité à l'héritière du trône de l'Iräq, 
dont le pouvoir dans le Khouzistan, chancelant et 
précaire, avait besoin d'un appui qu'elle ne pouvait 
obtenir que par une déclaration de vassalité. 

L'année suivante, au milieu du mois de safar, on 
apprit à la eour de Chäh-Rokh que Dendi-Sultane 
avait cessé de vivre (p. 269). 

Dans cette même année (818), Owéis, fils de 
Châäh-Wéled, Ini succéda. Ghäh-Rokh se hâta d'en- 
voyer à Chuster un courrier chargé de lettres aflec- 
tueuses adressées au nouveau souverain. Celui-ci fit 
à l'envoyé la réception la plus honorable, et le fit 
accompagner, lors de son retour, par un député qui 
fut accueilli de l'empereur avec une extrème bien- 
veillance (p. 283 et suiv.). Bien qu'Abd er-Razzäq 
n'en dise rien, il est probable que ce député était 
venu renouveler l'offre de soumission sans laquelle 
le nouveau prince aurait eu peine à se défendre 
contre son puissant voisin. 

Mais nous arrivons à l'année 824 (1421), où la 
puissance déjà si amoindrie des Hékaniens manqua 
de périr tout à fait sous les coups d'un des fils de 
Châh-Rokh. Voici en quels termes ‘Abd er-Razq 
raconte cette campagne (ms.anc. fonds pers. n° 106, 
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fol. 110 r°), sous la date 825; mais la suite du récit 
fait voir qu'elle commença l'année précédente : 

« Comme non-seulement la province du Khoräsan, 
mais encore toutes les provinces du monde étaient 
dans ها‎ tranquillité la plus parfaite, grâce à la faveur 
et à la protection que leur accordait عل‎ prince lor- 
tuné (Chäh-Rokh}, et qu'il ne pouvait venir à la 
pensée d'aucune créature de s'insurger contre cet 
ordre de choses, notre plume aux traces heureuses 
exposera aux yeux des gens de considération, au 
commencement de cette année-ci (825), la situation 
de tous les États-et de tous les territoires. Nous com: 
mencerons (sil plaît à Dieu très-haut !}, dans cette 
section, par nous occuper des événements du Fârs 
et du Khouzistan. Lorsque Mirzà Ibrahim-Sultan , 
après ses expéditions dans lräq (Adjémi) et l'Axer- 
baidjän, fut rentré à Chirâz, sa capitale, les grands 
et les nobles de la province de Färs vinrent le saluer. 
Mais les gouverneurs du Khouzistan , dont il attendait 
l'arrivée, trompèrent son attente, et s'abstinrent de 
venir présenter leurs hommages. Le prince favori de 
la fortune se mit en marche dans la direction du 
Khouzistan, et son armée nombreuse et ondulant 
comme la mer, étant entrée dans cette province, 
s'empara de Hawiza et de Dizfoul. Le reste des babi- 
tants se réfugièrent dans la forteresse de Chuster, où 
ils furent assiégés par l'armée victorieuse. Les gou- 
véerneurs de cette province laissèrent passer le temps 
tout en se défendant , et envoyérent un ambassadeur, 
dans le mois de zou Fhidjjéh de l'année 824, à la 
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cour du Khäqgan, refuge de tous les souverains de la 
terre. Cet ambassadeur vint demander aide et pro- 
tection, en exposant «que le maître du Khouzistan 
élait le serviteur de la cour de Chäh-Rokh, et que 
jamais aucune action contraire aux ordres reçus n'a- 
vait eu lieu de sa part. Nous osons demander à Sa 
Majesté qu'elle daigne recommander à Son Altesse 
جناب‎ Mirzà Ibrahim-Sultan d'abandonner le siège 
de Chuster; après cela nous ne désobéirons plus aux 
ordres de la cour; nous donnerons des garanties en 
argent, et nous serons prêts à la servir par les armes. x 
Chäh-Rokh «vint au secours de ceux qui deman- 
dent justice ($9),v et adressa une lettre auguste à 
son fils, par laquelle il lui mandait « d'avoir à laisser 
à ses possesseurs la province du Khouzistan, aux con- 
ditions ci-dessus stipulées, et pourvu que ses sujets 
sacquittassent des obligations de la soumission, et 
ensuite d'avoir à regagner Chiräz, sa capitale. n Le 
prince agit conformément à ces instructions; mais 
les habitants du Khouzistan ne furent pas fidèles à 
leurs engagements, de sorte qu'en cette année 825 
Mirzä Tbrahim-Sultan, suivi d'une armée considé- 
rable, se remit en marche vers cette même pro- 
vince, et sen empara de vive force, Par ce moyen, 
la rébellion et l'hérésie disparurent; les bases de la 
religion et de l'État furent rendues plus solides; les 
monnaies furent frappées au nom de l'empereur, et 
le prône du vendredi prononcé en son nom; enfin 
la renommée de cette conquête parvint aux oreilles 
du dominateur du monde {ChähÆokh}. » 
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Dans tout ce récit, on remarque qu'Abd er-Razzäq 
ne prononce pas une seule fois le nom du souverain 
qui régnait à Chuster; il se contente de la dénomina- 
tion vague de حكام‎ , les gouverneurs. Dans cet espace 
de six ans qui sépare l'époque de l'intronisation de 
Sultan-Owéis de celle de la conquête du Khouzistan, 
que s'était-il passé? L'anarchie avait-elle succédé à 
l'état monarchique créé par Dendi-Sultane, dernier 
débris de l'empire des Tékaniens? Je ne le crois pas; 
car si nous recourons maintenant à la courte notice 
historique du Tarikh Munedjdjim-Bâchi, nous voyons, 
par la comparaison des dates, que cette dynastie 
n'avait pas encore perdu tout pouvoir. ٠ Qwéis fut 
tué en 824 par les petits-fils de Timour, » telle est la 
phrase qui nous permet de placer lors de la cam- 
pagne d'Ibrahim-Sultan la mort de ce prince. Le 
silence d'Abd er-Razzäq ne nous permet pas de con- 
jecturer à quelle occasion ce prince périt; mais Île 
texte du traducteur ture et l'expression qu'il emploie 
(مقتول اولوب)‎ montre que ce fut dans une bataille 
livrée sans doute pendant cette guerre (ho). 

Il restait encore un des trois fils de Chäh-Wéled, 
le prince Mahmoud, qui succéda à son frère et régna 
pendant deux ans encore [jusqu'en 82=) sur les villes 
échappées au pouvoir d'Ibrahim-Sultan; ce prince 
parvint cependant à lui enlever Hawiza, que je pense 
être la dernière ville du Khouzistan qui appartint 
aux Hékaniens; de sorte qu'à la mort de Mahmoud 
leurs possessions dévaient être bornées à une bande 
de territoire sur les deux rives du Chatt el'Arab. 
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Les huit années qui séparent la mort de Mahmoud 
de celle de son successeur Hoséin, fils d'Al ed- 
Daula, ne sont remplies par aucun événement mar- 
quant, sauf la catastrophe finale, puisque les divers 
auteurs que nous avons mis à contribution n'en font 
pas mention. [1 nous faut donc forcément les passer 
sous silence, et arriver à Fannée 835 (1432), qui 
nous est donnée par Maqrizi comme la date de la 
chute définitive des Ilékaniens. lei son témoignage 
est irrécusable, parce qu'il précise tellement cette 
date, qu'aucun doute ne peut rester dans l'esprit du 
lecteur. 

Hoséin régnait sur ها‎ plus grande partie de lräq- 
‘arabi, sauf Baghdad, qui était toujours au pouvoir 
le Châäh-Mohammed, ls de Qara-Yousouf; il avait 
hérité Basra et Wäsit de son prédécesseur. Mais les 
luttes continuelles quil eut à soutemir contre un 
autre fils de Qara-Yousouf, Ispahän ou Isbahän 

comme l'appelle Maqgrizi, lépuisèrent petit‏ , أصبهان 
à petit; enfin battu par ce prince, il fut obligé de‏ 
s'enfermer dans la ville de Hilla, qu'il avait fait en-‏ 
tourer de murs! (ou peut-être dont il avait recons- |‏ 
truit les murailles}. Le siège dura sept mois, Au bout‏ 
de ce temps, il fut pris et mis à mort par ordre‏ 
d'Isbahän, le 3 safar 835. Ainsi finit cette dynastie.‏ 
Ces guerres perpétuelles, ces villes prises et saccagées,‏ 
ces territoires sacrifiés à l'ambition de quelques petits‏ 
souverains avaient changé en désert la fertile province‏ 

١ Tarikh Munedjdyrm-Bdchi, © TE, pe 11, éd, de Constantinople, 
1255 (1868 
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de l'Iräg, celle que les Arabes désignaient autrefois 
par le terme de 51, ou les Terres noires (c'est-à- 
dire grasses), pour distinguer son sol de leurs sables 
improductifs, Maqrizi a tracé un tableau saisissant 
de cette désolation; je ne puis mieux terminer qu'en 
le citant : son style énergique et concis peindra 
mieux que je ne pourrais le faire ces misères et ces 
ruines, à Au commencement de l'année 835, ditl, 
la nouvelle arriva (en Égypte) que les dévastations 
avaient embrassé tous les pays compris entre Taurix 
et Baghdad, à la distance de vingt-cinq journées de 
marche. Les sauterelles s'étaient abattues sur les 
terres, de sorte qu'aucune herbe verte ne s'était 
montrée, tout cela joint à la violence de l'épidémie 
et aux incursions des Kurdes, Le prix des denrées 
s'était élevé à tel point que le mann de viande de 
mouton se vendait un dinar d'or; or le mann équi- 
vaut à deux ritl d'Égypte. On vendait aussi de la 
viande de chien, six dirhems le manu. Or la peste 
sévissait violemment à Baghdad, dans ln Mésopo- 
tamie et le Diâr-Bekr. Tous ces malheurs ne firent 
_ que s'accroître par les incursions d'Isbahän, fils de 
Qara-Yousouf, dans les environs de Hilla et d'El 
Mechhed (Mechhed-“Ali سه‎ Nedjef) !. » 


١ Ms. ar, عمو‎ fonds, n° 633, fol, #ذ نامك‎ 
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NOTES. 


(1) Chronological Retrospect, or Memoirs, of thé principal 
vents زه‎ the Mohammedan history, London, 1824, 4 vol. in-4°, 


د رآن اوأن .195 HE, p.‏ ا Habib us-siyer, éd. lithogr,‏ )2( 
xs‏ امير قزا يوسف تركان بر سلطان gt‏ جلايرغالب 
كهنه RS)‏ سليطانرا بجعم اطع chien‏ دا از امرا 
وكام حد ود عبراق عرب واذريايجان وآران وهر كس در 
«Ace‏ فرجا بود سر بر خط فرمان امير قرا يوسف نهادة 21 


moment où l'émir Qara-Yousouf, le Turcoman, vainqueur 
du sultan Ahmed Diélâir, venait de rompre la succession des 
sultans par son cimeterre tranchant, les émirs et les gouver- 
neurs de l'Iràq arabe, de l'Azerbäïdjan, de l'Arran, et toute 
personne, en quelque lieu que ce füt, posèrent In tête sur 
l'écriture des ordres de l'énr Qara-Yousonf, ete. « 

(3) Voyez, sur cel ouvrage, la préface de l'Histoire des 
Mongols de d'Ohsson, .م‎ xtiv de la 1" édition. 


(4) 1, 11 p.85 de ln 2° édition. Il s'agit de la mort de 
Hoséän, fils d'Al-eddaula, mort qui mit réellement fin à la 
dynastie des Tékaniens. 


(5) Notice sur cet ouvrage, par Quatreruère, dans le 
t. XIV des Notices et Extraits des Manuscrits. 


(6) I est à remarquer également que les auteurs arabes 
ne manquent jamais d'ajouter aux noms propres de ces 
princes le titre de الكان‎ le qudn ou khan», quon n'em- 
plaie guère habituellement qu'en parlant des khans mongols. 


(7) Cette générosité du sultan mamlouk est confirmée par 
لقا كل) سوملا‎ as-Solouk, ms. ar. anc. fonds n° نجنا‎ fol. 48 v"|, 


LE 
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en ces termes : gt على السلطان‎ a انعم الامبر‎ Aube 
NAS فرس‎ RUE, الف درم فضة‎ Aile بن أويس هبلغ‎ 
فرس‎ « Dans ce mème mois (chawwäl 807), l'émir Chétkh fit 
présent au sultan Ahmed, lils d'Owéis, d'une somme de cent 
mille dirhems d'argent, et de trois cents chevaux, aprés 
l'avoir mis en liberté; il fit de même présent à Qura-Yousoul 
de cent mille (suppléez dirhems) et de trois cents chevaux. » 
On remarquera cependant que l'historien arabe ne parle pas 
de Farad}, et qu'il nomme seulement, comme auteur de cel 
acte de générosité, l'émir Chéäkh; cela m'a fait concevoir, a 
l'égard du récit des auteurs. persans, certains doules qne 
j'expose dans la note suivante, 

Quant à ce Chéikh, c'était un des émirs mamlouks les 
plus puissants ; il gouverna longtemps Un Syrie, el plus tard 
il régnn au Kaire sous le nom d'EI-Mélik el-Mo'ayyad. 


(8) Celte expression ذر مصر‎ «en Égyote *, ainsi que le 
reste du récit de cet épisode, tel qu'il est rapporté par Îles 
auteurs persans, m'avait d'abord fait croire que ces événe- 
ments s'étaient passés au Kaire, D'ailleurs, les termes mêmes 
dont se sert Khondéour tendment à me conhirmer dans cette 
opiNION : æ 57 از‎ Sy أن ذو سردأررا كرفت» شريك در‎ 
5ردانيد‎ Re قلعم‎ «Il fit snisir ces deux princes et Les fit 
enfermer chacun dans une des tours de ذا‎ citadelle. s (Habib 
سنك ,الل .ا “يكم‎ p. 183, édit. lit.) Or, le mot قلعم‎ 
employé isolément, désigne généralement ln citndelle du 
Kaire, appelée aussi Ja .قلعة‎ Mais il parait, d'après le 
lémoignage constant des historiens arabes, que le sultan Ah- 
med n'alla jamais au Kaire, et qu'il fut enfermé dans les pri- 
sons de Damas, C'est ce qui ressort des passages suivants : 
أويس د خل الى‎ ur ns! بان القان‎ las VI «sels ASS 


حلب على حى MS‏ وقد فرّ مى مر لنك لما حاصرة É‏ 
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0 ja De: 3 أويس‎ ur} se (Ibn- au is. ar. 
599 À, anc. fonds, fol. 280 r°} « Dans ce mois (rébi 1“ 806), 
arriva la nouvelle que le Khan Ahméd ben Owéts, profitant 
d'un moment de négligence, s'était introduit dans Alep. Ce 
personnage fuyait devant Timour-lenk, qui venait de l'assiéger 
dans Baghdad, et pour ce motif il s'était .تام‎ Or, Timour 
envoya dire au préfet (des mamlouks} de Ini livrer Ahmed, 
faute de quoi il attaquerait la ville, » 


anis‏ وصل قرا يوسف بن قرا RE‏ الى دمشق DE‏ من 
قرلنك نأكرمه شيّ نايب الشام .... وفيه جاءت الاخبار 


بان plat‏ اج بن اويس «دخل الى الشام ذآكرمه نايب 
“لل (id. ibid.) « Dans ce mois (rébi‏ الشام وانزله بدار السعادة 
ob}, Qara-Yousouf, Gls de Qura-Mohammed, vint à Da-‏ 
مدآ mas, fuyant toujours devant Timour. Chéikh, préfet de‏ 
mas, Le train avec beaucoup d'honneur, — Dans ce méme‏ 
mois, on apprit que le Khän Ahmed ben Owéis était entré à‏ 
Damas; le préfet de la ville le traita également bien, et le fit‏ 
descendre dans l'endroit nommé Dér es-séddet [maison du‏ 
bonheur)".‏ 


وفى col‏ الاخرة Just‏ السلطان الى شير نايب الشام 
بان يقمض على القان et‏ بن اويس des‏ قرأ يوسف 


(ab. fol, 280 v°) « En djoumäda LE, le sultan ordonna à Chéikh, 
gouverneur de Damas, de se saisir du Khân Abmed, Gls 


' On sait, par une note de M. Dozy, que علاعء‎ expression ‘était le 
nom par lequel était désigné le palais صل‎ Vaib {vice-roi ou préfet} 
de Damas. Voyez le Dherronnaire détaillé des noms des rélements che: 
les Arabes, p. 8, mote .د‎ (C. Defrémerv. 
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d'Owéis et de Qura-Yousouf, ce qui (ut fut. Puis on les 
enferma dans la citadelle de Damas, et cela pour complaire 
aux désirs de Timour. « 

Enûn, quand les Égyptiens mirent en liberté leurs cap- 
lifs, aprés la mort de Timour, كاذ‎ se trouvarent encore n 
Damas : 


التوجه الى نحو الديار المصرية وارسل Ales‏ واولادةه. الى 


القان احج بن أويس وقرا يوسف أمير D‏ وغير 
v°]. « Dans le moïs de‏ دقد (bn-Ayûs, fol.‏ ذلك مى الامراء 
chawwäl (de l'année 807}, on apprit que Chéikh, gouver-‏ 
neur de Syrie, mamifestait l'intention de se rendre en Egypte,‏ 
et qu'il avart envoyé ses gens et ses enfants à Tinéh: on sut‏ 
de mème qu'il avait délivré ceux qui étaient enfermés dans‏ 
les prisons de Damas, tels que lé Khän Ahmed ben Owéis,‏ 
د Qara-Yousouf, émir des Turcomans, et d'autres encore.‏ 
Comparez également Tn-Hadjer el-'Askaläni (ms. ar, 656‏ 
تم أفرج عن قرا يوسف مى ال سجني anc, À, fal. 215 v°):‏ 
٠ Puis il (c'estü-dire Chékh)‏ فركب معه بجع 7 مى التركان 


out en Liberté Qura-Yousoul. Or un nombre considérable de 


Turcomanrs montérent à cheval avec lus ف‎ 


De mème cet nuire passage (ibid. fol. 216 v°} : وأفرج‎ 
شي عن قرأ يوسف وكان مُعتقلا بقلعة دمشق‎ « Chéikh dé- 
livra Qura-Yousouf qui était incarcéré dans In citadelle de 
Dansas. » 


Et celui-ci, où il est plus spécialement parlé d'Ahmerl 
ضرب احهى بن أاويس مى دمشق :"317 .انا‎ àæ وى ذى‎ 
Fe 1 HAT الى جهة بلادة وكان. النايب فى اطلقهم‎ 


ré عاهم‎ (aie أن ينكسر‎ ٠ Dans le mois de سمل‎ l-hydy- 
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jé, Ahmed, fils d'Owéis, s'enfuit de Damas dans la direc- 
Lion de son pays. Le gouverneur (de la ville) l'avait fait mettre 
en liberté; Ahmed craignit de voir le manche se briser (c'est- 
a-dire l'occasion lui échapper), et il se hâta de s'enfuir. » 


Joignez à cela le témoignage de Magrixi (Solouk, ms. ar. 
04 ane. f. fol. 46°) : وافرج الامير شي ايضا عن قرا بوسف‎ 
ابن قرا عضت التركاق »وى يوم الاثنى سابع غشرة خلع‎ 
على موافقته والقيام معد‎ aile, عليه‎ « L'émir Chékh ft 
aussi mettre en liberté Qara-Yousouf, Gls de Qura-Moliam- 
med le Turcoman. Le lundi جد‎ {de rédjeb زجمة‎ il le revétit 
d'une pelisse d'honneur, et تسا‎ fit jurer d'être son allié et de 
l'aider dans ses entreprises. » 

Eolin, Magriu donne la date précise de la fuite d'Ahmel 
,انما‎ fol. 5ov*, 5x r°) : السلطان اح بن اأويس‎ si D 
سادس‎ ml صاحب بغداد قت فرمى دمشق فى ليلة‎ 
عشرة وكان قى تآاخر بدمشق ولم يتوجه مع الامراء الى‎ 


مصر ناوقع 3 ya‏ جد ils À‏ بدبوت الامراء الديى 
Or, 1 (Chéikh) trouva que le sultan Ahmed,‏ « خامروا عليد 
de Damas, dans‏ لدع d'Owéis, prince de Baghdad, s'était‏ مانا 
la nuit qui précéda le dimanche 16 (de doul-hidjjéh}. Ah-‏ 
élit resté à Darmas au Leu d'accompagner les‏ , اعلك med, en‏ 
Égypte, En conséquence, Pémir Chéikh fit‏ نت aulres éonirs‏ 
mellre sous séquestre les maisons des émurs qui avaient tra-‏ 

vaillé en secret contre lus, » 

Arrélons-nous ici; je pense quaprés lant de preuves le 
lecieur ne doit conserver aucun doute sur le heu de la déten- 
on d'Ahmwed et de Qura-Yousouf, Quant à l'authentioté du 
récit des historiens persans (touchant les circonstances qui 
forcérent Qara-Yousouf à retourner dans son pays, etc.), il 
est assez difficile de se prononcer, à cause du silence des an. 
teurs arabes sur ce sujet. 


OUCTOBRE 1870.‏ نال 
(y} Les passages entre parenthèses sont empruntés a Mir-‏ 
khondl.‏ 


(10) Mot à mot, les alternatives de froid et de chaud. 


(11) C'est une sorte de pari fondé sur le vol de ces ami- 
AUX. د‎ 


وحكم فرمود كه هي soul‏ بوجوجه gere‏ )12( 


ble).‏ نكردد 


(13) Ce personnage, nommé aussi Akhi Qassäb, ,ان قضاب‎ 
et qui joua un سمج‎ rôle dans tous les événements qui eurent 
lieu à Tebriz, était chancelier de la ville مغاج شهر‎ (Mir- 
khond, ms. pers. anc. fn" 58, fol. 264 r°}. .آنا‎ aussi Khondé- 
mur, Habib us-siyer, éd. ,آلا .طانا‎ 5, p. 199. 

+ (14). Littéralement, notre parole [est ce qui suit). Voici le 
lexte de ce passage : سلطان يي ريداق برلبيغيدين ابو‎ 
النصر بوسفى بهادر نويان سوزوميز‎ (Voy. Matlaf es-sa'déin, 
ms. anc, f pers. n° 206; fol, 54 v°}. Comme on le voit, les 
pièces ofheielles du gouvernement des Qara- -Qoyounlu étaient 
écrites en turk-oriental. Rien d'étonnant si les copistes ont 
plus ou moins altéré ces mots; un certain nombre ont trans- 
formé le suMxe de l'ablatif ذيي‎ en el efilss: il en est de 
mème des éditeurs du Habib us-siyer lithographié à Téhéran, 
qui ont, de plus, imaginé de changer le dermer mot en 
.ل .21( سورمرد‎ Price, qui a traduit ce passage, n'y a absolu- 
ment rien vu; on peul se reporter à son Ouvrage (Chronolog. 
Retrospect, t. 111. .م‎ 506) pour voir quels sens impossibles 
il est conduit a donner à cette phrase si simple, et cela parce 
qu'il ne s'est pas douté un seul 0 qu'elle pouvait être en 
une autre langue que le persan ”. ؛'‎ Quatremère, à qui l'on ne 


١ L'observation faite ici par noire jeune et savant collaborateur 
avait déja été preseniée, il y à treute-cinq ans. dans une nole de 
فدات‎ , publiée jar eu M. Sorer ١ Trois délires sur des monnaies 
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peul reprocher d'ignorer les dialectes orientaux du ture, à 
saisi le sens général de celte phrase; mais on peut se de- 
mander sal en a bien compris lous les détails, quand on le 
voit traduire ainsi (Male ‘es-sa"déin, p. 210) : e D'après le 
commandement du sultan Pir-Boudak, nous donnons le titre 
de noïan à Abou ‘lnasr-lousouf Behadur.» Il est à regretler, 
en outre, que ce savant ortentaliste n'ait pas saisi celle occa- 
sion de faire une de ces notes érudites dont il avait عا‎ secret. 


(15) L'auteur du Matla ‘es-sadéin, qui raconte cette in- 
tronisation du propre عانا‎ de Qara-Yousouf par son père, en 
donne un récit un peu différent. Tout d'abord, il la place 
sous l'année 814, c'est-a-dire après ln mort de sultan Ahmed. 
Mais je ne vois aucune raison de préférer cotte date: bien 
que Khondénur n'en fixe pas à cet événement, on voil par 
la suite que celui-ci précéda la dernière campagne d'Alhmer, 
et que, par conséquent, on doit le placer vers 812, ننه‎ 
mème auparavant, Abd-er-Razzäq fait remarquer que Qura- 
Yousouf « انماث‎ désireux d'introduire dans sa famulle Le جضانا‎ 
de Khän ; » Khondémir fait mieux comprendre, ceme semble, 
l'hésitation du prince turcoman à sé parer d'un litre qu'il 
ne croyait pas mériter, el ce prétexte de l'adoption qu'il 
saisit pour légitimer le nom de sultan qu'il fait prendre à 
son fils. 

Ce passage da Majla'es-sa dei a encore une autre parti- 
cularité, c'est qu'il offre un exemple frappant et indiscutable 
de l'emploi des termes أرشى ام بوركتر‎ dans deux sens diffé- 
rents. Ordinairement, ces deux mots se confondent, et si- 
gnifent indifféremment afné; mais il est des cas où ils sont 
nettement distingués, celui-ci entre autres. « Pir-Bédiq , dit 
“Abd-er-Razchq, avait l'esprit le plus droit parmi les Gls de 


cufiques rares on imddites du Musdé de Genève, “نه , ديق‎ p, is, 
13), et عا‎ célèbre onentaliste russe n'avait pas omis le relever La 
méprise, de Price. I n'est pas étonnant que M. Huart n'ait pas eu 
connaissance de lopuscule de Fréd. Sorel, mais nous avons cru à 
propos de le mentionner, [Note de M. Diefrémers.) 
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Qura-Yousouf, ارك اولاد أو بود‎ tandis que التسافالة مطلفنان)‎ 
med était simplement son fils and, بزركتر‎ s (ms. ane, با‎ pers. 
n°100, fol. 54 v°] Quatremère, sans doute entraîné par l'ha- 
bitude, ه‎ traduit dans ces deux endroits fils aîné, de sorte 
que, d'une page à l'autre, par une singulière inadvertance, 
c'est tantôt Pir-Bédäq, tantôt Châh-Mobhammed qui est dési 
yné sous ce nom. Voy. Notice du Maflu ‘es-su"déin, مم‎ 107 
et 210. 


(16) Sur le pavillon; attribut de ln souveraineté, voy. Qua 
tremère, Histoire des Mongols de la Perse, p. 206, note 57. 

17) Khondémir ne donne ‘aucun détail sur le séjour 
d'Ala-cddaula auprés de son: père. On peut voir, dans Le 
Matla' es-sa' اليك‎ P- 136, Le récit de sa réceplion ut des fétes 
qui ها‎ suivirent; je me suis dispensé de le transcrire, parce 
que اين‎ épisode importe peu au reste de l'histoire. 


(18) Cela se passait en بيرق‎ mas déja, l'année précé- 
dente, on avait rebâli les murailles de la ville. « Cette mème 
nnnée (810), dit ‘AbderRaziq, sultan Ahmed s'occupa 
avec un zële et une ardeur extraordinaires à foriher les 
remparts عل‎ Baghdad et à en creuser les losses. s (Math es- 
sa" ,ساك‎ p. 136.) Au rapport de Mirkhond, l'enceinte qu'il انا‎ 
tracer était bien moins étendue que l'ancienne. Le sultan ve- 
nul précisément de recouvrer une somme considérable qui 
lui fournit les moyens de faire exécuter ces lravaus. Voici 
d'ou provenail cet argent. Lorsque Timour s'étuil avancé 
contre Baghdad, Ahmed avait fait placer dans des coffres une 
grande partie de son عم‎ monnayé et l'avait fait énfouir, par 
des hommes de confiance, dans un endroit où personne ne 
l'aurait été chercher, Quand il fat revenu à Baghdad, il re- 
trouva cel argent intact. (Mirkhond, Ranset ws-safd, ms. 
pers. ane. .لا‎ n°58, fol, وقد‎ v".) 


(19) Voy, sur ع‎ mot Mala' es-sa' .م ,ماك‎ 86, note 1. 


(20) On voit, par هل‎ suite, qu'il s'agit de l'Arménie, — 
Sur ونانطاغاكا‎ où Mlatak, on peut consulter une note de 
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M. Défrémeérs, Journal asiatique, 4 1 de 1891, pe va, 
uote 4. 


(21) Ce personnage avait essayé, à plusieurs reprises, de 
soulever le peuple en sa faveur, Déjà, en l'an 81, 1l avait 
élevé des prétentions qui, paraît-il, avaient effrayé le sultan, 
puisque, pour lui faire garder le silence, 11 lui انا‎ présent 
d'une somme de vingt mille pièces d'or. Cet homme, dont 
La mère se trouvait, au rapport d'Abd-er-Hazhq, dans le ha- 
rem du sultan, et qui prétendait être le fils de ce prince, 
promit ؛‎ d'obéir à ses ordres, (Matla és-sa din, p. 194.) Mais 
dés qu ‘une occasion favorable se présenta, cel intrigant, ou 
du moins les fauteurs de troubles qui le mettaient à leur 
tète, essayérent de se révoller de nouveau, C'est de cette sé- 
dition qu'il est question ici; on en peut voir un récit analogue 
dans le Mayla es-sa' déin, p. 179. 


(22) Nom donné au turbé ou tombeau de Ghäsin-Khân ١ 
el qui s'était étendu au faubourg de Tebris qui enlourait ce 
monument Voyez une note intéressante de Quatremère, 
Matte “سد‎ déin, p. 31, et cf. M. Defrémery, Voyages d'Ibn- 
Batoutah dans la Perse et duns l'Aste centrale, Paris. 1844. 
in-&°, .م‎ 66. bg, noté. 


(23) D'après Mirkhond, cet homme était monté sur un 
noyer, “d'où il regardait la bataille. 

(a4) 11 faut sans doute lire : «le district de Ba'koubeh », et 
reconnaître عا زعز‎ nor d'une localité bien connue, située nou 
loin de Bagdad, dans le district appelé Thagk Khoräçän, sur 
le bord de la rivière Diala. On peut voir, à ce sujet, le نزول‎ 
nal asiatique. t 1 de 1847, p. 415, 416, note, (C, Défrémery ). 


جو ردن تغال: (Khondémir}:‏ عجو دن فال بي كرفت | (air)‏ 
(Mirkhond}.L expression (33 =‏ مودى probableme nt JE)‏ { 


n'est pas expliquée dans les dictionnaires; mais où trouve le 
parhape de ce verbe, عجو ون‎ , qu'on do éenre en deux 
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mots. « On désigne ainsi dans lnde, dit Johnson (Pers. سن‎ 
Ar. Diction. s. v.), certains magiciens qui ensorcellent les 
gens, à ce qu'on croit, par Le moyen de grains d'orge trem- 
كم‎ dans du safran, sur lesquels ils murmurent certaines pa- 
roles magiques.» On peut aisément supposer que ces grains 
d'orge servaient aussi à pronostiquer l'avenir: d'ailleurs, 1 
est impossible d'expliquer autrement le passage des deux 
historiens persans. Notons encore que les éditeurs du Habfh 
us-siyer publié à Téhéran, dont nous avons déja parlé, ont 
intelligemment transformé زذن‎ #, qui ne leur présentait 
pas un sens suffisamment ا‎ on #خوردن‎ )!( qui ne جل‎ 
plus rien du tout. 


(26) Cette locution ne se trouve pas dans les diction- 
nures; toutefois, Johnson donne au mot شر‎ le sens de 
“cause, motifs. Mais ce passage de Khondémir en précise la 
signibication de la manière la plus claire. C'est à peu près de 
دا‎ mème façon qu'il faut entendre la phrase suivante de Mir- 
khond : انز 2# ساطان ع شل‎ nil ts كون‎ + lorsque 
l'esprit d'Etsix fut rassuré à l'égard du sultan.» (Hist, des sul- 
tans du Khérezm, publiée par M. Defrémery, Paris, 1842, 
Pr} 

(27) äbs; ++. le présent qu'on fait à celus qui apporte 
une bonne nouvelle (on dit de mème, en arabe, بشارة‎ |. 
Mirkhond, dans le passage correspondant du Hauzet ب #إمكقه‎ 
اه‎ dans le mème sens, emploie le mot سوكجى‎ : c'est عا‎ ture 
سوج‎ (de عورد (سوعك‎ le y d'unité persan. On ne le trouve 
pas avec ce sens dans les lexiques; Meninski le traduit seule- 
ment par lœtitia. 

(28) À partir d'ici, je traduis le récit du Aauzset usa , 
bien plus détaillé et surtout plus clair que celui du Habib us- 
styer. 

(ag) Voyez sur ce mol une intéressante note de Quatre. 
mère, ist, des Mongols, P- GLxv. 
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(50) Owéis était be père d'Ahmed, Celui-ci avait détrôné 
son frère Hoséin et l'avait fait mettre à mort. 


(31) Les historiens ont jugé sévérement le caractère علق ل‎ 
med. Injuste et cruel, ce prince ne fut pas regretté des habi- 
tants de Baghdad , qui ne l'aimaient guère, puisque, du temps 
de Timour, ils avaient mieux aimé se soumettre au conqué- 
rant tartare que de rester sous la domination d'un tel tyran 
{Ibn Arabchäh, Vita Timuri, éd. Manger, & 1, .م‎ 301 et 
suiv. Malcolm, Mist, de Perse, L IT, .م‎ 192 de ln trad. fr.). 
Cependant, il était brave; audacieux même; il ne dut sa مثا‎ 
misérable qu'a son ambition insatiable. 1 aimait les arts, la 
musique, dans laquelle il excellait ; il protégeait les poëtes: il 
tenta d'attirer à sa cour Häüz, qu'il estimait particulière 
ment; mais le célébre poële nese lmissa pas séduire et resta 
attaché à sa patrie, Chiräx, et à la dynastie des Moxhaffériens. 
Foutefois, Hälz composa à sa louange un gharel qui com- 
mence par ces mols : 


alle الله على معدلت‎ gi 
ab grues اد شين اويس‎ 


« Je rends grâces à Dieu de l'équité du sultan Ahmed, fils 
de Chéikh Owéis, كان‎ de Hasan, l'Tkhänien. « (Daulet-Chäh, 
ms. pers. anc. .ا‎ n°2560, fol. 112 1°: الس‎ Munedjdjim Bâchi, 
t HF, ,دح .مر‎ éd. de CP.) 


(32) Mais il est radicalement impossible que ce soit Chäh- 
Wéled, puisque ce prince, au rapport du Matla’ "معدي‎ dé, 
p.194, fut tué en mème temps qu'Ala-cddaula. À moins 
que ce renseignement d'un écrivain ordinairement aussi 
exact ne soit controuvé, il faut croire que Maqgrii s'est 
trompé, اه‎ hire sans doute le nom d'un des fils de Chäh- 
Wéled, 


(33) Ainsi, d'après ‘Abd-erRazäq, ce ne fut que bien 
aprés هآ‎ mort d'Ahmed que Chäh-Mohammed songea à 
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la conquête de l'Iraqg. Que devient alors le récit de Mir- 
khond ? 

(34) Par une curieuse faute d'impression, ce nom à été 
transformé, dans ها‎ traduction de Quatremère, en Abd-Ibra- 
him (se). 

(35) Lieutenant de police. 

(56) Gouverneur civil ou prélet. 

(37) Quatremère a oublié de signaler عا‎ jeu de mots qui 
explique ce discours, lequel, sans cela, n'aurait aucan sens. 
Le texte porte uk تش‎ qui correspond assez bien à l'arabe 
قاسم ملاح‎ , surnom d'Abd-er-Rahim. 

(38) Et non Hibet, comme on l'a imprimé. D'ailleurs, 
celle faute est corrigée dans un erratum. p. 490. 

(39) Su .بفرياد أن داد خواقان‎ Hémistiche, mètre 
motagdreb. 

(âo) S'il faut en croire le même passage, Owéis avait pos- 
sédé, non-seulement le Khouzcistan, mais encore les تدعا‎ 
toires de Basra et de Wäsil : ce qui montre assez bien, je 
crois, que l'ambition constante des princes Ilékaniens était 
de recouvrer l'ancien domaine de leurs pères, c'esta-dire 
Prag-arahi. 7 : 
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ا (ges‏ <———_—_—_—_ __—_—_—…—_—…_—_….…————…—…—…—…—_——_——_—_.__—_—_—_—_—_—_ ددر 


sUR 
UN MONUMENT PHÉNICIEN APOCRYPHE 
DU CABINET L ET R. DE VIENNE. 


PAR M CLERMONT-GANNEAU. 


٠ Les précautions contre les monuments orientaux 
supposés avaient été superÎlues jusqu'à ces dérnibres 
années; elles vont désormais devenir nécessaires el 
ajouter aux difficultés d'études déjà si pleines de per- 
plexités L 

C'est par ces sages paroles que M. E. Renan, dans 
son dernier Rapport annuel sar les travanx du Conseil 
de la Société asiatique, tire, avec une autorité n'appar- 
tenant qu'à lui, la morale de l'histoire des fiusses 
poteries moabites acquises par le Musée de Berlin. 

Cette expérience fâcheuse nous invite, en effet, 
à redoubler de vigilance et à ne délivrer qu'à bon 
escient des laissez-passer aux antiquités sémitiques 
qui se présenteront à l'avenir. 


VE. Renan, Rapport annwel, .عك‎ Journal asiatique, juillet 1826, 
n'a. 
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On peut même aujourd hui se demander sil n'y 
a pas lieu de jeter en arrière un coup d'œil sceptique 
et de vérifier si parmi ces 1 antiquités, admises .] ‘JUS 
qu'ici sans débat, il ne se serait point par hasard 
glissé quelques pièces frauduleuses. 

Voici un fait qui semble bien démontrer la néces- 
sité de cette enquête rétrospective. 

Il existe toute une série de peuts monuments aux- 
quels les savants attachent, avec raison, beaucoup de 
prix : ce sont les pierres gravées portant des létendes 
sémitiques. Ges intailles suppléent en effet, dans 
une certaine mesure, à cette insuffisance épigraphique 
qui demeure, jusqu'à nouvel ordre, l'un des traits 
distinctifs de l'archéologie phénicienne et hébraïque. 

Aussi s est-on de bonne heure occupé de recueillir, 
de grouper et d'interpréter ces menus textes, dont 
plusieurs sont d'une importance véritablement con- 
sidérable. | 

Chaque jour cette série, déjà assez nombreuse, 
saugmente de quelque nouvelle recrue, et l'on peut 
dès maintenant prévoir quelle fournira au Corpas 
entrepris par l'Académie un notable et précieux con- 
uingent. 

11 serait bien singulier que les faussaires, toujours 
à l'aflüt pour exploiter les desiderata de la science, 
eussent néglige cette occasion qui soffrait à eux de 
tenter une fabrication lucrative et relativement fa- 
cile. 

J'ai, au cours de la discussion moabite, signale 
une pierre gravée qui, sortie de la manufacture de 
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Jérusalem, portait une inscription en caractères 
hébræo-phéniciens d'une haute fantaisie, ainsi conçue: 





Le serviteur de Jehovah, Davrd, ro. 


D'aussi grossières supercheries ne sauraient résis- 
ter à l'examen, et leur énormite seule suflit à les 
faire rejeter. 

Il n'en va pas de même de certaines fraudes moins 
impudentes et plus habiles; c'est ainsi qu'un monu- 
ment similaire, qui n'afichait point de telles ambi- 
lions, a réussi à surprendre la bonne foi d'un des 
premiers hébraisants de l'Europe, et, introduit par 
lui dans lé domaine scientifique, sy est maintenu 
jusqu'à cette heure, c'est-à-dire pendant près d'une 
vingtaine d'années, sans être inquiété. 

Le D M. A. Levy, de Breslau, a publié en 1857, 
à la fin du deuxième cahier de ses Études phéni- 
ciennes!, une intaille à légende sémitique provenant 
du cabinet impérial et royal de Vienne. | 

١ ملعي دقام‎ Studien, aweites Heft, p. suivis. Breslau, 185. 

24 | اننا 
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La reproduction qu'il en donne a été exécutée 
d'après une empreinte; l'auteur ne nous apprend pas 
quelle est la matière de l'original. 

Après avoir loué l'art tout à fait supérieur (ganz 
vorzüqlich) de la gravure, il décrit ainsi le sujet re- 
présenté : « Un personnage mâle en marche (un roi 
avec la couronne) s'appuyant d'une main sur un 
bâton et tenant de l'autre un oiseau: à côté, quatre 
lettres, » 

M. Levy fait remarquer que les caractères phéni- 
ciens (de l'original) ayant été gravés à l'endroit, con- 
trairement à ce qui se pratique d'ordinaire pour les 
cachets, viennent à l'envers sur la contre-épreuve. 





Lemme de Vienne. 


Il reconnait, sans hésiter, dans le premier et le 
troisième un lamed et un beth: le second lui parait 
être un daleth où un rech; quant au quatrième, il 
avoue ne l'avoir pas encore rencontré dans les ins- 
criptions sémitiques, mais il se croit suffisamment 
autorisé à y voir un samech retourné: 

Il obtient ainsi un nom propre 239 où 037, pré- 
cédé du lamed possessif, et désignant, suivant lui, le 
propriétaire du cachet, termine en constatant une 
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remarquable ressemblance entre la figure de cette 
intaille et celle d'une pierre gravée du cabinet de 
Florence, publiée par le duc H. de Luynes dans son 
Essai sur la numismatique des Satrapies. 

La reproduction soigneusement faite qui est don- 
née du monument de Vienne dans l'ouvrage de 
M. A. Levy! m'inspira, je dois l'avouer, à première 
vue, des doutes sérieux. Le personnage est gravé 
avec une mollesse suspecte et un modelé de mau- 
vais aloi; ce que M. Levy prend pour la marque d'un 
art tout à fait supérieur paraît bien plutôt habileté 
relative d'une main moderne. Si l'on ajoute à cela 
la forme insolite du quatrième caractère, l'inversion 
de toute la légende, et l'invraisemblance du nom sé- 
mitiqué obtenu par le déchiffrement de M. Levy, 
ces soupçons ne font que se fortilier. . 

Je crus donc prudent, jusqu'à plus ample in- 
formé, de tenir en quarantaine ce monument sujet 
a"caution. 

Afin d'en avoir le cœur net, je me décidai à faire 
venir de Vienne une empreinte de cette intaille; je 
l'obtins facilement, grâce à l'obligeant mtermédiaire 
du DJ. Euting. | 

La vue de cette empreinte renouvela en moi, 
avec plus de force encore, l'impression que m'avait 
produite le dessin de M. Levy. Le trait gras et pro- 
fond, la musculature complaisamment accusée, le 
costume du personnage sont en complet désaccord 


١ Phénisieche Simdien, D. 5 


141. 
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chronologique avec l'âge apparent de la légende phé- 
nicienne. 

Toutefois ces présomptions, suflisantes pour mon 
edification, n'étaient point des preuves décisives ca- 
pables de transformer une conviction personnelle 
en une démonstration scientifique, et je ne me serais 
point permis d'aller à l'encontre d'une autorité comme 
celle de M. Levy, si je n'avais pu produire d'argu- 
ments plus positifs. 

Que l'on rapproche lintaille de Vienne de la 
sardoine de Florence publiée par le duc de Luynes!, 
et l'on remarquera, outre l'analogie des figures notée 
par M. Levy, une autre analogie bien plus grande 
entre les légendes de ces deux pierres, L'inscription 
de l'intaille de Florence se compose de sept lettres 
qui se lisent sans aucune espèce de doute byman, 
à Abibaal; voilà qui s'écarte beaucoup au premier 
abord de la légende de quatre lettres déchiffrée par 
M. Levy. Maïs cet écart n'est qu'apparent. 





Si l'on compare ces quatre lettres aux quatre pre- ' 


 Sapplément à F Essai sur la numismatique des Satrapies .. . pl. XII 
CT. À. de Longpérier, Jonrnal asiatique, oct.-nov. 1855, p. .نحط‎ No- 
مدن‎ sur les monuments antiques de FAsie: Levy, Siegel mnd Gemmen , 
p. 22. Le duc de Luynes décrit ainsi cette intaille : « Abibal en cos- 
tume royal égyptien, debout à droite, tient de هل‎ main gauche un 
sceptre surmonté dune Peur (2) semblable à un disque réconvert par 


UN MONUMENT PHÉNICIEN APOCRYPHE. 309 
mivres du mot 5»212x%, l'on constate aisément leur 
identité : le lamed est hors de discussion , l'aleph est 
facile à retrouver dans ce que M. Levy prend pour 
un beth où un daleth; le beth est aussi sûr que le 
lamed; quant au yod, on m'accordera sans peine 
qu'il a pu se transformer sous le burin d'un faussaire, 
si faussaire il y a, en ce caractère énigmatique res- 
semblant au € grec. 

On pourrait croire que c'est ها‎ publication de l'o- 
riginal de Florence, par le due de Luynes, qui a 
suggéré l'idée d'en faire une contrefaçon : le due de 
Luynes attachait, on ne l'ignore pas, une valeur con:- 
sidérable à cette intaille, où il voulait voir le propre 
sceau du roi de Tyr, Abibaal, père de Hiram et 
contemporain de David. Il n'en fallait certes pas da- 
vantage pour enflammer l'esprit cupide d'un faussaire. 

On peut cependant démontrer que limitation n'a 
point été faite directement sur l'original, ni même 
sur l'excellente reproduction que nous en devons au 
عسل‎ de Luynes. 

Cette intaille, entrée de bonne heure dans le نوع‎ 
binet de Florence, avait déjà été publiée, à deux re- 
prises différentes , au siècle dernier par Gori: la pre- 
mière fois dans son Recueil des inscriptions antiques 


un croissant rénversé, et élève la main droite ها‎ paume en avant. 
Devant lui, عدي‎ étoile formée de deux rayons croisés, Derrière, un 
sceptre pareil à celui qu'il tent dans la main, planté verticalement: 
au-dessus du sceptre, un épervier se retournant, » (Essai ,ete., لوقنم‎ 
Essai, ete. p. .مجعوة‎ dit que si les probabilités qu'il fait va 
loir sont fonilées, ٠ cette intaille serait une des plus anciennes et nne 
des plus corieuses que nous anrait laissées جا‎ gloptique orientale. د‎ 
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de l'Étrurie !; la seconde lois dans son Musée جاع وار‎ 
11 

Le savant italien insiste sufhsamment sur la valeur 
de ce monument pour le désigner d'ores et déjà aux 
entreprises des faussaires *. 





Prenmnère de Cort. 


' Anscriptiones antiguæ on Etrurie wrbibus exciantes, vol. 1, p. Lxx et 
pl. XI: «Inscalptom Sarde ex Museo Mediceo, » 

+ Museum Florentin, ,كد .م ,11 .ا‎ pl. XXII, ét p. 56. Le duc de 
Luvoes, qui mentionne ces deux reproductions, en les jugeant avec 
la sévérité qu'elles méritent, commet dans la citation une très-légère 
erreur (planche XXIT pour XXII), erreur qu'il serait puénil de re- 
lever, si, reproduite par Levy (et par Ebers, d'après Levy, Ægypten 
and die Bücher Moses, 1, 256), elle ne prouvait que le savant de 
Breslau s'est contenté d'une référence de seconde main, au leu de 
consulier Les ouvrages de Gori qui l'auraient amplement édifié sur 
l'authentoté de lintulle de Vienne, 

١ Museum Florentin, مم‎ 56, Gemmarum omnium litteratarum . 
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Les deux reproductions qu'il en donne sont égale- 
ment détestables à des titres divers : la première, 
d'une extrême grossiérelé, est cependant. beaucoup 
plus fidèle dans sa naïveté que la seconde, quoi qu'en 
dise le عسل‎ de Luynes !; la gravure est dans le sens 
méme de l'original, cest-à-dire que les caractères 
phéniciens y paraissent à l'envers: 

La seconde reproduction est tout à fait dans le 
goût de l'époque : la figurine roide et sèche, de style 
égyptien, est devenue un élégant personnage d'aspect 
tout à fait moderne. Tous les détails ont été inter- ' 
prétés avec la plus impertinente fantaisie : l'artiste 
a placé sur le poignet droit de la figurine un oiseau 
qui na jamais existé que dans son imagination *; 
au-dessus, autre oiseau, traduction non moins arbi- 
traire d'une étoile à quatre rayons; le symbole bien 
connu, consistant en un croissant qui recouvre un 
disque, est devenu un œil humain, avec paupière et 
prunelle 3, ete, La gravure représente une empreinte 
quas produximus , her plane rarisnimaæ habende sunt, que ornate pere- 
grina inscriptione, vel Phœaicia, vel Etrusca, pro coronide hujus 
nas in hac postrema Tabula exhibentur,s et un peu plus loin : 

- seulptus . . . nu cælatura, ac linear: antiquissima, quæ apud 
Ep tn سوه‎ fait. . ١ Le duc de Luynés ést, sur ce dernièr point, 
out à fat du méme avis, «Cette sardoine onentale du Muse du 
grand-duc de Toscane est d'on beau travail égyptien. Elle appartrent 
visiblement à l'époque reculée où ها‎ sculpture et ln glyptique étaient 

si développées sous les Pharaons.» (Essai, ete, , p. 69.) 

Essai, ,بعلن‎ p. 69-70: « Cependant cette seconde planche est 
plus fidèle dans ses détails, » 

* L'origine de son erreur est dans la forme indécise et la dimen- 
son exagérée de ما‎ main telle qu'elle se voit sur l'original, 

5 Le graveur semble s'être en cela laissé guider par les indica- 
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de l'original, c'est-à-dire que les caractères Sy mon- 
trent dans leur sens normal. 

Cette fois nous tenons à n'en point douter le mo- 
dèle qu'a servilement suivi le faussaire : la couronne 
invraisemblable du personnage, les détails tout à fait 
inexacts du costume, le style mou de la figurine, l'oi- 
seau additionnel sur le poing, ete, tout se retrouve ici : 





tions formelles de Gon; en effet, dans sa première publication, où 
le symbole avait فك‎ cependant gravé avec moe exactitude relative, 

l'archéologue italien voulait déjà à toute force y reconnaitre nn œil : 

cum oculo superposito (Inscript. antig, Etr. p.Lxx), en s'appuyant sur 
un passage d'Isaie :virgam migilantem ego mideo (1, آدج‎ 13), et sur 
deux vers d'Homère singulièrement torturés, عون‎ a fit tontefois 
quelques remarques justes sur ce monument: il y reconnait avec 
beaucoup de sagacité le travail égyptien; il identifie l'oiseau [le vrai] 
avec l'épervier, emblème solaire. Les bâions ou sceptres sont pour 


marque de la puissance royale; quant au personnage, il + voit‏ ها تدا 
Osiris,‏ 
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en outre, le faussaire ayant copié le dessin de Gori 
tel qu'il le voyait, les caractères phéniciens ont été 
incisés à l'endroit et viennent naturellement à l'envers 
sur les contre-epreuves. 

Les légères différences qui existent entre le second 
dessin de Gori et lintaille apoczyphe de Vienne 
sexpliquent toutes, sans exception, "د‎ par la diffé- 
rence des échelles : le dessin de Gori était suivant les 
habitudes du temps considérablement amplifié!, l'in- 
taille qui le reproduit en est à peu près le tiers (li- 
néairement); 2° par l'exiguité du champ de la pierre 
qu'avait choisie le faussaire, soit qu'il l'ait préparée 
lui-même, soit, ce que j'inclinerais à penser, qu'il 
ait utilise une pierre toute taillée. 

Cest pour ce double motif que l'œil indiqué par 
Gori ne peut se discerner, que le second oiseau n'a 
pas ete rendu, que le second sceptre surmonté d'un 
épervier à été également éliminé. 

En outre, le faussaire n'ayant pas la place néces- 
saire pour loger, comme sur son modèle, une partie 
des caractères phéniciens verticalement devant le per- 
sonnage, les a relégués derrière; la même raison lui 
a fait supprimer la seconde ligne disposée horizonta- 
lement sous le personnage, Il a alors essayé de faire 
tenir ces deux parties en une seule ligne verticale, 
mais il a dû s'arrêter en chemin, au quatrième carac- 
tère, le bord de la pierre et la partie postérieure du 
mollet de la figurine lui interdisant d'aller au delà. 


١ San premuer dessin également. 
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Ainsi sexplique que cette ligne verticale contient 
quatre caractères au lieu de trois. 

Il ya plus, ce quatrième caractère, qui affecte la 
lorme si bizarre d'un sigma , avait déjà été ainsi inter- 
prété, à peu de chose près, par le graveur de Gori. 

Le doute n'est plus permis, et l'on peut sans 
crainte proposer formellement de rejeter l'intaille 
phénicienne de Vienne, dont la place naturelle est 
à côté des poteries pseudo-moahites de Berlin. La 
science ne peut qué gagner à faire justice de telles 
impostures, et c'est encore l'enrichir que l'en débar- 
rasser. 


N. B.Ces lignes étaient remises pour l'impression, quand 
jai reçu du conservateur du cabinet de Vienne la réponse 
suivante à une lettre que javais pris la liberté de lui écrire, 
pour lui faire part de mes doutes et le prier de me donner 
divers renseignements sur l'aspect matériel de la pierre, sa 
provenance, l'époque de son entrée dans la collection, ete. 


Vienne, le g octobre ١ 826. 
Monsieur, 


La pierre gravée dont vous parlez dans votre letire du 
+3 septembre est un onyx à deux couches; la supérieure est 
brune et extrémement mince, comme une feuille de papier 
fin (ainsi que la figure apparaît blanche en fond brun): elle 
me parait ètre artilicielle, parce qu'elle est un peu plus 
molle que la couche inférieure blanche. Celle-ci est au fond 
opaque, blanche comme du lait, plate et bien polie, plus 
en haut, vers la couche brune, un peu transparente. L'épais- 
seur de la pierre est de 3 millimètres. 

La monture en bague est moderne. 

La provenance de l'intaille n'est pas connue, non plus que 
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l'époque où elle est entrée dans 0. FAR; mais كم عاك‎ 
trouve depuis plus de quarante ans” 

La pierre me faisait toujours une très-mauvaisé Unpres- 
SON, El je suis presque conv aincu qu ‘elle est moderne, parce 
que toute la ligure, spécialement la tèté, manque d'un عضت‎ 
tère précis, qu'elle parait gauche et que la polissure est très- 
.عنتما حرس‎ Dans l'ensemble, c'est plutôt le caractère d'un 
travail de la fin du siècle passé que de l'antiquité. 

Agréez, Monsieur, l'expression de ma considération ها‎ plus 
distinguée. 

١ ل[‎ Ban. px Sackex, 
Directeur du cabinet impérial dés médailles 
et des antiquités. 


١ La fraude est donc bien antérieure à ها‎ publication du duc de 
Luynes, (CG. ما‎ Cr.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


UNE PREMIÈRE ANNÉE D'ARABE, À L'USAGE DES CLASSES ÉLÉMEN- 
TAïRES D'Aicénis, par مآ‎ Machuel. Alger. 1836, Un volume 
it-i2, VIN, 126 p. 


Comme l'indique le titre, ce petit livre est destiné œux 
commençcants, on pourrait presque dire, aux enfants. L'au- 
teur, professeur de langue arabe at lycée d'Alger, s'est con- 
vaincu par une longue expérience que l'emploi immédiat des 
caractères orsentaux efraye les étudiants européens et Les 
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rcbute dés les premiers pas. 15ل‎ essayé de leur venir en ide. 
en leur offrant, sous forme de leçons graduées, un exposé 
trés-simple et très-lucide des principes de lecture et d'écriture. 
La méthode ingénieuse mise en vogue par Ollendorf et Ahn 
pour l'étude des langües modernes est habilement fiçonnée 
ici aux exigences d'une langue qui se prète difficilement aux 
exercices par lesquels cette méthode se recommande. 

L'auteur a divisé son ouvrage en cinquante leçons, Les | 
douze premières, sorte de catéchisme grammatical par de- 
mandes et par réponses, initient l'élève à la connaissance des 
valeurs alphabétiques et des signes orthographiques ; elles 
lui fournissent aussi d'utiles indications pour tracer régulière- 
ment le neskhi africain. La deuxième partie renferme les no- 
tions de grammaire les plus indispensables, noms au singulier 
etau pluriel, pronoms isolés et sullixes, verbes réguliers eticré- 
guliers. Usant d'une convention consacrée par l'usage, M. Ma- 
chuel supplée à l'absence du verbe avoir par la combinaison 
‘andi, 'andak, ete. « j'ai, tu as, elc.», et en vérité, on nurail 
mauvaise grâce de reprocher cet arlifice à un manuel de 
langue vulgaire, De même, l'indicatif présent du verbe snbs- 
tantif, je suis, lues, il est, .عام‎ , est représenté par réni, rdk, 
rdho, ete, عه‎ qui est également de mise dans un exposé de 
l'idiome algérien. Chaque leçon est accompagnée d'exercices 
où l'étudiant trouve la démonstration de ce qu'il vient d'ap- 
prendre et la récapitulation des règles déjà apprises. Un court 
formulaire de phrases familières termine utilement l'ouvrage 
et initie le lecteur, presque sans qu'il s'en doute, à la syntaxe 
de la langue usuelle. 

Il امع‎ à regretler que ces phrases ne soient pas accompa- 
gnées de la prononcialion figurée, c'eût été épargner des 
tâtonnements pénibles à ceux qui cssayeraient d'étudier sans 
maître. Pour ces derniers aussi, quelques explications sous 
forme de notes n'eussent pas été sans prolit. Dire, par 
exemple, que les lettres solaires sont celles qui se prononcent 
des dents et de la langue et que les autres lettres de l'alphabet 
sont dénures, est un procédé commode mais insullisant, Car 
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l'élève privé de guide se demandera ce que viennent faire le 
soleil et la lune dans cette classification étrange empruntée 
aux grammairiens arabes, Dire lout simplement : يمه"‎ « che- 
vale, pluriel khkél, c'est lui ME por terreur des 
irrégularités du pluriel arabe. Les es et quelques autres 
du mère genre seront, d'ailleurs, comblées par une courte 
explication orale, car M. Machuel n'admet pas, sans doute, 
ce en quoi nous lui donnons raison, qu'un 1diome vivant se 
puisse éludier comme ane langue morte. Son opuscule est, 
avant Loul, une introduction à l'exposé plus étendu qu'il a 
publié récemment sous le titre de Méthode pour Fétude de دا‎ 
lanque parlée. À l'aide de ces deux ouvrages, l'élève surmon- 
lera aisément les premitres dificullés et se trouvera préparé 
à l'étude scientifique de la grammaire, élude que rien ne 
saurait remplacer pour qui veut faire des progrès sérieux. Le 
laborieux professeur d'Alger nous promet ln publication pro- 
chaine d'un Recueil de pièces arabes, administratives, اسل‎ 
ciaires اع‎ politiques. Nous rendrons comple en temps voulu de 
ce nouveau travail qui, bien que destiné aux interprètes mi- 
litaires et civils, peut, dans une certaine mesure, enrichir ها‎ 
lexicographie. 

B. M. 


سما م لاه ee‏ 


LiIBRORUM MANU SCRIPTORCN ORIENTALION 11: Fiucro-‏ 406175 نا 
THECA ACADEMICA DONNENSI SERVATORCN, adornavit Joannes‏ 
Phil Dr, Lit. ovient. in Univ. Bonnensi‏ ان Güdemeister, Th.‏ 
P. 0 0: Bonnæ, 1864-1826. 11 et 154 pages, gr. in-4".‏ 


La Bibliothèque de l'Université de Bonn possède une 
petite collection de manuscrits orientaux, dont M; Gilde- 
meister s'est chargé de rédiger le catalogue, Les ressources 
restreintes de cet établissement ont forcé l'auteur à publier 
son travail, par fascicules de deux à trois feuilles, dans le 
programme annuel de l'Université. L'impression, commencée 
en 1864, n'a été achevée qu'en 1876. 

Le nombre des manuscrits décrits dans cé catalogue est 
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de cent dix-huit, dont trente-deux arabes (vingt-trois musul- 
mans et neuf chrétiens), et cinquante-huit sanscrits ; les autres 
se répartissent sur différentes langues orientales : il y a neuf 
manuscrits hébreux, un manuscrit éthiopien, un manuscrit 
persan , six manuscrits turcs, trois bengalis, etc. Les manus- 
crits sanscrits proviennent en partie de À: W. de Schlegel, 
en partie de Chr. Lassen qui, en 1890, a légué à la Biblio- 
thèque de Bonn quarante volumes écrits de sa main ou copiés 
par ses amis, et deux manuscrits exécutés dans l'Inde. On 9 
trouve, entre autres , les copies, collatioris et notes des deux 
célèbres indianistes destinées aux éditions ماعل‎ Bhagavadgità , 
du Rämâyaga et de l'Hitopadeça ; les études de Lassen sur le 
päli et le bactrien , et sur les anciennes inscriptions de l'Inde ; 
les recherches de Mosen sur le Rigveda; des copies de 
Goldstäcker, de Westerganrd, de Jacquet, ete. 

Aucun ouvrage particulièrement important n'est à signaler 
parmi les manuscrits arabes. Les plus intéressants sont les 
n 4, 16 et 30. Le prenmer contient quelques traités de théo- 
logie musulmane aecompagnés de gloses et de traductions 
partielles en langue javanaise (écriles en pegon). Le volume 
qui figure sous le n° 16 est une de ces anthologies, comme 
on en trouve dans la plupart des bibliothèques, renfer- 
mant un choix de petits récits, d'anccdotes, de bons mots, 
de sentences, d'émigmes, etc, L'exemplaire conservé à Bonn 
paraît fort riche en pièces de ce genre; M. Gildemeister les a 
énumérées toutes avec le plus grand soin, en indiquant pour 
la plupart d'entre elles, soit ln source d'où elles ont été 
tirées, soit les recueils et livres imprimés où le lecteur les 
devra chercher : peu de savants auraient élé en état d'accom- 
plir cette tâche, et l'on peut dire que c'est la description de 
M. Gildémeister qui donne au volume une valeur qu'il n'a 
pas en lui-même. Le n° 30, volume d'origine chrétienne, 
qui avait été rapporté en Europe par Nicbuhr, contient entre 
autres traités une collection de proverbes ب‎ dont Freytag s'est 
servi pour son recueil de proverbes arabes. Des quatre cents 
proverbes qu'il renferme, quarante sont inédits: Frevtag les 
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a laissés de côté, soit par négligence, soitepour un autre 
motif. 

La manière dont les manuscrits sont décrits dans ce cata- 
logue devrait servir de modèle tous lés travaux de ce 
genre. La science et l'exactitude de . Gildemeister et sa 
haute compétence dans la plupart des Éranciez de l'histoire 
littéraire sont connues de tous. Signalons au savant auteur 
une petite erreur au sujet du pénitentiel mellite appelé 
الطب الروحان‎ «médecine spirituelle » (n° 26). M. Gildemeister 
n'avait probablement pas à sa disposition le troisième volume 
du catalogue d'Assemani, dont il n'existe plus qu'un petit 
nombre d'exemplaires, La copie de ce pénitentiel conservée 
dans la Bibliothèque dé Bonn est réellement le mème ou- 
vrage que celui de ln Bibliothèque du Vatican dont il est 
question dans la Bibliotheca orientulis, 4 E, .مر‎ 630, et t. HE, 
pars [, p.285. D'après la description qu "Assemani en donne 
dans son catalogue, p. 208 et suivantes, l'exemplaire du 
Vatican est divisé en deux parties, dont la première contient 
quarante-sept chapitres. Les chapitres xLvur à tu, qui consti- 
tuent la seconde partie du livre, traitent des devoirs du con: 
fesseur : جب على الظطبيبٍ معرفته اعنى معط‎ Les فصل‎ 

Xe}, Le ms. عل‎ Bonn ne renferme quela première partie. 
Les rubriques citées par Assemani s'accordent presque toutes 
avec celles que nous lisons dans le catalogue de M. Gildemeis- 
ter, sauf pour le chapitre تدع‎ où on trouve dans la copie du 
Vatican فى المتوحدين‎ «des anachorètess ‘, Le ms. de Rome 
est très-probablement maronile ; il a été copié à Bescheraï. 
Quant à la rédaction jacobite, on n'en connaît que la version 
éthiopienne (voyez Dillmann, Catal. cod. manuser. Bibl. Bodl. 
Oxoniensis, pars VIE, p. 30 et suiv.}, qui est divisée en trente- 
cinq chapitres (dans le ms. éth. n° 123 de la Bibliothèque 
nationale, en trente-quatre) et attribuée à Michel, évèque 
d'Athrib et de Malig, l'auteur du synaxare jacobite. 





١ Page 8, higne 3, ne faut-il pas traduire D Acbdomade Paschatis, 
au heu de De die عنتمم‎ 7 
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I est a regretter que ee catalogué ne soit pas mis dans le 
commerce ات‎ que, par suite de circonstances que l'auteur 
explique dans un post-scriptum, ١1 doive compter dès à pré- 
sent parmi les NS enr 


H. Zorexsenc. , 

M. Marcel Denic annonce qu'il va publier prochainement 
le texte arabe et la traduction de l'Almageste d'Abou'l- Wéfa, 
traité d'astronomie fort différent de celui de Ptolémée qui 
est connu sous le mème nom. Entre autres particularités qui 
appartiennent au savant arabe et dont l'astronome grec n'avait 
point connaissance, on trouve l'emploi détaillé et raisonné 
des sinus ,Hangentes el sécantes trigonométriques. 

M. Devic n'a, pour son travail, qu'un seul manuscrit, le 
n° 1138 ancien fonds arabe de la Bibliothèque nationale. Ce 
manuscrit est trés-correct et d'une excellente écriture, sauf 
que les points diacritiques y sont trop négligés : mais il n'est 
pas complet et présente, en outre, une forte lacune en un des 
points qui offriraient le plus d'intérèt au point de vue de 
l'histoire de l'astronomie , à savoir les chapitres où sont dé- 
crits les mouvements de la lune. Certains passages cités par 
M. A. Sédillot donnérent lieu ,1l y a quelques années , à de vives 
discussions au sein de l'Acadénne des sciences, touchant la 
découverte de ce qu'on a nommé ما‎ troisième inégalité de la 
lune, découverte généralement attribuée à Tycho-Brahé, 
mais dont M. Sédillot trouvait l'indication formelle dans l'ou- 
vrage d'Aboul-Wéfa. 

M. Devic fait appel à toutes les personnes qui auraient 
connaissance de quelque autre manuserit, complet ou non, 
de l'Almageste, et les prie de lui en donner avis , afin qu'il 
en puisse tirer profit, s'il y a lieu, pour sa publication. 
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RELATIONS DIPLOMATIQUES 


DE LA RÉPUBLIQUE DE VENISE AVEC LA TURQUIE 


[FRAGMEXT ), 


PAR M. BELIN, à 


GÉNÉRAL, PRÈS L'AMDASSADE DE FRANCE,‏ جومت 
à CNHNATANTIRNOPFLE‏ 


Les relations diplomatiques de Venise avec les 
princes ottomans datent des premiers temps de la 
monarchie. « L'illustrissime et excellentissime sei- 
eneurie,» dont la domination s'étendait sur une 
partie des îles de ما‎ Méditerranée et de l'Archipel: 
comme aussi sur une partie du Péloponëse, de la 
Macédoine, et sur le littoral de l'Adriatique , se trou- 
vait placée au premier rang des adversaires de l'em- 
pire naissant, par l'appât offert à l'ambition de celui- 
ci, La haute position qu'elle s'était acquise dans ces 
contrées, dès avant mème l'empire franco-vénitien, 
comme aussi les constants efforts accomplis par elle, 
- non-seulement pour la conserver contre ses rivaux, 
mais bien plus pour en assurer le développement, 
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l'appelèrent fatalement à soutenir des luttes qui ne 
furent jamais au-dessus de son énergie et de sa foi 
dans les destinées de la patrie. Ce m'est pas à dire 
que le succès répondit toujours à ses vues; loin de 
là, tantôt victorieuse, plus souvent vaincue, elle sut 
se résigner à de cruels sacrilices de plus d'un genre; 
mais, quand elle dut succomber, après des luttes 
héroiques qui aboutissaient à la perte de Chypre et 
de la Crète, l'honneur de ses armes ne fut pas atteint, 
et il sortit sain et sauf de ces grands désastres. 

Cette ape suite de combats, qui se prolongea 
durant plus de deux siècles, ne fut interrompue que 
par de courts intervalles où les exigences politiques 
venaient imposer une trêve! lemporaire aux hosti- 
lités. Ces suspensions d'armes sont marquées par des 
traités de paix ou capitulations, qui, d'ailleurs, n'é- 
taient chacune qu'un pas de recul pour la République, 
traités dont le texte lui-même, dans le choix des 
termes, n'était qu'une nouvelle hbumiliation imfligée 
par l'orgueilleux vainqueur au vaincu malheureux ; 
ce nest qu'à une époque relativement récente, après 
une sorte d'apaisement imposé à son tour par le 
temps et les circonstances, que la chancellerie otto- 
mane se départit de ses anciennes formules et y 
apporta une certaine modification. 

Durant notre séjour au Caire, en 1850, nous 
eùmes l'occasion d'avoir entre les mains, pour en 
faire le classement, un certain nombre de ces وم‎ 


 Momtäréké est Le terme arabe officiel, répondant au mot francais 
trêve. 
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pitulations, ou ahd-nâmé!, existant dans les archives 
du couvent de Terre-Sainte de cette ville, Ces docu- 
ments qui ont tous le caractère de copies authen- 
tiques, envoyées, après la signature de l'acte original, 
aux consuls vénitiens pour qu'ils n'en ignorent et 
pour en faire ou en réclamer au besoin l'applica- 
tion, ces documents, nous le supposons, auront été 
adressés de Constantinople au consul vénitien rési- 
dant dans la capitale de l'Égypte; puis, selon telles 
circonstances politiques, où à la suppression des 
consulats vénitiens, ils auront été déposés, en vue 
de réserver l'avenir, dans les archives du couvent de 
Ferre-Sainte , au Caire. Nous avons pensé qu'au point 
de vue historique et philologique on ne verrait pas 
sans intérêt ذا‎ reproduction de l'un de ces docu- 
ments. De plus, et afin de rendre l'intelligence de 
cet acte diplomatique plus pratique et plus saisis- 
sable, nous avons cru utile de le faire précéder d'un 
exposé sommaire des relations diplomatiques entre- 
tenues par la République avec les Ottomans, depuis 
les premiers temps de la monarchie jusqu'à la date 
de notre document; on y remarquera, tout en cons: 
tatant Îles pertes successives de territoire subies par 
les Vénitiens, les avantages que ceux-ci s'appliquaient 


١ Acte d'engagement liant lune à l'autre les parties contractantes ; 
dans ce cas, toutefois, le terme moudhèdé répond mieux à lu dési- 
gnation d'acte bilatéral; ceux qui étaient délivrés par les sulinns, 
n'ayant qu'un caractère unilatéral, rappellent les privilegiam accorntés 
par les empereurs grecs. (Conf, nos Traités ei capitulations de دا‎ 
France en Orient.) 
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à acquérir pour ذا‎ sûreté de leurs résidents et les 
intérêts de leur commerce. | 

Le premier traité de paix conclu par Venise avec 
la Turquie serait de 1408 ou 1409, à l'époque des 
divisions intestines survenues entre les fils de Sultan 
Baïézid-iildirim; par ce traité, passé avec l'un des 
fils de ce prince, Suleiman, celui-ci «s'engageait à 
respecter le territoire de la république moyennant un 
tribut annuel de 1,600 ducats, qui lui serait payé 
pour toutes les possessions vénitiennes d'Albanie !. » 

A son avénement {1446— 6824), Sultan Mehem- 
med [accueillit les demandes vénitiennes présentées 
par Francésco Foscari, déjà négociateur du précé- 
dent traité, tendant au renouvellement de cet acte 
diplomatique; en effet, le sultan garantit à la Répu- 
blique la sûreté de ses. colonies dans lancienne 
Grèce, n 5 

Sultan Mourad , successeur de بلمعممصصعغطءل8ة‎ et qui 
mit infructueusement le siége devant Constantinople, 
ne montra pas aux Vénitiens autant de bienveillance 
que son prédécesseur. Venise fut la seule puissance 
voisine ou tributaire exclue du renouvellement habi- 
tuel des traités de paix signés par Sultan Mchem- 
med; le nouveau monarque ne pouvait pardonner 





١ Hammer, Mist. de Femp. ottous., Il, » 4. 

partage de l'empire franco-vénitien, la République se fit‏ عا Dans‏ ؟ 
attribuer les iles les plus grandes et les mieux cultivées de l'Archipel,‏ 
bn partie Va plus florissante du Péloponèse, et enfin la huitième‏ 
partie de Constantinople, (CF. nos Capitlntions et traités dle La France‏ 
en Orient, p, 34.)‏ 
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à la République l'occupation de Salonique, déjà sou- 
mise aux Ottomans par les armes de Baïézid: il se 
promettait d'en tirer vengeance; mais, les affüres 
d'Orient l'obligeant à différer l'exécution de ses des- 
sens, ce ne fut qu'en 1430, qu'il vint mettre le 
siège devant cette ville !. L'éminent orientaliste au- 
quel nous empruntons ces détails cite, il est vrai, 
les ambassadeurs véniliens envoyés pour féliciter 
Sultan Mourad sur son avénement au trône: mais 
il nen fait pas mention dans la liste des envoyés 
étrangers reçus par ce prince, dans cette circons- 
tance*, لل‎ est à remarquer, d'ailleurs, qu la fn du 
règne de Sultan Mourad, Venise prétait son appui 
aux ennemis de l'empire; elle était l'alliée d' Étienne 
Hersek, duc de Bosnie; elle se faisait céder, par le 
prince d'Épire, ذا‎ ville de Dayna, assiégée par les 
Turcs; enfin, sous le successeur de Mourad, elle 
préta un concours actif aux Grecs, pendant le siége 
de Constantinople. Un Vénitien se chargea alors 
d'incendier la flotte ottomane; d'autre part, Jérôme 
Minotto, baile de Venise auprès de l'empereur, occu- 
pait le palais impérial des Blachernes, et un autre 
Vénitien, Cantareno, défendait les fortifications s'6- 
tendant de Psammatia à la Porte-Dorée?. Après la 
chute de la ville, le عاتقط‎ fut massacré au pied de 1 
colonne d'Arcadius, sur la place dite avret-bazäry ; 
Cantareno et les autres nobles vénitiens auraient subi 


' Hammer, loc, نجه ,230 ,لسدا‎ 
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le même sort, s'ils n'avaient compté 70,000 ducats 
à Saganos-pacha, pour le rachat de leur vie ?. 

Malgré cette cruelle et douloureuse exécution, la 
République, en vue d'intérêts d'un ordre général et 
supérieur, envoya bientôt Marcello en ambassade 
auprès du conquérant, pour négocier le rétablisse- 
ment des relations entre les deux États : « Le due de 
Naxos, en qualité de feudataire de Venise, fut com- 
pris dans les nouveaux pactes; le tribut pour les pos- 
sessions vénitiennes d'Abanie fut fixé au même 
chiffre que sous Sultan Mourad IE, et l'on reconnut 
à la République le droit d'entretenir (comme sous 
les empereurs grecs) un baile à Constantinople, 
pour la protection de ses sujets *. » 

Cette paix, toutefois, ne fut pas de longue durée: 
elle cessa en 1463, et les hostilités se prolongérent, 
dans le Péloponèse et sur mer, pendant un bon 
nombre d'années. Cette guerre prit naissance dans 
le refus de Valassero, conseiller de la régence de 
Coron, de livrer au pacha d'Athènes un esclave fu- 
gitif qui, en se réfugiant chez lui, avait embrassé le 
christianisme. Le gouverneur du Péloponèse marcha 
sur Argos, dont il sempara, et les Ottomans enva- 
hirent, de leur côté, le territoire de Lépante et de 
Modon. Venise tenta, quelque temps après, de par- 
venir au rétablissement de la paix; mais ses ouver- 
tures furent repoussées avec hauteur 3 

١ Hammer 433. 
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Cependant le sultan, auquel ses projets sur la 
Crimée, pour en chasser les Génois, ces anciens 
rivaux des Vénitiens, faisment désirer un accommo- 
dement, au moins provisoire, avec la République, fit 
faire à celle-ci des propositions de paix. Venise y 
répondit, et fit partir pour Constantinople un négo- 
ciateur, Zorzi, en mars 1435 , avec mandat de traiter 
de la paix. Mais, la Porte ayant exigé la remise de 
toutes les villes d'Albanie et le payement d'une 
somme considérable, Zorzi quitta Constantinople 
sans rien conclure, emportant seulement l'assurance 
verbale que « durant la campagne projetée, le sultan 
ne porterait pas les armes contre la République. » 
Cette trève fut observée des deux côtés; puis, la 
campagne terminée, les hostilités recommencérent : 
les Turcs mirent le siège devant Croïa et Lépante, et 
ils poussèrent leurs incursions jusque dans le Frioul, 
Thomas Malipieri, provéditeur à bord de la flotte 
vénitienne , reçut l'ordre de se rendre à Constanti- 
nople, où il arriva en janvier 1498. Muni de pleins 
pouvoirs, il était autorisé à céder Groïa et Lemnos, 
une partie du Péloponèse, et à restituer les terri- 
toires conquis depuis le commencement de la guerre; 
il devait offrir, en outre, 100,000 ducats, somme 
réclamée depuis longtemps par le sultan, pour la 
ferme des aluns. Mais, Sultan Mehemmed récla- 
mant en outre un tribut annuel de 10,000 ducats. 
Malipieri, qui n'était pas autorisé sur ce point, de- 
manda un délai de deux mois pour solliciter des 
instructions. Toutelois, les événements avaient mar- 
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ché pendant ce temps, et, quand il revint avec 
l'adhésion du Sénat, le sultan réclama la cession فل‎ 
Scutari. Croïa étant tombée bientôt au pouvoir des 
Ottomans, le traité intervenu, le 26 janvier 1439, 
consomma fatalement la cession réclamée de Scutari. 
Par ce traité, Venise u sobligeait à remettre immé- 
diatement au sultan, non-seulement Scutari, mais 
aussi toutes les places conquises pendant la dernière 
guerre, et, de plus, à payer à la Porte 100,000 du- 
cats, dans le terme de deux années, De son côté, le 
sultan promettait de restituer à la république tout 
ce qu'elle possédait avant ذا‎ guerre, en Albanie, en 
Marée et en Dalmatie, excepté Croïa, Scutari et leur 
territoire. On devait envoyer, de part et d'autre, des 
commissaires pour régler définitivement les limites 
des deux États. Le sultan autorisait l'envoi, à Cons- 
tantinople, d'un baile résident, qui aurait droit de 
juridiction sur ses nationaux. Venise devait payer un 
tribut annuel de 10,000 ducats. » Gette dernière sti- 
pulation n'était, en réalité, qu'un abonnement à la 
douane de Constantinople; car, moyennant cette 
somme, les marchandises vénitiennes devaient jouir 
d'une franchise absolue dans les États du Grand-Sei- 
gneur!, Dario, le négociateur de ee traité, y fitaussi 
insérer cette clause que هه‎ quelque État arborait 
l'étendard de Saint-Marc avant d'avoir été positive- 
ment attaqué par les armes du sultan, celui-ci recon- 
naîtrait cet État comme sujet ou allié de la Répu- 


* Hummer, 331, 239 él 243. 
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blique, et respecterait son territoire.» C'était le 
droit de protection, inséré plus tard dans les cs capilu- 
lations françaises, Ce traité fut exécuté sans contes- 
lation. 

Malgré ces apparences de paix, Venise n'était pour- 
tant pas exempte d'inquiétudes sur les intentions de 
son puissant et redoutable voisin; elle avait bien en- 
voyé un ambassadeur, Zamchani, auprès de Sultan 
Baiézid, pour le féliciter sur son avénement: mais. 
durant même la présence de cet envoyé à Constan. 
tinople, la flotte turque avait appareillé pour les 
côtes de Morée; elle commenca les hostilités dans 
l'Archipel, et Sultan Baïézid quitta lui-même sa capi- 
tale, le 7 avril 1500, pour aller se mettre 4 la tête 
de ses troupes. Lépante, Modon et Coron tombérent 
en son pouvoir; mais les Vénitiens ayant infligé quel- 
ques graves échecs à l'ennemi, ils jugérent le mo- 
ment favorable pour traiter de la paix, et, en sep- 
tembre 1502, ils envoyèrent Zacharia Freschi à 
Constantinople; le 14 décembre suivant, ce négo- 
ciateur avait obtenu la signature d'un traité par le- 
quel « Venise, tout en recouvrant Sainte-Maure et 
Céphalonie, faisait abandon de Modon, Coron et 
Lépante.» Le 15 août 1503, Andrea Gritti partait 
pour Constantinople, avec mandat de régler la ques- 
tion des frontières. 

En 1512 — 918, Selim F dant parvenu au trône, 
Venise chargea Antonio Giustiniani de porter à ce 


١ Hammer, 244. CI nos Capitulations ct traités, traité dé 1585. 
art. 1. 
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prince ses félicitations, et de lui présenter, à cette ‘ 
occasion, certaines demandes importantes, telles 
que : « l'admission du témoignage des chrétiens dans 
les affaires litigieuses entre indigènes et Vénitiens !; la 
reconnaissance de la validité des testaments faits par 
les Vénitiens en Turquie*, et la prolongation d'une 
année au séjour du baile à Constantinople, séjour 
qui, jusque-là, n'avait été que de trois ans.» Ces 
demandes ne furent pas accueillies; mais le traité 
n'en fut pas moins signé le 17 octobre 1 513. 

A l'avénement de Sultan Suleiman (1520 —926), 
Venise, par l'entremise de son ambassadeur, Marco 


t Les Capilulations françaises عل‎ 1517 pour l'Égypte portent 
art. جد‎ : «le témoignage du Frane pour le Franc, du More pour le 
More. » 

? Mémes Capitulations, art, 1 1. 

3 On lit dans Depping, I, 234, qu'en 1512 une capiiulation 
fat signée entre Venise et l'Égypte, slipulant qu'aneun Franc ne 
pourrait rester plus de trois ans au Caire; عا‎ texte italien porte tre 
رمم‎ ce qui répond au texte de la loi rapporté dans notre Etude sur 
la propriété, n° 115. «Après la perte de Constantinople par ceux de 
la race latine, dit l'écrivain Larari, le représentant de Venise continu 
à y résider; il était changé tous les deux ans, et avait le titre de baile ; 
mais, devant attendre son successeur, cela Le conduisait h troës aus, » 
D'après le méme écrivain, le baile, fait prisonnier, à la chute de 
Constantinople, en 1453, serait retourné |?) à Venise; et des négo- 
ciations ayant été entamées entre Les deux cours, pour la reprise des 
négociations et l'envoi d'un علتمط‎ à Constantinople, avec les mêmes 
droits et les mêmes obligations que sous la domination grecque, Bar- 
tolomes Marcelo fut acerëdité en qualité de baile, auprès de Sultan 
Mehémmed, en 1454. (Baschet, les Archives de Fenise, Paris, 1870, 
.م‎ 283.) Selon une liste dressée par M. Vincenro Lazanr, trente 
bailes furent envoyés dé 1507 à 15y8 à Constantinople, ee qui 
donne, pour chacun, une résidence triemnale. 
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Memmo, renouvela ses anciennes capitulations. Le 
traité qu'elle signa, à cette occasion, wconsacrait la 
liberté du commerce !, la sûreté des négociants: il 
réglait le séjour à Constantinople du baïle, lequel 
devait être changé tous les trois ans?; les esclaves fu- 
gitifs devaient être restitués à la Seigneurie?, ou payés 
à raison de 1,000 agtchè l'un, dans le cas où ils se- 
raient devenus musulmans; les princes devaient être 
rendus à la liberté, lès naufragés respectés®; tout 
capitaine était tenu responsable de son navire, même 
si le navire entrait dans le port sans lui; l'extradition 
des malfaiteurs et des meurtriers était réciproque; 
dans les affaires litigieuses, les drogmans étaient ad- 
mis à paraître devant les tribunaux ؟‎ le baile ne pou- 
vait être détenu pour dettes’; les négociants véni- 
üens ne pouvaient voyager dans l'intérieur sans un 
permis du baile %; leurs affaires de succession étaient 
réglées par ce magistrat?; ils étaient exempts de la 


١ Capitulations vémtiennes avec l'Égypte. de 1507, renouvelées 
eu faveur des Français et Catalans, en 1517, art. 2. 

3 [l est à remarquer que Les capitulations françaises ne fixent au- 
cun terme au séjour des bailes français à Coustantinople, 

+ Hammer, ك, لآ‎ ١ 

Cap. franc. de 1535, art. 10,‏ ؟ 

* L'agrehé, dont ln valeur à varié sclon les temps, représentait, 
dans le principe, d'après la plupart des auteurs, le quart du dirhem 
légal, d'après d'autres, le tiers. (CE. nos Essais deoncmiques , p. gi) 
Aujourd'hui, laspre est le معنا‎ du para, autrefois d'argent; il faut 
AG paras pour uné prasire, 

* Cap. franc, egypt. فل‎ 1513, art. 5. 

* Cap. franc. de 1535, art. 4. 

"Cape frawc. de 1517, art. 24. 


* Cap, franc, de 160$, art, 63. 
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capitation !; il ne devait être porté nulle entrave au 
commerce dans les États barbaresques; les navires de 
la République ne devaient être visités qu'à l'entrée 
des Dardanelles, à Constantinople? et point à Galli- 
poli. Enfin, Venise devait payer deux tributs , l'un de 
10.000: ducats, l'autre de موق‎ seulement, pour la 
possession des îles de Chypre et de Zanthe *.» 

Ce traité contient un grand nombre de stipula- 
tions qu'on retrouve, plus tard, dans les conventions 
passées entre la Porte et les Puissances, et dans les 
capitulations françaises de 1569, 158 et 1604, spe- 
cialement, on lit aux articles 16, 20 et 46, que « les 
anciens priviléges vénitiens sont concédés et appli- 
qués aux Français *. » 

Grâce aux sentiments personnels du grand vizir 
Ibrahim-pacha, né sujet de la République, et qui 
professait une grande amitié pour le doge Aloisio 
Gritti, la paix s'était prolongée durant trente-cinq ans, 
entre la Porte et Venise. Le successeur d'Ibrahim, 
Aias-pacha, quoique animé de bienveillantes inten- 
lions, se trouvaiten butte aux instances contraires de 
l'amiral Khaïr-eddin Barberousse, lequel s'appliquait 
à présenter les moindres mouvements maritimes des 
Vénitiens comme des actes d'hostilité. Celui-ci finit 
par l'emporter dans les conseils du sultan; l'envoi 
d'une flotte contre Corfou fut décidé, et Khaïr-cddin 


1 Cap. franc de vou, art. 12. 
8 Cap. franc. de 1535, art, [EE 
١ Cap. franc, de 1555, art. na. 
١ Hammer, V, 25. 
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enleva aux Vénitiens un certain nombre d'îles de 
l'Archipel en leur possession dés le temps de l'empire 
latin de Constantinople. Cependant des pourpar- 
lers furent entamés en 1540, par l'entremise du sé- 
nateur Luigi Badoero, et, après trois mois de négo- 
ciations, un traité fut signé par lequel « la République 
abandonnait au sultan Malvoisie, Napoli de Roma- 
nie, les châteaux forts de Nadin et d'Urana, sur la 
côte dalmate, ainsi que toutes les petites îles de l'Ar- 
chipel, conquises par Khaïr-eddin; il fixait aussi le 
payement de 300,000 ducats, à titre d'indemnité de 
frais de guerre !. » 

Cét ahid-némè, le premier de ceux en ma posses- 
sion, est de djemäzi-akher 947 = 1540; il est passé, 
porte ma copie, entre Sultan Suleiman et le doge 
Petro Lando, Aloisio ) Luigi) Badoero étant baile, Le 
texte de ce document, dont l'original existe aux 
archives de Venise®*, se ressent, dans sa rédaction et 
dans le choix des termes, de la situation relative des 
parties contractantes : des succès sans cesse renou- 
velés de l'une, et des revers continus de l'autre. 

Les autres documents que je possède, également 
en copie, sont les suivants : 

Ahd-nâmé de ها‎ première décade djemäzi-akher 
98h — septembre 1576, conclu entre Sultan Mou- 


١ Florence réclamait déja, en 1422, del gran soldano d'Egitie, la 
participation aux priviléges accordés aux Vénitiens et aux Génois, ce 
qui lui fut accordé par Sultan تمطاتول)‎ , sinon plus 14, en 1488. 
(Amari, Doctounii toscuni, مث‎ rs 37h ét 363.) 

* Hammer, 7. 
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rad 111 et le doge Aloïsio Mocenigo , par l'entremise 
de Giacomo Soranzo, envoyé extraordinaire, chargé 
de complimenter ce prince sur son avénement à la 
couronne, puis de renouveler les capitulations, et 
enfin de se rendre en Dalmatie, pour la délimita- 
tion des frontières !. 

Cet ahd:nâmè rapporte in extenso les stipulations 
رجؤووعل‎ et celles du 7 mars 1573, passées entre 
Sultan Selim et le même doge, Marc-Antoine Bar- 
baro étant baile *. 

Ahd-némè de la première décade de rebi-akher 
1004 = décembre 1595, conclu entre Sultan Me- 
hemmed 111 et le doge Mario Grimani, Lionardo 
Donato étant baile 3. 

Ahd-néâmède 10131604, donné sous Ahmed 14, 

Ahd-nûmé de la troisième décade de mouharrem 





١ Hammer, V, 816, 310, ot les Négociations de la France dans Le 
Levant, 1, 420, 431, rapportent une parte de la version italienne عل‎ 
عم‎ traité, et elles signalent certains articles « dont les stipulations soni 
semblables à celles dés traités francais.» Lé texte de Terre-Sainte 
porté cette double daté : "د‎ djemai ewel 947 = 2 octobre (de l'ère 
de Jésus}. (Cf. mon Fetra sur la condition des Zimmis, p. 75.) On 
peut suivre, dans ها‎ Négociations, les difficuliés que rencontra 5 
négociation de ce traité, dont la conélusion fut annoncée au roi par 
son ambassadeur à Venise, عا‎ 14 octobre 1540 : « Sire, es jourd'huy, 
Janesin, mandé à Constantinople par ces Seignëurs, est arrivé عا‎ 
avecques la conclusion de ها‎ paix d'entre eulx et le Grand-Seigneur, 
lesquels ont فلك‎ 41 nyses d'en avoir ها‎ nouvelle, qu'il n'est possible 
de le croire, et m'en ont mandé congratuller.» La France avait prêté 
ses bons offices à cette négochlion. 

2 Hammer, VIE, 24, gs nv. 197. 

a Ji, VI, 435. 

١ Fapporté ci-aprés. ñ 
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1028 — 1618, conclu entre Sultan Osman Il et le 
doge Antonio Priuli, Francesco Contarini étant baile!. 

Ahd-ntiinè de chaouâl 1050 1640, conclu entre 
Sultan Ibrahim et le doge Francesco Erixto, Petro 
Foscarini etant baile, 

La plupart de ces ahd-nämé portent, à côté du 
toughra (chillre impérial}, la formule exécutoire, 
écrite de la main même du sultan : موجبتجهة جل‎ 
اولنه‎ Ses “qu'il soit fait ainsi». A l'exception du 
premier de ces documents, qui mit fin provisoire- 
ment aux hostilités entre Venise et la Turquie, et, 
en imposant à la Seigneurie plus d'un douloureux 
sacrilice, « la tira cependant d'un grand danger*, » 
presque tous les autres sont la consécration, par les 
sultans Mourad للا‎ , Ahmed 1", Osman [11 et Tbrahion, 
à leur avénement, des engagements contractés par 
leurs prédécesseurs envers la République. 

Parmi ces documents, celui de 1004 د‎ 1595 se 
distingue des précédents par une différence notable 
entre les termes de sa rédaction et ceux des actes 
antérieurs. On sent que celui-ci appartient à une 
époque d'apaisement; les expressions altières et hau- 
taines d'autrefois ont disparu pour faire place à des 
termes moins sévères et adoucis:; on a retranché tout 


١ Voyez le sommure de ce document dans Hammer, VII, 384, 

Le texte de ce document est rapporté dans les Papiers d'État de‏ ؟ 
dl est, d'ailleurs, la reprodue-‏ ;390 ,لل Fendoun, première édition,‏ 
de 1004, dom il fuit dispa-‏ فصقم لطم | ton presque identique de‏ 
raitre encore certains termes blessants pour les contractants véui-‏ 
tiens. Le texte de Feridoun m'est pas aussi exact, quant à ln rédaction,‏ 
qu'on pourrai le désirer,‏ 
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ce qui pouvait rappeler de pénibles souvenirs, et 
l'on paraît se préoccuper surtout du règlement de la 
condition des sujets des deux États sur le territoire 
de chacun des contractants, comme aussi des intérêts 
de leur commerce et de leur marine. Par suite, le 
principe de réciprocité paraît avoir présidé à la rédac- 
tion de la plupart de ces stipulations. Enfin, nous 
l'avons dit en commencant, ce document , dont nous 
donnons ici le texte revu et corrigé avec soin et ac- 
compagné d'une traduction, aura peut-être, outre 
sa valeur historique, le mérite de présenter aux 
veux des philologues un spécimen curieux de la 
langue officielle ottomane au xvr siècle, et d'offrir 
ainsi quelque utilité pour l'étude comparée de cet 


idiome. 
طغر|‎ 


نشان شريف عاليشان Les‏ 2« مكان سلطاق 
شك ASIN‏ 


سلطان سلاطين ve‏ وبرشان خواقين دوران تاج بخفش 
Lay‏ روي زمين سلطان جد خان بن سلطان مراد خان: 
أبن سلطان سلم خان بن سلطان سلهان dé‏ بن ete‏ 


hat الامرام العظام العيسوية مرجع‎ he سلم .خانم حلا‎ à 
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الخخام في الطائغة المسحية ونديك دوزي اولان مارين lé‏ 
وساب cuis SG‏ عواقبهم بالخير دركاة فلك دستكاق»ه 
لوناردو دوناتو قوالير يروقوراتور نام يرار ومعقيكد عليه [دميسني 
si‏ ايدوب عرض صداقت ولخلاص ايليوب مرحومون 
ومغفورون لهم جد لرم سلطان سلجان خان وبابامز سلطان 
مراد خان عليهم الرجة والغفران زمانلرتدة دوستلق ومعافده 
اولديغي اوزره استانةٌ سعادتمله اولان de‏ وصلاح pis‏ 
عهدنامةٌ جايوندة مندرج اولان شروط وعهود كاكان مقرر اولوب 
Sat‏ عهد اولمءسي بابندة استدعا اتدكلري اجلدن 
استدعالري حيز قبولدة واقع اولوب مشار اليه ونديك دوزيله 
وسائر بكلري ايله he‏ وصلاح مقرر اولوب تجددًا عهدنامةٌ 
cé‏ وبريلوب وعهه نامعدة مندرج أولايشروط وعهود علي 
وجه التفصيل بيان اولنوب اشبو ويريلان نشان شريقله عهد 
وامان مستككم اولوب وعهى ايونم مقرر ومؤكد اولسيجون 
يمين ايدرمكه يري وكوكي برادان حق سبحانه وتعالى 

| pol صادر‎ 


١‏ من بعد ونديك دوزى Plus‏ بكلرى ايله وآدملرى ايله 
ودريادة > 558 ايكي :5l=‏ متعلق اولان يرلرك وولايتلرك 
حاق ايله وآق دكيزده واقع تينه نام ديكر استنديل -جزيراسي 


اقلععسيله وسائر تصرفلرندة اولان -جزيرةلر وشهرلر Dans‏ 


وبرغازلريله cho‏ وصلاح مقرر اولوب بالجمله أيا مارقونك سنجاغن 
كوتورن كسنهلر ايله ياشدن وقورودن الان si Lis‏ اولان 
ايللري وكويلريله تمديه دكين soi ins‏ اولوب وكندو 
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دوستئلق‎ ra De das Al Spy الدحق‎ JS als 
وبارشقلق مقرر اولوب‎ 


؟ ويانيه Se‏ سنورند8 اولان يارغه نام موضع سابغا مرحوم 
سلطان سلمان Fa‏ ن أمريلم ياقلوب DT ml sd! Tee‏ 
عنايتلرندن ينه أثلر جانينه تصرف اولمسني أمر ايدوب ذكر 
أولنانى موضع قلعسيله وواروشيله وقريهلري ايله وحدود 
وسنوريله مرحوم جدم سلطان سلهان خان حم RE‏ 

عنايت ايلديكي أوذرة انلرك ضبط re‏ دة أولع اما مؤبور 
تارغه واكا تابع اولان كويدرده واقع اولان past‏ دكيرض 
وقرلادن مالك مخروسمة ضرر وزيان أي درلرسه ونديك يكلري 
اول ضر وزياني تضمين اتدورةلر dj boul,‏ يحكم حقلرندن . 
Pal‏ 


* :ومالك تحرسحده اولان ساجاق بكلرندن وسوناشيلرندن 
وبالجمله ss‏ م جم احتشامدن هم احد اثلرك ولايتلريئه 
ais Jan‏ وبرغازلرينم وادملرينه ضور ds‏ يتشد JA;‏ 
PL‏ جناب ALIM‏ متعلق اولان بكلردن وعساكر ظفر 
ماترمهن انلرك ولايتلرينه وقلعدلرينه وبرغازلرينه وادملرينه 
ضرر وزيان ايرشى ررلرسه واقع اولان ضرر وزيان فرمان alé‏ 
برينه قونلوب دخل ايدثلرك حقارددن JS‏ 


ass وم كور بكلرك بازركانلرندن وادملرندن ممالك‎ F 
Low) ياشدن وقورودن قدرغه وكوكدلري وغمرى كوجك كيلري‎ 
استامبوله وغلطديه وديار عربستاندن اسكند ريم مصره‎ Aus 
ويروزه بوغازلرينه‎ sauts اشغم أولان بوغازه‎ Fes 
دؤدارلرينه‎ Lois . غغلتله. كلويب كيرميوب‎ a hier ومتون‎ 
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تنبيع ايليوب اجازت ايله كلوب كيروب مكر كه روزكار شدت 
أوزرة فورتونه اولوب وياخود bi‏ لوند قاليتهلرى قووب bi‏ 
yo label‏ غيرى قوناجق يرلرى اوليوب ضرورت اولا اول وقت 
كلوب كيرةلر اكر ممكن ايسه تنبيه ايدهلر got hs‏ 
pue‏ كميوب caille‏ ايدنلرك UE Sn AUS go he‏ 

nel cages ونديك بكلرينه‎ 


د ومالك تكس رسمدن دريا يوزينه كيدن كيار وقدزغه ودوناهالر 
دكيز يوزندة ونديك pd ss‏ أيسه بريرينه دوستلق 
ايدوب ضرر وزيان اشيدلر 


4 ابلردئ فرمان A£UsS Te Ain Lys ne‏ 
وقد رغهلرومه وسائر دريا يوزينه يوزيان كيلر AUT‏ قلرنده 
يلكنلرين اندروب دوستلقلرين بلدورةلر وأكر يلكنلرين اندروب 
دوستلقلرين بلدردكدن صكره ضور وزنان eat‏ اولؤرسه 

اكر علي وآدم واسباب وطوار زبانيدر يرينه قونله 


Ulis ٠١‏ أنلرك كيلري وقدرغهلري ودونامءلري دي دكز 
BD‏ بام كبارومه وباخود AS pt‏ بولشركرايسة 
دوستلق اوزره سكوب ضرر وزبان أتميعلر اكر كيلر وآدملر واسباب 
وطوار زيانيدر شر نه ايسء برينه قويءلر 


à‏ واكر اتغاق دوشوب حرامي ولوند .كيسنه بولشسوب اول 
آدم paul‏ اولوب دري طوتارلرايسه اصل. Ji‏ ايوب بيقصور 
صاغ وسالر Bou‏ سعادهه ارسال ايدهلر تاكه gi ie‏ كلنوب 
بر وجهله سياست اتدورمكه ساترلرينه موجب عبرت Vol‏ 
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+ وممالك غدر (yes‏ دونامهه xke Jus‏ برطرفة سغرة كيدة 
دوستلق أوزرة طوروب وحركت ايوب وازوب كسنديه معاونت 
أتميد ويم دوناهه جايوغة ضرر وزيان ايرشدرمدسنه سبب اولية 
As‏ ددمنلك اوزرة اولان كسنهلرك دونائمهلرين ارالرينه 
كتورميءلر وانلرة باردم وازق ويرميدلر وآكر دونائمعلرددن هركم 
بو امرمه puy do) CAUSE‏ ايلدوكي يردة ونديك بكلري تاكلم 
حقلرندن كلهلر ساترلرينه موجب عبرت اوله 
٠‏ غيري ولايتك دي بارج هلرينه وتدرغد وغيري كيدرينه 
راست كل دكلري وقت ونديك يكلري كنذو ni lab‏ 
ولهانلرينه وحصارلرينه صغند رمايوب طورغورميدلر طوتمق LÉ‏ 
اولور أيسه طوتوب يحل ويرميوب حقلرندن Ja‏ بثم طرفجن 
دي أولوجهله قل اولنوب غيري ولايتك حرامي بارج هدلرين 
وقدرغهلرين لهانلرومه وحصارلرومه صغند رمايوب طوتمق USE‏ 
أولورسه حل ويرميوب حقلرندن DAS‏ | 
Ses il‏ بري كلوب ممالك all ah CRETE‏ صاتار 
بازار ايدوب الجتسن تام ويرمدن حيله ايدوب قاحجوب 
كيدرسه بم حكم شريفله واروب طلب اولندقدة اولكسدء 
بولينورايسه رزقي صاحبنة اليويريله lé,‏ ترودمدن بركسه 
وأزوب ونديكليودن بري all‏ صاتار بازار اإيدوب perl‏ مهام ادا 
1 ومالك Sous‏ بر كسنه بورج ايدنسه وياخود بر وجهله 
متهم أولوب غيبت ايلسه انوكيجون بركنادس: طوتهيه ونديك 
بكلرينه up!‏ تهت أولهيه مكركه انلرك مملكتنه واروب 
طورة po‏ جانمحن دي اولوجهله اتدوريله 


اناك RELATIONS DIPLOMATIQUES.‏ 
La‏ وبايلوس كهي ديلرلرسه كوندرةلر خورند «لريله كلوب 
xs re‏ قسطنطينيددة != Aus‏ = طورة عه ايلدين 
كيدة ديلرسه des‏ كلم مصاحت نه أيسه 535$ أوج Je‏ 
عام اولدين اول دخ كيده )5 ai‏ أولوجهله sp‏ كلم 
EF‏ وونديكدن بر اسير قاجوب مالك لدم Run‏ كلوب مسطان 
أولورسه وصالحبي عا بيك المجه ويريله صاحبي خطيوب 
وكيلى كلورسه ant‏ وكيلنه ويرةلر اكر كفري اوزرة ايسه اول 

اسير عيني ايلم ويريله 

ه) مالك اعم Deus‏ قاحوب sb‏ وأررايسه كو مسطان | FPE‏ 
وباخود مرت اولديسه تعلل أهيوب الينه عيني ايله كندوبي 
وبرقلر واكر كغري اوزرة nul‏ صاحينه وياخود وكيلنه بيك 
الى ويرةلر 

٠‏ أكر مغربك لوند قاليندلري وغيري برلرك قورصان قايقلري 
دريادن وسائر قرقدن اولان حراميلر واروب وتديكه تابع اولان 
اطدلري وغيري برلريني اوروب ادملرين اسير ايدوب كتوروب 
روم أيلندكة وأناطولي ومغربده pes‏ برلردة صاتوب ويا كندولر 
قوللنوب بومقوله اسير فر كهك SN‏ بولينوزسه بلا 3375 
gl‏ آلنيب ونديك بادلوسلرينه ويا قاد دم مقاملرين»ه ويا 
وكيللرينه تسلم Jo‏ واول حرا a Sins‏ كنوريلوب تدك 
حقلرندن ais‏ واول أسير مسطان اويش ايسه آزّاد اولوب 
صاليويريلة 

١‏ وعهدنامة dues alé‏ وصلاحه LUS‏ ونديك رعاياسني 
بعض كسنعلر vaut‏ ايدوب.والحن اله قاجرمغله اختلاله باعث 
أولورار اعش امدى dus‏ وصلاح SR‏ واقع اولان os‏ 
اسيرلري فر كك الندة بولنورسه مسن اولمنشنايسه HT‏ 
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ab Sa ED ES DES St‏ اين 
وصاح وصلاح موجباحه ونديك بايلوسنه وباكندي تغيين 
انك وكي ١‏ أذمين»ه اتسلم تدريلوب من بعك عهدنامه aile‏ 
وصاح وصلاحه تخالف أسير ات دللميوب ايدنلرك حغلرندن 
كلنوب تعلل وبهانه اتدورليه ديو وارد أولان خط فايونم 
ميجباجه نشان #ايؤن وييلكين ها كان اول نشان ut‏ 
مغهوميله جل اولنه ٠.‏ 


et Re AE 4 ا‎ Mais} es 
ss, 7 cas rs saëds| … قطعا‎ EP 
hi 50 دخل‎ sl قود لورايسة‎ 7 Es 

A Ka Las‏ قطعا دخل وتزاع | اولفيه 


14 وآكر ممالك تحرودمدن شولبرلردن كه قدرغه وقايقلر وغيري 
كيلر دريا يوزينه حقوب كتندكلري وقت كه قيودائم انلرايله. 
بيله أوليه اول كيلرك ركيسلرى Kat‏ كفيللرة ويريلة كه واروب 
ويك RO‏ ضور وزبان A ma‏ كفيل rs‏ | 
كيىرلرسه ترم وكناضكار اولأل حكم حتلرتدن xils‏ واكر 
Ji‏ ويردكدن صكرة كدر وزيان اي درلرسه ذه ضرر وزيان 
اولور ايسه US‏ ويرةار فتينان ونديك جانبندن دي دريا 
ARS‏ وبيدكدن صكرة ممالك تحرويمة ضرر وزيان 0 
ول ضور fn pal 6 ns GA‏ 

وكناضكار اولالر تحكم حقلرندن كلنه 
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r-‏ ومالك ترسمدن برخراج كذار وياخود بر عامل قاجوب 
ونديكه متعلق قلعدلرة واطعلرة واروب تمكن اتشه قبتول اولخنيم 
وأران أدملرة تعلل اولفيوب عيني ايلم Ds‏ وشويله كه pol‏ 
. اولدروب وياخود اوغرلق ايدوب.رزق كنوررايسه عيني ايله 
وبرقلر ro‏ حانمدن دي اولمجهل: أتدزيلوب اولطرفدن خم 
. اولدروب وياخود اوغولق ايدوب رزق كتوررثر ani‏ كتدج 
PLAT al‏ 

pe mb à أولسة‎ sels وون د يكلونتك ع بري ي اراسندة‎ rl 
abs) su Aime عادتلرج»ه دكليه‎ 


|" وير كسعنك بابلوسله 5155 lé mul‏ كه سدة لسعادتم 

تحروسة استانبولدة اوله واقع اولان قضيدمى ديوان عاليشاهدة 
اسقاع اولنه ولكن بن سعادت ايله سفر مايوندة بولناجق 
أولورسام انوك كبي بايلوسله واقع اولان منازعة اسقاتبول 
تعافظءعسصون قوئلان حاكم حضورندة قاضي معرفتيله 
استاع ail‏ 


عم وشويلدكه ونحيك بازركانلري ايله بر كسنهنك نزاعي واقع 
اولوب قاضييه وارقلر ونديكلونذك كندو ترججانلري pl‏ 
اولمياجم قاضي اولان دعوالرين استهاع اتميه اما انلر دئ Mes‏ 
ايدوب yes‏ حاضر دكل در ديو عوق ايوب ترجه ان ريسن 
احضار ايدوب اكر ترجهانلري مهم مصعتدة ايسه كلتجيه 
توقف اولنه 

ME‏ وبايليس اولاني اخرك بورج اجون عسنه Bus,‏ اغيوب 
ساكن اولدوقي يرة واروب (le‏ معرضتيله Ge‏ وعدل pl‏ 
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طلب اولنه بايليس د بو احوالك فصل اولهسني ونديك 
بكلرينه أعلام ايدة 
re‏ وونديكدن au‏ ومورة وسائر مالك sous‏ بر بازركان 
كه كله غيري كسنه بورج اجون اني طوتوب Jane‏ 
14 وونن يكلو بازركان بروسايه وغيري ير كقك استسه بايلوسدن 
اجازت نامه المينجه كميدلر اكر ترد ايدوب LAS pure‏ 
استرسه صوباشي بايلوسه معاونت ايدوب صاليويرميه 


nr‏ وونديكدن كلان كيلرك نفتيلري مالك تحروجدة خدمته 
طوتجيوب نيجه كلديسه كيلريله كيدةلر 


ra‏ وونديكدن _كلوب تمكن ايدن كسنهلر أولو أولسون 
لحر وهال 8 برلتميه وأروب كيرو كيدة usb‏ خراج a) Le‏ 
sascel‏ 


4 وونديكلونك بعض GTS‏ كافرلر ايلة she‏ اولوب 
حين دعوادة وند يكلو شاهدلر اقامت ايدرلرمش خصم اولتلر 
Pr‏ كافرلرندن كركدر ديو مضايقه وبروب ونديكلو نصرانيلرك 
شهادتلرين قبول أله لرمشض ag‏ نصارا ملة واحدة اولديعي 
اجلدن كركدر كه انلرك اكر كغرة ايله نزاعلري اولوب اقامت 
BL‏ أحتياج أولورايسهة كفرة طائفوسندن x$ Les QE‏ 
blé‏ اقامست أيذفوب rt à Er‏ مقتضاس هه ul‏ 
ايدولر Jess‏ اولنه 


اس وونديكحن بربازركان مالك تهرسمدة يولدة Pis‏ 
CRC‏ باصلوب رذفئ الهم COR AE ét‏ بازركان 


RELATIONS DIPLOMATIQUES. 105‏ 
ديدلفش اولسم ويا غائب اولسه وارثي وياخود وكيلي كلوريسه 
شرعله كوزيلوب Ge‏ برينه واره 


#1 ووتد يكلودن بربازركان ممالك aout‏ كلوب تجارت sol‏ 
sous‏ حالندة يورركن مرد أولسه متروكاتنة بيت لماجي 
قارثمايوب بابلوسلرينه تسلم pen‏ 

بن ومغرب مسطانلرتدن وبونلردن غيري plu‏ يرلرك بازركاذلري 
كه بيع وشرا اتمكيجون ياشدن وقرودن ARS‏ اوليجق كه 
ونديك -حكم اتدوكي يولره اوغرايه عادت وقانونلري sl‏ 
متاعلرينك رسومن الدقدنصكرة lacet aile‏ وضرر وزيان 
ايرشد رميهلر ... مالك avan es‏ نجه ديلرلسه كلوب كيدقلر 
سرس وكورفوزدن يوقارو بوغازدة يوريان كير ونديكلو اولسون 
غيري اولسون كه ونديكه تجارته وارقلر وكلدلر كسنه مانع اولميه 
وضرر وؤيان ايرش<رميدلر مكركه يرامازلق اتمش pal‏ 

FF‏ وبر ونديك كيسئ عادت وقائون أوزرة استائبولد» آزانوت 
كتدكدن صكرة ك#قانون قديم اوزرة بر دي بوغاز حصارلري 
اؤكنه واردوقدة ارزانوب اندن صكرة كتمكه اجازت ويريله 
يعد كليبوليدة اراغيوب عادت RES‏ مقتصضاسجه ان 
بوغاز حصارلري اوكندة ارانوب كيده 

وس وزاكلسه unie‏ سال بسال استانة سعادقهم بيك 
بشيوز سكه التون ارسال وايصال ايدكلر 

بسر ومالك حرويمه عربستان ملكتلري فم اولندوتي Wie;‏ 
برو أوليكلان اسلوب قديم أوزرة ايكي ياره ماون«لري مصر 
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اولان طرابلوس .وبيروت اسكلهلرينه اوليكلدوكي أوزره Shot‏ 
ومتاعلريله مقرر اولان وقتدة وموجلرده:كلوب كيدولر 
وقتندن وموبمندن EE‏ اتميوب اكر ايكي ماونهلردر وأكر دي 
زيادقدر وأكر بيوك ME‏ كياريتر تمديه دكين نه وجهلم 
كلوب كيدوب بيع وشرا ايده LS‏ ايسه كيرو أيحدوب 


يرليدة lg at SI‏ متاعدن اولدن اؤليكلانه مالف الحداث 
أولنان is‏ رفع اولنوب قدهدن aus‏ اوليكلديسه LS‏ كورة 
عل اولنوب قانون قدجه Lt‏ مسنديه تعدى اتدرليه b.‏ 


EP Le FA‏ جة. سلطان سلهان خان زمان BAR ie‏ ويربلان 
MG dt M nes‏ 
١ RER us‏ ومصر rs ROLE‏ مالك Ross‏ 
ساكن اولان ونديك بابلوسلري وقونسلوسلري اول. امري uk‏ 
ايدةار 


و ومزبوز Se‏ وسائر hot AS‏ ومتاعلريقه 
بكلريكيلرمدن وبكلرمدن وشائر قوللرمندن هي احى قانون 
قدعه مخالف ظل.وتعدى.اتميه' امن اوززك .اولالر كسنه ندري 
us")‏ أهيم 


RELATIONS DIPLOMATIQUES. 407‏ 
وتبيدلزي «er‏ بوزكدين نوجهله LS‏ اولنه كنقش post‏ 
ais dues Le‏ اولمجهلة ضبط en‏ دبو بو بابدة طرفيندن 
مزبور ولايترك (sas sus‏ امولر iss‏ ريلوب PPS‏ 
أولنوب وسابقا بوسنا 6 اولان فرشاد بكه امرلر وارذ اولوب ياقو 
“hs 3 sil;‏ ابلجيسى موأ جهسندة سنور قطع 
أولنوب نه وجهلة تعيين وتبيين اولنديسه gets‏ اوزرة يكل 

kits! 


Fi‏ ومقدما فترتحدن صكرة مرحوم ومغفور له جدم سلطان 
سلهان خان زمانندة JS‏ صاع اولندقده pol‏ ييله دكين 
وبرمكه متعيى اولدقلري أوحيو: بيك التوني تدرحجلء بيقصور 
sf‏ اتدوكلري خزانة عامرمدة Bois‏ اولان دفتردة Xi‏ 
أولوب ومرحوم ومغفور لهم جدلرم سلطان سلهان خا 
وسلطان سلم خان ويابام سلطان مراد خان طاب PS‏ 
زمائلرنده ذكر اولنان فلوريدن غيري سائر pile‏ شرظلري 
وعهدلري بالقام aie‏ كتوردوكلري اجلدن تكرار 
أشبو عه نامنده درج اولفامشد: من بعك اول ess‏ 
Fr‏ ومرحومون زمانلرندة وجلس yet‏ صكر ويريلان 
احكام شريغدبي كاكان مغرر طودرم مادامكه Bou‏ سنيةٌ سعادتن 
دستكاهدة قرودن وياشدن دتمئلك اوزرة sf‏ ونديك 
دوزي وبكلري des‏ وفعلا معين وظهير اولميءلر واقع اولان صم 
وصلاحدن تجاوز أن رممم lois‏ حق aile‏ وتعالي 
dns‏ اولواضي ووجدانيتي وى وحبيب كج 
وشفيع امم اكي ue‏ | كونشي ep‏ مد مصطق صلى الله 
عليه وسم حضرتلرينك حرمتيجون عهد ومين ايدرمكه 








NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1876.‏ 108 
أولنان شروط وعهوددن عدول واحرانف كوسترمم شويله بلالر 


تحريوًا في أوائل شهر ربيع الاخر من شهور سنة اربع والف من 
القجرة النبوية عليه افضل sel‏ 


VERSION FRANÇAISE, 


CHIFFRE IMPÉRIAL !. 


Ceci est un ordre souverain et glorieux portant que : 

Par la grâce et la faveur divines, moi qui suis présente- 
ment le sultan des sultans de l'umivers, le premier des Khakän 
du siècle, le distributeur des couronnes aux Khosrev du globe”, 
Sultan Mehemmed Khan, قلط‎ de sultan Mourad, Gls de sultan 
Selim, قاط‎ de sultan Suleiman, fils de sultan Selim; 

Et la gloire des princes illustres de la chrétienté, l'arbitre 
dés nobles seigneurs de la religion du Messie, Marin Grimani. 
actuellement doge” de Venise, ainsi que les membres de la 
Seigneurie *; que leur fin soit heureuse”! 


١ Le toughra ou aldmer du sultan égyptien Qaithaï est rapporté 
par ML Amari, dans ses Documenti toscant, p. 184. 

١ Trilogoe réunissant les titres des trois plus puissantes monar- 
chies de l'Orient, à différentes époques, 

3 Duc, ,عسل‎ daus (Villéhardouin) ; «due de Vemser (Négocra- 
tons , 11, 36). 

١ Le conseil des Dix, ou mieux, peut-être, les prequd) ou Sénat 
de Venise. (CF Hammer, ,لا‎ 316; Négociations, LE, 431, et Mus- 
Latrie, His£ de le de Chypre, p. 825.) 


* L'est-hadhire : «qu'ils se convertissent à Lu for musulmanes. 


RELATIONS DIPLOMATIQUES. 01 


Le doge ayant désigné pour son ambassadeur (iltehi) Le 


cavaliere procuratore" Leonardo Donato, homme capable et 
investi de sa confiance; celui-ci, témoignant de ses senti- 
ments de sincérité et de Gdélité* envers notre personne, à 
sollicité, de notre Sublime-Porte, pais et amitié, comme cela 
existait du temps de mon glorieux aïeul sultan Suleïman 
Khan et de mon père sultan Mourad, et il a demandé le re- 
nouvellement, tel que par le passé, Lie actes et stipalntions 
du précédent ahkd-nûme. 


Fenouvellement et conditions de la paix. 


1. Cette demande ayant été accueillie, la paix et l'amitié 
sont renouvelées avec le doge et la Seigneurie de Vemse”, 


auxquels nous donnons, de nouveau, l'ahd-ndme impérial CON 


tenant les engagements ci-après. Par le présent diplôme im- 
périal, nous leur donnons et conlirmons notre foi et notre 
ب" موب‎ et, en témoignage de notre promesse, nous jurons 
par l'unité de Dieu, créateur du ciel et de هآ‎ terre, que son 
nom soit exallé ! que tant qu'ils ne feront rien de contraire 
au pacte (ahd}, il ne se produira non plus, de notre part, 
aucun acte contraire à l'engagement (moudhédé) impérial 
conclu entre nous *, À l'avenir, il y aura done paix et amitié 


١ Le représentant vénitien à Constantinople avait عا‎ titre عل‎ « pro- 
curatore di San Marcos | Hammer, XIE, 36); Mas-Latrie, loc. سما‎ 
للا‎ , glossaire. 

le premier de ces termes‏ ,جتن traité de‏ عا n ckhls: dans‏ أموقليويى ؟ 
ouboudiiet « servitudes, rappelant le ser-‏ عل étuit remplacé par celui‏ 
ment de fidélité prêté antérieurement par les podestats,génots à‏ 
TRUE grec.‏ 

1 ونحيك دوزي ايلم سات بكلبى‎ , Rachid (a éd. 11, 486), en parlant 
de Lorenzo Soranso, envoyé extraordinaire cle la République. après la 
paix de Carlowicz, désigne cé personnage comme envoyé du doge اع‎ 
de la république دوك 535673« طرفنحن‎ das. 

١ CE notre Étude PAG Pace ete., 56. 

5 Cf nos Capialations et traités de سأ‎ France en Orient, p, 14. 
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avec le doge de Venise, ما‎ Seigneurie et leurs hommes: entre 
les sujets des terres et provinces des deux États, sur terre et 
sur mer, avec la place forte de Tinè (Tinos), autrement dite 
Istendil!, dans l'Archipel, ainsi qu'avec les îles, villes, places 
et forts * en leur possession. À partir de ce jour, paix et ami- 
tié sont donc accordées à quiconque est couvert du pavillon 
de Saint-Marc, ainsi qu'aux contrées et villages de terre et 
de mer présentement en leur possession, comme aux terri- 
toires qu'ils pourraient acquérir sur leurs coreligionnaires. 


2. Parga”, sur la limite du sandjag de Janin, détruite 
et brûlée autrefois, d'ordre de sultan Suleiman, puis à eux 
restituée, par faveur spéciale de ce monarque, Parga. avec 
sa four, ses faubourgs. villages, frontitres et confins, restera 
en leur possession, comme cela leur ن‎ été concédé par sultan 
Sulefman: mais, si les habitants de cette ville on de ses de- 
pendances font, par terre ou par mer, quelque dommage à 
mes États, ما‎ seigneurie devra le réparer el en punir sévè- 
rement Îles auleurs, 


Liberté et sûreté de circulation. 


3. Nul sandjag-bei, بلعم عمد‎ ou autre de mes: innom- 
brables serviteurs, ne permettra qu'aucun tort ou dommage 
soit fait à leurs provinces, forteresses, châteaux ou à leurs 
hommes. Si quelqu'un de mes beïis ou de mes hommes de 
guerre faisait quelque Lort à leurs provinces, forts et châteaux . 
ou à leurs hommes, je donnerais aussitôt l'ordre que ce tort 
soit réparé, et que les auteurs en soient sévèrement punis. 


L [stendil est citée fréquemment dans le Tahjecs al Aubdr: cette 
ile opposa une vive résislance aux ntlaques de Khaïr-eddin Barhe- 
rousse. (Hammer, V, 380, 281.) 

* يارعن‎ on jléss (Hammer, ,لا‎ 19), du grec pyrgss «tour, châ- 
tenus; nom d'une ville du littoral ionien de مل‎ Morée, comme aussi 
d'une autre ville de la côte occidentale de la mer Noire. 

5 Ville désignée dans les Négociations (E, 439) sous cette forme : 
alta Pargas. ١ : 
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h. Les commerçants ou individus relevant de ln Seigneurie 
ne pourront aller et venir indifféremment dons mes États 
bien gardes’ avec leurs gadirgha* « galères ,د‎ fiouka*etautres 
navires, dans les ports de Constantinople et Galats, dans ceux 
d'Arabistan *, à Alexandrie d'Égypte, dans le détroit des Dar- 
danelles, dans les ports militaires de Lépante et de Preveun, 
ou dans celui de Modon: ils devront préalablement aviser 
le commandant du lieu, et obtenir de lui le permis d'entrée 
et de sortie. Toutelois, en cas de tempète, de gros vent, ou 
de poursuite par les levend guliota*, et, à défaut d'antre 
échelle où ils pourraient se réfugier, 11 leur sera permis, vu 
le cas de force majeure, d'entrer sans avis préalable. Toutes 
les fois que cela sera possible, ils devront se soumettre à la 
formalité de l'avis préliminaire. لآ‎ ne quitteront pas non 
plus l'échelle sans permis de sortie; tout contrevenant sera 
puni; mais la Seigneurie ne sera pas inquiétée pour cette 
contravention. 


Marine militaire el commercurle. 


5. Quand mes vaisseaux el mes galères se rencontreront 
en mer avec des navires de Venise, ils échangeront avec 
ceux-ci des rapports d'amitié et ne se feront aucun dommage. 


١ Le rédacteur de cet ahd-némé à écrit fréquemment d'une Façon 
irrégulière ces deux mots, que nous avons laissés subsister tels quels. 

3 La gadirgha, navire de la catégorie des tchektiri, comptait vingt 
cinq bancs de rameurs à deux où trois hommes l'un [Tohfet, 69). 

3 La krouka était un navire de cinq, six et sepl rumeurs à chaque 


banc, construit, pour ln وود سريت م‎ Te 
celle de dessus, comme les galions | Tohfet, 69; conf. Hammer, LV, 
384}. 


4 L'Arabistan désignait, à cette époque, la Syrie et TÉgypte. (CL. 
ciaprès, art. 36, et nos Capiulations et traités de lu France.) 

3 D'après l'art, 16 ci-après, vend galiota désignerait les barques 
corsaires de l'ouest. Ce genre de navire, de ها‎ catégorie des tchektiri, 
avait de dix-neuf à vingt-quatre bancs de rameurs, à deux où trois 
hommes lun {Tohfet, 69 ). 
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6. Quand mes flottes, galères et autres navires, avant, sur 
mes ordres, pris la mer, se rencontreront avec les navires 
vénitiens, ils se traiteront amicalement et ne se leront aucun 
dommage: les Vémitiens se feront reconnaitre pour amis, en 
carguant leurs voiles: et si, après avair fait de la sorte acte 
d'amitié, ils font quelque dommage, soit aux navires, soit 
aux hommes, au matériel! ou aux bètes de somme embar- 


0 ce dommage, quel qu'il soit, sera réparé. 


. De même, si leurs flottes, navires el galères اليك‎ 
enr en mer mes navires où bâtiments de commerce ”, ils se 
conduiront en amis envers ceux-ci, el ne leur feront aucun 
dommage; s'il en était fait soit à eux, soit aux navires, smit 
aux hommes, au matériel et aux animaux se trouvant à bord, 
ils devront réparer ce dommage, quel qu'il soit. 


8. Si, venant à rencontrer en mer un navire levend ou 
pirale 3 qui leur courra sus, il s'ensuit un engagement, et 
si La victoire reste aux Vénitiens, tous les hommes qui, n'étant 
pas lorabés dans le combat, seront (its prisonniers, auront 
la vie sauve, et seront envoyés sains et saufs à Constanti- 
nople, où ils seront punis de façon à servir d'exemple. 

Quand les vaisseaux de ma flotte se rendront en expé-‏ .و 
ها dition sur un point n'appartenant pas à la Seigneurie,‏ 
flotte vénitienne observera une neutralité amucale; elle ne‏ 
fera aucun mouvement, ne prèters son concours à aucun des‏ 
belligérants, el ne fera rien qui puisse nuire à& ma flotte im-‏ 


١ Ghalatäti mechhouré, employé pour ,لقص‎ 
D 1 ape a l'ahd-mimè de 1028 portent وجيب طيلرى‎ : 
clion que nous avons adoptée nous parait fixée par les 
na de Le l'art. 28 ciaprés, reproduits dans l'ahd-mimé de 1028; 
aprés avoir parle de ها‎ marine militaire, la mention de la marine 
marchande est naturellement indiquée. Fendjber, dans le langage 
usuel, signihé ouvrier, manœuvre pour les bâtissés. 
3 Le navire levend et celui dit hardnu sont des bâtiments pirates ; 
seulement , le premier désigne plus particolièrement ceux des Régencrs 
barharesques. {Voy. ci-après, art. 10 ك‎ 16.) 
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périale ; elle ne recevra pas non plus au milieu de ses na- 
vires ceux de l'ennemi, et ne leur donnera ni assistance, ni 
provisions. Pour faire un exemple, la Seigneurie punira sévi- 
rement, sur le Leu mème où le délit aurait été commis, tout 
navire vénitien contrevenant à mon présent ordre, 


0. Quand les navires véniliens rencontreront en mer des 
baricha , galères et autres nav res corsaires, d'un autre pays, 
ils ne leur accorderont ni asile. m refuge dans les iles, ports 
el places fortes حا عل‎ Seigneurie: ils s'en empareront, si pos- 
sible, et les pumiront aussitôt *. 


Evasion de débiteurs, poursuites. 


11. Si un Vénitien, venu dans mes États pour y faire le 
commerce, s'enfuit frauduleusement, avant d'avoir payé inté- 
gralement ce qu'il doit, un commissaire, muni de mon lir- 
man, ira le réclamer: et, st on le trouve, restitution sera faite 
au créancier de ce qui lui est dû”. De mème, si l'un de mes 
sujets, allant faire le commerce en Vénétie, quitte fraudu- 
leusement le pays avant d'avoir payé tout ce qu'il doit, le 
montant constaté de sn dette devra bre resthitné. 


12. Si l'un de mes sujets, poursuivi pour dettes, ou sous 
l'inculpation d'un délit, vient à disparaitre de mes États, on 
n'arrêtera pas un innocent en son lieu et place, et la Seigneu- 
rie عم‎ sera pas inquiétée pour cet objet, à moins que le dé- 
linquant ne se soit retiré sur عا‎ territoire vénitien et n'y 
réside. ]1 sera fait, de mon côté, de la mème façon. 


ا 

١ Hadji-Khalfa ne donne pas ها‎ description de cette sorte de na- 
viré; le Djevdib du ود‎ rilqadè 1281 désignait les trois frégates otto- 
manes cuirassées, Cossova, Khoudavendiguiar et Ertoghroul par le 
mot bardja, au pluriel béondrid}. 

مل ويرميوب lieu de‏ نه تجال ويرمييب L'ahd-ndmè de 1028 porte‏ ؟ 

" Fig se prend ici dans be sens de «biens, valeurs, argent. 
Vo. craprés, art, 0. 

WELL, 18 
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Buile. 


13. La Seigneurie enverra, en qualité de baile !, tel per 
sonnage qu'il lui plaira : celui-ci vienden, avec sa famille”, et 
résidera environ trois années * dans ma capilale de Constanti- 
nople: il repartira avant l'expiration complète de ce terme: 
le baile pourra venir aussi sans famille ; 1l remplira sa mis- 
sion, quelle qu'elle soit, et repartira avant les trois ans ré- 
volus ; il sera remplacé de la mème manière, 


Esclaves. 


14. Si un esclave s'évade du territoire vénitien en Tur- 
quie, et devient musulman, la somme de mille aspres sera 
comptée à son ancien maître, venant le réclamer, ou, à son 
défaut, à son mandataire *, Si le fuyard est intidèle *, il sera 


reslitué personnellement. 


15, Si un esclave s'evade de Turquie en Vénétie, et sil 
est nes où renégat, il sera immédiatement arrèté et 


١ Dérivé de مله رمن‎ «je porte un fardeaus, équivalent élymo- 
logique du mot onésir evixire; dans le royaume de Jérusalem 
«substitut, licutenant du rois, (CE nos Capirulatidns et traités de ها‎ 
France, 36, et Mas-Latrie, Hintoire de Chypre, 1, 252.) 

١ Khorendè: ce mot désigne aussi ها‎ domesticité, les serviteurs 
d'un rang inférieur, dans les grandes maisons. 

5 Voy. ci-dessus, année 1512. Un réglement du roi d'Aragon 
disposait, en 1384, que فعا‎ consuls, à Alexandrie, seraient nommés 
tous Les trois ans, La paix du 14 décembre 1502, entre Venise et la 
Porte, établit le renouvellement triennal du baïle (Milute, ,لآ‎ 36); 
selon M. de Mas-Latrie, doc, laud., LIL, 102, les haies des corsuls 
vémens, auprès du roi de Chypre, métuent nommés que pour 
deux ani ; et, malgré la demande du roi que la durée عل‎ cette charge 
füt prolongée, le sénat s'y opposa. 

. Süpulation renouvelée du traité “سل‎ mouharrem g28= فل "د‎ 
cembre 1521, (Hammer, V, .نف‎ 413.) 

* Le traité de 1028 remplace عن‎ mot par celui de «chrétien ». 
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rendu personnellement ; s'il est infidèle !, la somme de mille 
aspres sera complée à son ancien maître, ou à son mandhn- 
الها‎ 


16. Siles levend galiota du Maghreb et les caïq* corsaires 
d'autres pays, par mer, où aussi d'autres brigands, par terre, 
violant le territoire des îles et autres parties du sol vénitien, 
y font des esclaves qu'ils vendent ensuite en Boumélie, en 
Anatolie, dans le Maghreb et autres lieux, ou bien qu'ils 
gardent par devers eux pour leur service, ces esclaves seront 
repris aussitôt عل‎ ceux entre les maïns desquels on les trou- 
vera, et ils seront rendus au haile, où à son tenant lieu ou 
mandataire, Quant aux brigands et corsaires, ils seront arrètés 
el punis sévèrement. Si les esclaves sont devenus musulmans , 
ils seront mis en liberté. 


17. Un khatti-chérif, ainsi conçu, avait êté donné précé- 
demment aux Vénitiens : « Certains individus donnent lieu à 
l'altération des rapports existant entre la Porte et la Sei- 
gneurie, contrairement à l'ahi-ndmé et à la paix, en faisant 
esclaves des sujets (rddid) véniliens, qu'ils font ensuite passer 
de main en main, pour en faire perdre la trace, Or, انها‎ 
Vénitien qui, maintenant, serait fait esclave en lemps de 
paix, sera, entre Les mains de quiconque il sé trouvé, mis en 
liberté, s'il est musulman *, et s'il est encore dans son infi- 
délité*, il sera remis au baiïle vénitien ou à la personne dési- 
gnée par lui, conformément à mon ahd-ndmé et à la paix. 
Tout contrevenant sera puni, et l'on nadmettra mi excuse, 


١ Mme modification que plus haut. 0 

2 Dans la Motte عصحصملاه‎ qui prit عغهم ها‎ en 264% «il y avait trois 
cents caiq où qui moursal, faisant ofhee de bâtiments de transport. ف‎ 
(Hammer, X. 84.) 

3 Méme modification que’ plus haut, dans l'ahdsdmé de 1028. 

١ Un article plus libéral عد‎ trouve dans le traité de paix conclu 
entre Pise et Tunis au commencement du ver" siècle. (Voy. Amar, 
Documenti fascani, p. 98.) 

18, 
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ni prélexte à cel égard.» Il sera fait selon la teneur de ce 
Gran, comme par le passé. 


Naufrage, bris de navires. 


18. Si un navire vénitien, à destination de Turquie, ren- 
contre des vents contraires el se trouve en perdition, les 
hommes qu'on sauvera seront libres. et l'on rendra à chacun 
les objets retrouvés lui appartenant, sans ingérance du qapou- 
dan-pachä, de ses agents ou de tous autres. De même, si 
un navire éttoman, à destination d'un port vémken, ren- 
contre des vents contraires et se trouve en perdition, l'aulo- 
rilé vémitienne ne se permettra nulle ingérance à l'endroit 
des hommes sauvés: les efets de chacun leur seront rendus 
sans vexalhion m contestation. 


Craranties à fourmr par les navires non escortés. 


16) Toutedfés fois que des gadirgha, وتم‎ et autres na-. 
vires quitteront les parages ottomans, et prendront la mer, sans 
étre accompagnés de mon qapoudan-pacha, les rois patrons ف‎ 
de ces navires fourniront une garantie solide de ne point 
aller ravager le littoral vémitien. S'ils partent sans avoir donné 
cette garantie, ils seront tenus pour fautifs, et seront sévé- 
rement punis, Si, après avoir fourni cette garant, ils vont 
infester le littoral vénitien, leurs garants paycront, quel qu'il 
soit, le dégit commis. De mème, les camtuines de navires 
vénitiens qui prendront la mer sans être de conserve avec 
l'amiral de la Seigneurie, auront à donner bonne garantie, 
Si, après avoir rempli cette formalité, ils font quelque dépré- 
dation sur le littoral ottoman, leurs garants en payeront la 
valeur, S'ils partent sans donner de garant, ils seront tenus 
pour futils et seront punis sévèrement. 


Ezxtradition. 
20. Tout sujet ناه عتم‎ percepteur (admil'] qui s'enfinrait 


- ١ Agent des dimes, (Vos, notre Étude sur la propriété, n° 144.) 
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de Turquie dans l'une des places fortes ou des iles de la Sei- 
gneurie, pour y résider, n'y sera pas reçu. Ces [uyards se- 
ront personnellement et immédiatement rendus. De plus, on 
reslilucra exactement les valeurs (rizq) provenant de meurtre 
ou de vol, que ces fuyards auraient emportées avec eux. Il 
sera fait de mème de mon côté, Tout fugitif qui apporterait 
en Turquie des valeurs provenant de meurtre ou de vol, sera 
livré personnellement. 


Actions liligieuses iutentées contre le baile 
où les Pénitiens entre eux. 


au Les conlestalions calre Vénitiens seront jugées, lon 
leurs coutumes, par le buile; personne ny métlra obstacle. 


22. Si quelqu'un a une contestation avec le baile, l'affaire 
sera portée à ma Porte de félicité, à Constantinople, et en- 
tendue dans mon Divan impérial. Si je suis en expédition 
militaire, يعن‎ sortes de contestations avec le baile seront 
jugées par le qâdi, en présence du gouverneur, chargé de la 
garde de ln capitale. 


23. Les contestations entre négociants véniliens et des 
tiers seront portées devant le qâdi, lequel, d'ailleurs, n'en- 
lendra la cause qu'en présence du drogman. Les Vénitiens, 
loutefois, ne se serviront pas de l'absence du drogman pour 
ajourner (indéfiniment) le jugement et ils feront venir leur 
drogman; si cet agent est relenu par quelque affaire impor- 
tante, l'appel de la cause sera différé jusqu'à son arrivée. 


Privilèges consulaires ; Juridichon. 
24. Le علتمط‎ ne pourra être recherché, ni poursuivi pour 


les dettes de tiers: on n'en esigera pas de lui le payement *. 
Les réclamants s'adresseront: au tribunal de la résidence de 


١ Une stipulationu meutique est consignés dans le traité dé paix 
de 1335, conclu entre Pise ك‎ Tunis, art, 21. (CE Amar, Document 
pisani, p. #6. | 
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leurs débiteurs; ils demanderont justice par l'entremse du 

qâdi; le baile informer la Seigneurie du jugement intervenu. 
25. Tout marchand vénitien venant à Lépante ou dans 

toute autre partie de mes Étals ne pourra ètre inquiété, vi 

arrété pour les dettes d'un tiers. 


46. Nul marchand vénitien ne pourra se rendre à Brousse 
et ailleurs, sans un permis du بعلتدط‎ si, faisant acte d'insu- 
bordination, il veut partir sans ce permis, le sou-bâchi lpré- 
جم‎ son assistance au baile, et ne laissera pas le récalcitrant 
s'éloigner. 

Condition pollique. 


27. Les mafli « matelotss vénitiens ne seront pas réquisi- 
tonnés pour le service en Turquie; ils repartiront avec leurs 
navires, de ما‎ méme façon qu'ils sont venus. 

28. Les Vénitiens, mariés ou célibataires, venant demeu- 
rer en Turquie, ne seront pas soumis au Æhardd), lant que, 
allant et venant pour leurs affaires *, ils ne s'établiront pas 
dans Le pays d'une manière définitive, et sans esprit de retour 
dans leur patrie. 


Témoignage en Justice. 


Dans les contestations entre Vémitiens et kharddy-quzur‏ .ند 
infidèles (raïas ottomans), quand le Vénitiqn produisait des‏ 
partie adverse suscitait des difiicultés,‏ ها lémoins vénitiens,‏ 
témoins devaient être des infidéles dur‏ كما en prétextant que‏ 
pays”, et elle n'acceptait pas le témoignage des nazaréens‏ 
véniliens. Or, comme tous les chrétiens ne forment qu'une‏ 


١ Commandant de police; le sou-bdchi, dans le systeme feudataire 
de l'empire otloman, était un chef de ndhiè, commandant à cent 
hommes, (Cf. notre Régime des fiefs militaires dans l'empire ottoman ; 
p.47.) 

* وجبولك‎ Voy. erdessus, art 7. 

5 L'abdlrdné de 1028 porte رعاياسنهن‎ je oies raias de ce 
pays », 
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seule ان‎ mémé catégorie d'individus, conséquemment, quand 
les Vémitions auront quelque contéstation avec les infidèles 
(du pays), et quand il + aura lieu de produire des témoins, 
on recevra, en observant les dispositions du cher’ «or relt- 
gieuse s, lès dépositions des infidèles, de quelque catégorie 
qu'ils soient; et ces déposilions seront acceptées !. 


Recours à la jushice locale. 


30. Si هنا‎ négociant vénitien, attaqué dans telle partie de 
mes États, grand route, chemin où village, ést dévalisé”, 
s'ila été tué (assommé "( , où s'il a disparu, sés héritiers ou 
leurs représentants se présentéront devant le tribunal du 
qâdi, pour obtenir justice." 

Successions. 

31, Si un négociant vénitien, allant et venant dans mes 
États, pour son commerce (tidjdret}, dans les limites de sa 
condition, vient à mourir", le Beital-méldji* n'interviendra 
pas dans les affaires de la succession ; les objets en dépendant 
seront consignés au baile*. 


Liberté de circulation des musulmans en Vénétie. 
.وى‎ On n'empèchert pas les négociants musulmans du 


١ سمل‎ a vu plus but qu'en 1512 Sultan Selim navail pas 
accacidli la demande de lenvoyé vénitien, relative à cet odyjet. 

* Dépouillé de son bien, وعم‎ (CE plus haut, art. 20.) 

«١ Tépélenmich: Cahd-ndmé عل‎ 1028 porte eulmuch مياه‎ «sil est 
mort s. 

١ Mard olsa, terme qui. dans l'usage , comporté uné certainé idée + 
de mépris; l'ahd-ndmé antérieur de سجني‎ 1540 n'était pas tombé 
dans ct excès; il porte simplement قات‎ enécomplissement de ها‎ 
vies, employé aussi bien pour les musulmans que pour les chré- 
tiens: celui de 1028 porte enlmuch «s'il est morts, 

S Chef du borcau du réglement des successions, (CE mon Étude 
sur La propridié, n" &.) 

6 Le fait de cette consignation emportait cependant une certaine 
intervention عل‎ lantorité locale au moment du déces. 
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Maghreb et autres lieux de circuler dans les localités soumises 
à la domination vénitienne ; quand ils auront acquitté, sur leurs 
marchandises, les droits fixés par la coutume et les règle- 
ments, on ne les retiendra pas eton ne leur fera aucun tort; 
ils pourront aller et vemir dans mes Étnts quand bon leur 
semblera. 


Liberté de circulation dans l'Adriatique. * 


33. Les navires circulant dans le golle (Adriatique), au- 
dessus de Corfou | Kewrfuz}, qu'ils soient vénitiens ou autres, 
pourront allér et venir à Venise pour le commerce, personne 
ne sy opposera; on ne leur fera ni tort, ni dommage, à 
moins qu'ils n'aient commis quelque brigandage. 

Visité des navires. 

34. Les navires vémiiens étment visités, selon l'usage et 
le réglement, à Constantinople: puis, après leur départ de 
la capitale, ils étaient visités encore une fois, devant les forts 
du détroit (des Dardanelles), en vertu d'un ancien règlement ; 
après quor, ils recevaient leur permis de départ, Aujourd'hui. 
et contrairement à l'ancien règlement, on les visite aussi à 
Gallipoli; dorénavant, cette dernière visite n'aura plus lieu : 
cés navires seront visités une fois seulement, devant les forts 
du détroit, selon l'ancien règlement: après quoi, ils conti- 
nueront leur route, 


Tribut. 


39. La Seigneurie enverra annuellement à ma Sublime- 
« Porte 1,000 فلل‎ alioan' sducatss, , pour l'île* de Zanthe”. 


' L'ahd-nimé de 947 porte .تسمال‎ | 0]. mes Essais économiques, 
p.14.) 

5 CE sur ce tribut, Hammer, V, بده‎ XIL, 468. 

+ L'ahd-nème de 5 porte زأكعم‎ dé مطاصة2‎ »; cf, Hadji-Khalfa, dans 
son Tohfet-ullmbär, p- 24 v, et Rachid a" éd. Il, 468; liniclée 7 du 
غليضا‎ de Carbowicz abolit letabut pour Zaklica, L'ahd-ndmé de 1 028 
porte : «pour le tribut (dyisie) de Zante.s ال‎ y a lieu, toutelous, de 
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Lonvois maritimes. 


36. Selon la coutume anciennement en usage depuis ln 
conquête de l'Arabistan «l'Égypte et ln Syrie», réuni à mes 
lats impériaux, deux maones vémitiennes iront et viendront 
aux époques ordinaires! et non plus tard, pour le transport 
des marchandises, comme d'habitude, à Alexandrie d'Égypte, 
et deux autres à Tripoli de Syrie et à Beïrout, Au reste, que 
ces maones soient au nombre de deux , ou plus, qu'elles soient 
grandes ou petilés, ces convois iront et viendront, comme 
c'était d'usage jusqu'à présent ; ils exerceront leur trañc, et 
l'on ne contreviendra en rien à l'usage. 


Abolition des innovuions. 


37. Toute innovation, contraire à l'ancien usage et rela- 
tive à la monnaie ou aux marchandises, dans les échelles de 
Constantinople, Beïrout, Tripoli et autres lieux, est et de- 
meure abolie; l'ancienne coutume, quelle qu'elle soit, res- 
tera en vigueur; personne, contrairement à l'ancien règle- 
ment, ne sera l'objet d'aucune vexation ou avanie. 


Douane. 


38. Conformément au firman donné par mon illustre 
لمعته‎ , Sultan Suleiman, on ne réclamera pas de droit de 
douane excédant celui de l'antique usage: en outre, et selon 
le defler du génoun-nûme, l'ancienne règle allures de 
douane, il sera publié un firman spécial et formel qui sera, 
pour les bailes et consuls * vénitiens de Constantinople, de 


remarquer à cette occasion que khardd} désigne plutôt le tribut dû 
par la terre, et متعازك‎ le tribut imposé sur Les individus « la capitation ». 
(CE mon Étude sur la propriété, n° 4o et suiv., 72 et suiv.) 

١ C'est ce qu'on appelait autrefois Les passages; il y en avait deux 
par an. (Cf. Chronique de Ville-Hardouin, éd. Buchon, p.33, et 
nos Capitalations et traités dé la France en Orient, pu. 4 2.) 

* D'après M. de Mas-Latrie, loc, laud., 111 , glossaire, Le représen- 
laut vénitien de Chypre, comme celui de Constantinople, portait Je 
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Tripoli de Svrie, d'Alexandrie d'Égypte el autres lieux, un 
lemessuk « document authentique » à cel égard. 


Sécurité des navires et sujets de la Seigneurie. 


39. Les marchands vénitiens, leurs maones et autres na- 
virés, ne seront l'objét d'aucun عاغم‎ vesatoiré de ln a de 
mes beïlerbet, bei et autrés officiers: ils jouiront d'une 
faite sécurité, et, conformément à l'ancien génoun, كلأ‎ ne عضو‎ 
ront molestés par personne. 


Délimitation des frontières. 


io. Certaines localités des provinces d'Albanie et de Bosnie 
ayant passé en mon pouvoir, et d'autres étant restées en celui 
de la Seigneurie, de nouveaux ordres ont été envovés, pur 
les hautes parties contractantes, aux gouverneurs de ces con- 
trées, leur enjoignant de prendre possession, pour l'avenir, 
dans leurs anciennes limites, sans en modilier aucune, des 
places fortes et villages actuellement au pouvoir de chacune 
des parties, et ce, comme elles existnient autrefois; la dé- 
bmutation frontière ayant été fixée en présence de l'altehi 
vémiben Giacomo Soranzo!, d'après les ordres transmis à 
Ferhad-bei, alors gouverneur de Bosnie, on agira selon ce 
qui a été réglé à cetie époque. 


Décharge dés anciens engagements réniliens. 


hr. Le registre conservé au Trésor impérial constatant que 
les Vémiiens ont intégralement payé, aux échéances fixées, 


ütre de basle, tandis que Les agents de را‎ Seigneurie, à Alcsandrie et 
ذ‎ Damas, étaient seulement appelés consuls: toutefois, et par extent- 
sion, on denne encore, de nos jours, at consuls des provinces, be 
utre de hülios. 

Voyez ci-dessus ahidl-ndmé de 1276, et Hammer, V, 25; après la 
ratlication du traité de 1573, Gincomo Séranso passa en Dalmatie, 
pour procéder avec Ferhad-bei à lu débimniation des frontières entre 
ها‎ Vénétie et la Turquie, | Hammer, VE, 4454 VIE, 40.) 
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les 300,000 altoun! qu'ils s'étaient engagés, au renouvelle- 
ment de la paix sous Sultan Suleïman, d'acquitter dans le 
terme de trois années; les Vénitiens, de plus, ayant rempli 
exactement toutes les clauses (ahd) souscrites par eux sous 
les règnes de mes aieux Sultan Suleiman*, Sultan Selim, et 
de mon père Sultan Mourad”, il n'y a: dons :pes lieu de les 
rappeler ici: etäils ne seront point malestés ou inquiétés ulté- 
rieurement pour cel objet. 

Aa. Je conlirme, dans toute leur teneur, Les lirmans impé- 
riaux accordés par mes prédécesseurs, et depuis mon avéne- 
ment à la couronne; tant que le doge et ما‎ Seigneurie de 
Venise ne préleront, par térre où par mer, aucun appui, ma 
tériel où moral, aux ennemis de ma Sublime-Porte, je ne 
porterai pas la moindre atteinte au présent traité. 

Je jure, par la puissance infinie de l'anité de Dieu, qu'il 
soit exalté ! par les mérites de son saint ami, l'intercesseur 
des hommes, le soleil des deux mondes, Mohammed l'élu, 
paix et bénédiction sur lui! que je ne m'écarterai pas du 
traité de paix et d'amitié présentement conclu, mi des stipu- 
lations et clauses y contenues ", Qu'on le sache ainsi ! qu'on 
attache foi à ce noble signe ! 


١ Ahd-dmé du + mars 1573 = lin بمقو‎ chiffre égal à celui que 
la République avait payé à Sultan Suleiman, en vectu de l'ahd-ndimé 
dé g47= 1540, désignant ainsi علا‎ somme : اوجيوز بيك سكم افرنجى‎ 
الحين‎ , pour frais de l'expédition de Chypre. (CF. Hammer, ١. بجدة‎ 
VI, 435, et mes Essais économiques, p. 29 et suiv.} 

Tribut annuel de 560 flouri pour l'ile de Zame, et khardd de‏ 5ه 

8,000 flouri pour l'ile de Chypre (ahdnämé de g47}; ce dernier 
tribut n'était, d'ailleurs , que Le transport à Sultan Selim, le 17 sep- 
tembre 1517, du tribut de même somme payé jusqu'alors aux sul- 
tans mamlouks d'Égypte, par les Vénitiens, pour la possession de 
cette méme ile. (Hammer, [V, 345.) 

3 Tribut annuel de Zante porté, d'après le traité du 7 mars 1573 
(Hammer, VI, 435), de 500 à 1,500 flourt (ul. 533}; Relasioni 
vence, 3° sénie, 1. 388, éd. Alberi; suppression du khanid} de 
Chypre Cahdimé de 1575]. 

* Un pacte délivre à la commune de Pise par les fathimites d' Égypte, 
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Donné à Constantinople da bien gardée, dans la première 
décade de rebi akhar 1004 = décembre à 599, de l'hégire du 
Prophète, sur lequel reposent les bénédictions ! 


Ici s'arrête la tâche que nous nous sommes impo- 
sée; nous nous bornons à ajouter, en terminant, 
que la publication complète des actes diplomatiques 
passés entre la Seigneurie de Venise et la Porte otto- 
mane offrirait, sans nul doute, un grand intérèt pour 
l'étude de l'histoire d'après les documents ofhciels, 
et qu'elle viendrait enrichir ها‎ belle collection que 
nous possédons déjà pour les républiques de Pise, 
Florence et Gênes: Documenti degli archivi Toscani, 
Florence, 1863, in-4°, édités par M. Amari; Nuovi 
ricordé arabici su la storia di Genova, édités par le 
même savant, et publiés dans ses Atti, par la Socteii 
liqure di storia patria, avec fac-simile, Gènes, 1873, 
in-4"; enfin les Traités de paix et de commerce, etc. 
concernant les relations des Chrétiens avec les Arabes 
de l'Afrique australe au moyen âge, par M. de Mas- 
Latrie, Paris, 1866-1872. 


en 1154, se termine par La formule suivante, presque identique à 
celle de notre document : «et nos hoc poctum quod vobis fscinns , 
semper lencbimus, Doo annuente, omai tempore, cum bou volun- 
late. Tantum quantum vos pactum quod est stabilitum tuter nos ét 
vos bruler tenebitis erit amicitia sancie inter nos el vos stabulita, 
hoc intelligite et servate, Do annuentes, | Documenti toscam, Amar, 
p.449.) 5 
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LES 
SENTENCES SYMBOLIQUES DE THÉODOSE, 
| PATRIARCHE D'ANTIOCHE, 
Texte syriaque 
PUBLIÉ ET TRADUIT 
PAR M. H. ZOTENBERG. 


I. 


Le manuscrit n° 197 du fonds syriaque de la Bi- 
bliothèque nationale contient, aux folios +36 à 
245, un recueil de sentences et de proverbes, dont 
une seconde copie, plus moderne et fort négligée, 
se trouve aux folios 6o à 63 du manuscrit n° 215 
du mème fonds. Un troisième exemplaire est con- 
servé à la Bibliothèque Bodléienne !, Abraham Ec- 
chellensis, qui, en signalant le premier l'existence 
de cet opuscule, dans l'ouvrage intitulé E atychius vin- 
dicatus ?, a donné le texte syriaque d'une vingtaine 


١ Voyez Payne- Smith, Catalog, codicam mannser. Bibliotheceæ 
Bodleinnæ, col, 507. 

Eutychius patriorcha Alexandrinus vindicatus et suis restitutws‏ ؟ 
Orentaibas; sue response ad foannis Seldent origines, in dues distre-‏ 
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de sentences, en connaissait deux copies: lune lui 
appartenait, l'autre faisait partie de la Bibliothèque 
de Saint-Pierre du Montorio, à Rome’. 

C'est ce recueil que nous publions aujourd'hui 
d'après les deux manuscrits de la Bibliothèque na- 
tionale. 


La partie de l'Euatychius vindicatus spécialement 
consacrée à la critique de l'Historia orientulis de .ل‎ H. 
Hottinger * renferme une dissertation sous la ru- 
brique suivante : Caput .تكد‎ Johannes Henricus 
Hottingerus plura فى‎ Ephrem Syri, ac Theodosiüi Pa- 
triarchæ Antiochent dicta, monita, et apophthegmata rv- 
ferens sub nomine Mohammedanorum scriplorum , eaque 
impiè el ineplè in Pontificios retorquens, euidentissine 
conuincitur fulsitatis, infidelitatis et ignorantiæ. Puis, 
dans le cours du chapitre, Abraham Ecchellensis 
s'exprime ainsi : « . ... At nos maiorem partem 1st0- 
rum apophthegmatum esse S. Ephrem Syri, nec non 


bata partes: ممعهسن‎ prima est de Alerundrine ecelesie originibus: al- 
tra de origine noms Papæ, Quibus accedit censura ie Histerium 
orientalem lohaunis Henrici Hotiüngeri Tigurimi, à pag. 283 al 495. 
Omnia ex Orientalium مام عمتجت‎ monumentis. Auctore Abrakamo Ecchel- 
lensi marenita & Libano.. . . Romæ, typis S. Congreg. de Prop. Fide. 
MDCLXL — à vol. 1-4". (Le second volume porte la date de 1660. 
La réfutation عل‎ ouvrage de Hoitinger commence à la page +83 bis. 
Par suite d'une erreur typographique dans la pagination, les chiffres 
283-286 sont répilés. | 

١ Voyez Eutych. windicatus, L IE, Indes auetorum, n° 66. 

١ Historia ortentalis que مامه عن‎ Orientalinm monumentis collecte. 
Tiguri, MDCLI (editio aliera. Tigur, MDCLX |. Les citations d'Ecchel- 
lensis se rapportent à la première édition, + 
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Theodosii patriarchæ Antiocheni plané demonstra- 
bimus, citatis locis, et ipsissimis allatis Syriacis ver- 
bis, ut indè universo constet Christiano orbi, cuius 
Hottingerus cruditionis sit, et fidelitatis, et qua in 
reliquis sit fide dignus, cum Christianorum patrum 
ipso Mohammede multo antiquiora dicta et apo- 
phthegmata sub recentiorum Mohammedanorum no- 
mine referat, caque illis adseribat ferreo ore, et vi- 
rulenta lingua !. » 

A part les injures, le savant maronite avait raison. 
Plusieurs des sentences arabes publiées | var son ad- 
versiire, loin d'avoir une origine musulmane, sont 
traduites du syriaque, et nous pouvons ajouter que 
la source d'au moins une partie d'entre elles se 
trouve dans la littérature gnomique de la Grèce, Ce- 
pendant Hottinger lui-même n'était pas le premier 
éditeur des sentences, dont Abraham Ecchellensis a 
démontré la veritable provenance, Celles notamment 
qui nous occupent ici avaient été choisies par lui 
dans le petit recueil de proverbes arabes publié par 
Scaliger et Erpenius, sous le titre de Proverbioram 
arabicorun centurie due (Lugd. Batav. د‎ 614. Editio 
secunda, Lugd. 1623 ?). Scaliger et Erpenius de 
même que Casaubon, qui avait encouragé cette pu- 
blication, paraissent n'avoir point hésité à reconnaitre 


١ Eutychins patriurcha Aler, vindicatus, L Il, p, 363 el suiv. 

8 Je dois ce renseignement à M. .ل‎ Gildemester, si compétent cn 
ces malières, qui, en outre, a bien voulu me signaler plusieurs des 
rapprochements arabes et, en relisant mes feuilles d'é épreuves , mettre 
à ma disposition une série d'observations des plus précieuses, د‎ 
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dans ces proverbes un produit par et authentique de 
l'esprit arabe où musulman. 

Le titre de notre collection de sentences, qui en 
partie sont des symboles pythagoréens, en partie des 
imitations de ces symboles, a été traduit par Abraham 
Ecchellensis ainsi qu'il suit : « Theodosius patriarcha 
Antiochenus Epistolam dedit ad Gregorium amicum , 
dura is interpretabatur verba mystica Philosophorum, 
in qua etiam sunt quædam ex Epistola Pythagoræ. » 
Les mots dum ts intérpretabatur ne paraissent pas 
rendre exactementle : sens de la phrase syriaque, un 


peu ambiguë, bases [lus [hs mans .د ى‎ 
Ces paroles doivent se rapporter à Théodose, non à 
Grégoire !. D'ailleurs, ce titre ne nous donne pas, 
sur la composition de l'opuscule, tous les éclairets- 
sements désirables. 

I y a lieu de croire que l'auteur mentionné ici est 
le même patriarche jacobite du nom de Théodose 
{Romanus le médecin] qui occupait le siége d'An- 
tioche de 887 à 896 de notre tre, et dont on con- 
naît plusieurs ouvrages: une traduction et un com- 
mentaire du Pseudo-Hiérothée et une lettre à La- 
zare, évêque de Cyr?, une lettre synodale adressée 
à Michel, cinquante-sixième patriarche d'Alexandrie”, 


١ Voyez Assemani, Biblioth. or. , 1. Il, p. 124. 

4 Vovez Cara. codicum mannser. oriental, qui هن‎ Museo Britannico 
asservantur, Pars primn, codicés syrinens et carshunicos لقاع ارحس‎ , 
pe 74: 

2 Voyez Assemani, L بحرت‎ 124 et suiv.. p. 349 et 474. — Ms. 
arabe ها عل‎ Bibliothèque nationale, supplément n° Gr, fol. كناد‎ et sur, 
— Ms. éthiopien de la Bibliothèque nationale, n° ,ند‎ fol, &s 
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ainsi qu'un traité de médecine cité par Grégoire Bar- 
Hebræus !, 11 est, au contraire, difficile de dewi- 
ner quel est le personnage du nom de Grégoire, 
où plutôt Georges (car l'un des deux manuscrits de 
Paris * et l'exemplaire de la Bodléienne donnent ce 
dernier nom}, à qui cet opuscule est dédié, Mais ce 
qu'il nous importerait particulièrement de connaître 
et ce que le titre n'indique pas, c'est la source dont 
Théodose a tiré ses sentences : il faudrait savoir no- 
tamment quelle était cette lettre de Pythagore qui 
y est mentionnée en termes si peu précis. 

Quoi quil en soit, et malgré l'absence de toute 
preuve positive, nous inclinons à croire qu'une cer- 
taine partie de ces sentences, sinon l'ensemble de 
la collection, est traduite du grec, sauf la plupart des 
interprétations qui accompagnent les apophthegmes 
et qui ont été ajoutées par le traducteur, Sans doute, 
les Orientaux, soit chrétiens, soit musulmans, pui- 
saient souvent dans leur propre fonds les sentences 
qu'ils attribuaient à Pythagore et aux autres philo- 
sophes grecs, 11 existait cependant, en langue sy- 
riaque, et nous les possédons encore, des collections 
d'apophthegmes plus authentiques, c'est-à-dire tra- 
duites sur des textes grecs, qui portent en tête les 
noms de Thalès, de Pythagore, de Théano, de Mé- 

١ Voy. Gregor Barkebreæi chronicon ecclesiastionm, ed, ا‎ 
et Lamy, .رود .م‎ — Assemant, L c., p. ؤدة‎ et 349. — 

Biblioth. apostol. Vaticanæ cod. manuser, catalogues, با‎ 111 , P- 409. — 
Le Quien, Oriens christianus, t. [l, co, 1355. 

L'autre copie de ها‎ Bibliothèque العامة عد‎ celle qui porte عا‎ 
n°215, ne donne pas le نمانا‎ complet. 

Winx. 19 
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nandre, de Platon, de Phidre, de Sextus, ete, sans 
parler d'un certain nombre de petits recueils gno- 
miques, également traduits du grec, et renfermant 
des « sentences des philosophes, » «dits des philo- 
sophes » ou « conseils des philosophes”. » Remarquons 
qu'aucune des sentences de notre collection ne se re- 
trouve dans les recueils que nous venons de men- 
tionner. 11 est possible que cette exclusion, peut-être 
systématique, des symboles, si célèbres dans lanti- 
quité, ait inspiré à un ami de la littérature gnomique 
l'idée de réunir toutes les sentences de cette nature 
qui étaient venues à sa connaissance. 

Quelques-uns des oduéoia Tlufæyépixx qui nous 
ont été transmis par les auteurs grecs? se retrouvent, 
littéralement traduits, dans notre texte syriaque. 
Ainsi lapophthegme bien connu png’ él yolrexos 
xaféectlu (selon Porphyre, De Vita Pythag., éd. 
Westermann, .م‎ 96) figure dans là collection de 
Théodose sous le n° 16. Les sentences Ts payaisæ 
un سوتصتمجه‎ et My yedecfar pehavoüpew sont repré- 
sentées par les n° 1 5 et 90 du texte syriaque. Quelques 
autres ont êté légèrement amendées par le traducteur. 

١ Voyez Journal asiatique, quatrième série, 1852, ءا‎ XIX, p. 395 
el suiv. — Ix Lagarde, Analecta Syriaca, p. + et suiv., 195 et sunv. 
— Land, Aneécdoia Syrinca, با‎ 1, p. 156 et suiv. — Sachau , nédita 
syriace ك‎ le Journal Hermes, با‎ IV, 1869, p. 69 et suiv. — Gilde- 
moister, ibid, مدر‎ Ba et suiv. — Sexti sententiaram recensiones latinam , 

græcam, syriacas contunctin exhibuit Joannes Gildemeister, Donna ad 

FR, 1523. 
: د‎ Orelli, Opuscula سموعمعصعة)‎ veterum sententioss ct morali, 
$ 3 à 0 - — Mulluch, Fragenta philosophorant græcortent , 


- 
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Le précepteé de Pythagore, Zuyè» po dmepéaivers, a 
été paraphrasé dans la sentence n° 1 4 : à Sois une ba- - 
lance pour tout le monde. » L'apophthegine عل‎ arun- 
dineto non confabulandum (d'après Plutarque, au té- 
moignage d'Érasme et de Gyraldus) est traduit par 
notre sentence n°8 : « Parle, dans la nuit, à un endroit 
Où il n'y ait pas de nid de chauve-souris. » Le sixième 
apophthegme de la même collection , fn tenebris absque 
vestitu aliquo non vadendum , est représenté dans nütre 
texte par la sentence n° 7 : « Ne te promène pas nu 
sur la voie publique. » D'autres enfin ont été simple- 
ment imités. Tel est le précepte 0004 eye TEPIppay- 
ماما‎ dubdriers, oûdè d» Éahavelo ossi, sur lequel 
a été calquée la onzième sentence de Théodose. Le 
Tlapà Adyvor un يكام جوع‎ est imité dans la sentence 
n° 13 de notre texte. Les apophthegmes [ès or 
rerpauuévos pi Güpes عثم لآ[ أت‎ rèv Muov rerpaupéios pu 
عففة‎ ont leur parallèle dans la sentence n° 55 de 
Théodose, Les sentences 44 et 97 de notre texte rap- 
pellent les deux symboles de la collection de Gy- 
raldus Lapidem in fontem jacere scelus et Candelam 
ad parietem ne applicato. 

Nous avons déjà dit que, sans doute, les interpré- 
tations des sentences ont été ajoutées par le traduc- 
teur. En effet, là où une comparaison est possible, 
nous trouvons que celles de la paraphrase syriaque 
différent absolument des explications que l'on ren- 
contre dans les textes grecs correspondants, qui, 
d'ailleurs, présentent une grande variété, Le symbole 
étant la partie essentielle de la sentence, il semble 

19: 


+ 
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que la tradition négligeait le plus souvent d'en trans- 
mettre le commentaire. 

Quelques-unes des interprétations et, peut-être, 
l'une on l'autre des sentences elles-mêmes, révèlent 
leur origine chrétienne et $yriaque par des expres- 
sions qui rappellent des locutions identiques ou ana- 
logues qui se trouvent dans la Bible, Il y a, par 
exemple, lieu de comparer la sentence n° 36 avec 
la première épître de S. Pierre, chap. بجر‎ verset 8, 
et la sentence n° 68 avec le verset 13 du chap. 1 
de la première épiître aux Corinthiens. 


On a vu plus haut que le recueil de deux cents 
proverbes arabes publié par Scaliger et Erpenius con- 
tient un certain nombre des sentences de Théodose. 
L'exemplaire manuscrit de ce recueil avait été acquis 
à Rome vers la fin du بيد‎ où au commencement du 
“ىع‎ siècle, et rapporté à Paris par David Rivault, 
sieur de Fleurence{plustard précepteurde Louis XI), 
qui le communiqua à Casaubon. 11 n'est pas vrai- 
semblable que l'auteur de cette compilation, qui 3 
puisé à différentes sources, entre autres dans Abou- 
“Obaïd et Maïdani, ait tiré les sentences de Théodose 
d'un ouvrage plus complet, renfermant la traduction 
arabe de la collection syriaque tout entière. Nous 
sommes porté à croire qu'il les a traduites lui-même, 
se bornant à en choisir celles qu'il jugeait les plus 
intéressantes, On reconnaitra, en comparant les 
apophthegmes correspondants des deux versions, au ” 
nombre de quarante-deux, que nous avons pris soin 
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de rapprocher, que le traducteur arabe a générale- 
ment bien compris le sens de l'original, mais qu'il 
l'a souvent plutôt paraphrasé que traduit. 

La moitié environ de ces sentences, détachées de 
leurs interprétations, se trouvent reproduites dans 
le troisième volume du grand recueil de proverbes 
arabes publié par Freytag. Elles sont tirées d'une 
collection évidemment rédigée par un chrétien, et 
conservée parmi les manuscrits de la Bibliothèque de 
Berlin. Le manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
ancien fonds n° 1624, acheté en 1673, à Alep, pour 
la Bibliothèque de Colbert, renferme , au témoignage 
de Freytag!, la même collection, sauf certaines dilé- 
rences de classement, que l'exemplaire de Berlin. Le 
manuscrit de la Bibliothèque nationale, supplément 
n° 3635, qui a appartenu à Cardonne, en est une 
autre copie*. Ces proverbes proviennent de la même 
source que ceux du manuscrit acquis à Rome par 
Rivault. Non-seulement les traductions des sentences 
sont absolument identiques dans les deux rédactions , 
mais celles qui, commençant par la particule Y, fi- 
gurent dans le manuscrit de Berlin et dans les deux 
copies de Paris, sous la rubrique de la lettre um, 
sont disposées à peu près de la même manière dans 


١ Voyez Arabum proverbia, L Ill, præf. .نز‎ x, Le manuscrit de 
Berlin porte Le titre de بكعاب الامثال السايرظ بين الناس قاطبة‎ le n° 
1624 de la Bibliothèque nationale : الناس‎ es كعاب الامثال السايرلا‎ 

* Ua petit nombre de proverbes, qui ne se trouvent pas dans le 
ms. n° 1614, ont été intercalés à différents endroits, à leur place, 
dans l'ordre de l'alphabet. 
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l'opuscule publié par Scaliger et Erpenius, D'ailleurs, 
les manuscrits susdits ne contiennent aucune autre 
sentence de Théodose qu'un choix de celles que pre- 
sente le recueil de Rivault. Remarquons encore que 
Freytag, dans son ouvrage, en a omis huit que l'on 
lit dans les deux manuscrits de la Bibliothèque natio- 
nale, ancien fonds n° 1624 et supplément n° 1635. 

Enfin, quelques-unes des sentences dont il vient 
d'être question se rencontrent aussi dans un pelit re- 
cueil de proverbes rapporté en Europe par Nicbuhr, 
dont les bibliothèques de Copenhague, de Gættingue 
et de Bonn possèdent chacune un exemplaire, et qui 
paraît avoir été composé par un jésuite d'Alep !. 

Il nous reste à parler d'un certain nombre de sym- 
boles pythagoréens contenus dans l'Histoire des mé- 
decins d'Tbn-abi-Ocçaibia. Le quatrième chapitre de 
cet ouvrage consacré aux biographies d'Hippocrate, 
de Pythagore, de Socrate, de Platon, et d'autres phi- 
losophes grecs, renferme en outre une série d'apo- 
phthegmes qui leur sont attribués et dont quelques- 
uns correspondent à différentes sentences qui figurent 
dans la collection syriaque de Théodose*. Les uns, 
cités parmi les sentences de Pythagore, sont tirés du 
premier livre de l'Histoire philosophique de Por- 
phyre*; les autres, énumérés sans indication de 

١ Voyez Freytag, Le, præf. p. x. — Gildemeister, Catal. libr. 
حم‎ soriptorum oriental, in Biblioth. academ. Bonnensi, p. gà et suiv.. 
3و‎ el suiv. 

7 Voyez Journal asiatique, 5 séne, ٠١ VIII (1856), pe 175 et sui. 
185 et suiv,, 316 et suiv, 
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source, font partie ds 0 و‎ de Socrate. 
On sait qu'il existait de l'Histoire philosophique de : 
Porphyre une traduction syriaque dont l'auteur du 
Kitäb al-Fihrist affirme avoir eu entre les mains le 
‘quatrième livre !, Les quelques sentences qu'Ibn-abi- 
Ocaïbi'a nous donne d'après Porphyre, s'accordent, 

tant les symboles que les explications, avec celles qui 
sont reproduites, d'après le même ouvrage, dans le 
neuvième livre du traité Gontra Jalianum de Cyrille 
d'Alexandrie ?, mais elles diffèrent des interprétations 
qu'on lit dans la Vita Pythagore de Porphyre, De ce 
fait, il faudrait conclure que la Vita Pythagoræ n'était 
pas, comme on paraît généralement l'admettre, une 
section de la Diioré@ou isfopla, ou que l'ouvrage 
cité par Gyrille d'Alexandrie et par Ibn-abi-Ocaibfa 
n'était qu'un livre supposé. Nous n'avons pas les élé- 


ments nécessaires pour résoudre cette question © 





EE es ل ا‎ CHERE 
يك‎ de la Bibliothèque امه‎ Pit supplément n° 6-74, fol, &a! | 

١ Voyez .انكل‎ al-Fikrust, ed. Flügel:;t 1, p, ٠ رخات‎ — 1 al-{loi- 
kumd dans Casiri, Bibl ar. ا‎ 1, p. 186. — Compare: Wenrich, De 
auctorum grec, pérsionthus, pi, 261. 

: Voyez Migne, Patrol, grec, ا‎ LXXVTI, col. gb. 

3 [bn-abi-Oçaibi'a, dans la biographie de Pythagore, cite encore un 
autre passage tiré de l'ouvrage de Porphyre, mais ME en indiquer 
1 livre: Elite pèse مى كعاب فرفوريوس في اخبار الفلاسفة‎ his 

AE 5‏ دب pi és‏ 0 3 م د القتلس 
ماد ا و الكهول LS ss‏ فى + 
فوت عورش الفيلسيف وخوئة [var Apt)‏ وورثة علوممه us Jess Je,‏ 
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ne ;* 5 + 
y [LE 

Li)‏ مب 'JLis)‏ ؟1[ه :عدف Los. Le‏ وحها 

“woiass Los: Lis: من ونب‎ > ho bosses 

Extrait de la lettre du patriarche Théodose à F'il- 

lustre Georges, dans laquelle il explique les sentences 


symboliques des philosophes, entre autres quelques- 
unes qui se trouvent dans la lettre de Pythagore. 


sil Lo هدهبيا ول وبكي‎ soil 5 لا‎ [ 
M} Jrokas زه‎ où IN] pas :لا‎ Je) حادوضيةا|!‎ 
انظ جه‎ Sskans ولا‎ Jan. 

Ne monte pas un cheval qui ne t'appartient pas; c'est-à- 


dire, ne l'orne pas d'un art que lu ignores, ou ne عا‎ vante 
pas d'une science que tu n'enténds pas. 


لا تركب فرسٌ غيرك» اعنى لا تنزين حذكلة لم تفيمها ولا تفتخر 
{Scaliger-Érpenius, n° 1; Freytag, n° 1190.)‏ 


مايعا LES‏ عدذا فن انفرد بصفرة alle‏ وعزل منها الكتب الكذبيّة 


....... lé المقولة عل لسا لج واعهعم التى اختلقها اناس‎ (Ma. 
Te Pres 


' 5 حضلا‎ o ns مر‎ ١١ ge be] (Nous désignons par A le 
ms, n° 197, par B le ms. n°215.) 


SENTENCES SYMBOLIQUES DE THÉODOSE. وك‎ 





3 


2 


ك لا اعدّاهاذا حمدذا رهزالا ه لا أعرا Les JS‏ 
is Nes‏ إه Sacs, JoLs pasl‏ مي Pet‏ 
عدلي ٠.‏ 


Ne lance pas de flèches contre مدا‎ mur d'airain ; c'est-à- 
dire, n'atlaque pas par paroles quelqu'un qui est plus fort que 
loi, ou ne Lacharne pas (dans Ja discussion) contre quel- 
qu'un qui est plus savant que toi. | 
| اعنى لا ترم كلة فى من هو‎ sde صورة من‎ à لا ترم سهاما‎ 
(Seal. n° IL; Froytag, n° 1190.) | 


Le mot & est probablement une erreur de دمع‎ 
piste Pour .سور‎ 
5. 
احير هه‎ D JR sas aol Nos D ف‎ & 
look ذهال' ل‎ RL Joaly Ni we Us coul 3 لهذا‎ 
. Las 


Si lu ne sais pas monter par l'échelle, tu n'iras pas sur Le 
loit: c'est-à-dire, si lu ne sais pas être soumis à un supérieur, 
lu ne seras jamais supérieur. 
és! » تسلك على الس‎ Rudi إن كنت لمم تعرف تصعد فى‎ 

(Scal, n° ]11- 

.الا م8 ١‏ 


: BL, ك‎ ainsi toujours dans ها‎ suite. 
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f: 

a Sol ولا‎ LAS, +5 وهدذا‎ nas aol ؟ لا‎ 
Also مدع‎ JLosi من مدحبة:ذ| دمج‎ oil 
١ فمسيوب‎ DE 
Ne monte pas sur le niet de la montagne paré d'orne- 
ments, de crainte de tombet; c'est-à-dire, évite l'orgueil et le 

faste, car ceux qui en sont affectés tombent rapidement, 
اا‎ ms SET مب‎ de ad! لاخصعبي لقال‎ 
{Scal, n° LV; ماقم ا‎ n° 1670, — On ne voit pas clairement ce que 


le traducteur arabe a voulu exprimer pur les mots lil (.مصاجل‎ 


3 
ب لا al‏ سدة| ححا Ds Loan‏ 1هه! من حت 
اهحددديا دععكب: ووحكة| دتن Lsso LS‏ : سهعدحا 


So‏ بهحها|. 


Ne revèls pas des vêtements blancs dans la nuit obscure : 
c'est-à-dire, ne sois pas extérnicurement décoré et de bonnes 
manières, el intérieurement plein de noirceur et d'imposture, 


لا تلبس ابيض Mali JUS‏ اعنى لا تكن من خارج مريّنا ومن 
Jets‏ متلى ظطة ‘és‏ 


) امة‎ n° V; Freyt. n° 2854. 


VA مسمي‎ , B قسديكي‎ , Abr. Ecchell. (sois. 
7 À ie. 
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7 
بالاسج‎ Dole os Rs bib لا اعرذ ضحي‎ © 
ولا حارحبي.‎ N] حي‎ oo pans حم ولا ساة‎ 
Ne lâche pas ton chien dans un terrain où il n'existe pas 
de gibier; c'estä-dire, ne l'indigne pas contre quelqu'un qui 


ne sait point apprécier ln science : ce serait te mettre en co- 
lère hors de propos. 


قبل وقتك, 
(Seal, n° VI: Freyt. n° 1150.)‏ 
La première partie de l'interprétation a été omise‏ 
par le traducteur arabe,‏ 


7. 
pe y1l Lossl لا‎ à Loos Lys fol لا‎ 5 
. ولا بحاسبي دي ححنة معنا‎ Lors 
Ne عا‎ proinène pas nu sur la voie publique ; c'est-à-dire, ne 


dévoile pas ton secret devant les hommes, pour que, dans 
leurs réunions, ils ne te raillent pas. 


لا تسلك عريانمًا فى الاسواق/ اعنى لا تكشف سرك قدام الناس 
(Seal. n° VII: Freyt. n° 1 393.1‏ 
Cette sentence est calquée sur celle qui, dans la‏ 


collection de Gyraldus, porte le n° 6 : « In tenebris 
absque vestitu aliquo non vadendum, i. .ع‎ nudam 
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et apertam sententiam in obseuris rebus non profe-‏ 
rendum. » (Voyez Orelli, Opuscula Græcoram vetérun‏ 
Mullach, Fragmenta philoso-‏ 713 .م ,1 ما sententiosa,‏ 
phorum græcorum, p. 510. ( 11 est possible que l'au-‏ 
teur ou le traducteur syriaque ait combiné cet apo-‏ 
phthegme avec un autre, que rapporte Porphyre :‏ 
ph Bañlleiw, « publica via non inci-‏ ونمو مهمد à‏ عدب 
dendum. » (Voyez Porph. De Vita Pythag. ed. Wes-‏ 
termann , p. 96.)‏ 
.8 

La à #كةس,به:|‎ Le Koss انحا‎ Las معد‎ © 

Parle quand il fait nuit, à un endroit où il n'y ail point de 
nid de chauve-souris ; c'est-à-dire, dérobe ta dignité, tes secrets 
et ta science à la foule des sots. 


Ke‏ بالليل نحيث ليس طير إلليل/ يعنى AE‏ سيك وكرمك 
من sé‏ البهاليل «Its‏ 


(Seal. n° VIII; Freyt. n° 2759-) 


Dans la collection de Gyraldus on trouve la sen- 
tence : «ln arundineto non confabulandum, 1١ e. 
cum levissimis hominibus familiaritatem non haben- 
dum. » ) Voyez Orelli, L €. p. 73, n° 31.) Dans Ibn- 
abi-Oçaibia on lit la même sentence, attribuée à 
Socrate, conforme d'ailleurs au texte syriaque, sauf 
l'interprétation qui en diffère complétement : تك‎ 
بالليل حيث لا تكون اعشاض لنفافيش اى ينبق ان يكون‎ 
chuis ais كلامك عند خلوتك لنفسك وان تجمع فكرك‎ 


SENTENCES SYMBOLIQUES DE THÉODOSE.  ذخا‎ 
أن تطلع فى شى من امور الهيولانيات‎ (Ms. arabe de la Bi- 
blioth. nationale, supplément, n° 674, fol. 4g). 


3 


0 
هحدة‎ à Lias Aus jour قدا سقف‎ ions أي‎ 
Lis Jinozs 


Ferme les cinq fenètres, afin que l'habitation soit éclairée : 
c'est-à-dire, ferme les cinq sens de ton corps contre le mal, 
afin d'éclairer ton âme par la lumière de la vie, 


عجْسة ls‏ لملسد لتضئ نفسك فى حو لكياة» 
(Seal, n° [X; Freyt. n° 1318.)‏ 
La même sentence se trouve dans Tbn-abi-Ocçai-‏ 


bia, où elle est attribuée à Socrate. Il y a une légère 
différence dans l'interprétation : اسدد نمس الكوى‎ 


Les y ليضي مسكن العلة الى خض حراشك لكيس عن‎ 
لتضئ نفسك‎ us لا‎ (Ms. cité, fol. h9). Au lieu de 
العلة‎ , 11 faut probablement lire العالة‎ ou العايلة‎ 
10. 
‘yvo® Fa 


١ Eutych. vindic,, p. 164: sioult. 
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Emplis ta cruche d'une boisson douce, afin que les habi- 
tants de ما‎ maison soient satisfaits: c'est-à-dire, montre des 
intentions sincères envers tout le monde, et ton âme sera en 
équilibre avec ton corps. 


On lit la même sentence avec une interprétation 
différente dans Ibn-abi-Ocaïbi'a, où elle est attribuée 
à Socrate : Las عقلك بيانا‎ gs! 7 امل [أملاء ) الوعا طيبا‎ 
وسطغة‎ (Ms. cité, fol. 49). 


LL. 
لا‎ 3 JL دوتما! ولا‎ lise Las Lol لا‎ L 
1 Fès LoswlL Dis | Pons al 


Ne te baigne pas dans l'eau froide et agréable, pour ne 
pas périr; c'est-à-dire, n'abandonne pas lon âme aux passions, 
afin de ne point mourir dans ton péché. 


لا تسج & الماء الباردة فتهلكء/ اعنى لا تسم نفسك للشهوات 


{Scal. n°X; Freyt, n° 1296.) 


Cette sentence est imitée du symbole pythagoréen: 
Oùdè els œeprppavripior éubarien, oùdé dy Éaanveiss 
hoÿeaflac. (lamblich. De Pythag. vita, xvur, ed. Wes- 
termann, p. 36. — Orelli, L c. p. 70. — Mullach, 
lc. p. 508.) lamblique, qui rapporte 6 précepte, 
en donne une explication purement matérielle. 

1? 


ست الشستر د 1؛ حا كيمد؛ اا ولا اوس من Las ss‏ 
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Pose une clôture à قا‎ porte, et tu n'auras pis à craindre 
les ennemis; c'est-à-dire, impose à ta bouche le silence, et tu 
n'auras pas à craindre la calomnie. 


ضع على بابك LA‏ فلا Ge‏ من اعداتكء اى لم فاك وضع 


. عليه لجام السكوت فلا Gb‏ من الاختيان» 


(Seal. n° 17353111: اوم"‎ n° 3252, ef n° 1380 : سك بابك تأمى‎ 
(سجارك‎ | 
On remarquera que Last n'est pas la traduction 

exacte de JLon ss. 
13. 
lou لا‎ à Lsssss من وباسدة حسم‎ sil بين‎ 
Évite de regarder la lumière brillante des astres: c'est-à- 


dire, ne cherche pas à être légal de ceux qui sont tes supé- 
ricurs : tu n'en aurais pas la force, 


(Seal. n° XX XVIIL | pol احتذر من النظر فى شعاع‎ 


lmité du symbole فمعلآ‎ Adyvor un éxonpitou. 
(lambl, Adhort. ad philos. cap. xx. Voyez Orelli, L 
c. .م‎ 66. Mullach, L €. p. 506, n° 29.) 
[ER 
Has ه لا احج‎ JLLSLS ‘ais وود‎ © 


.]Lasls Dans Lo 
١ ]١ mt] .عد‎ 
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Sois une balance pour tout le monde; c'est-à-dire, ne trans- 
gresse pas la vérité et ne laisse pas tomber la justice. 


فكن لكل احد Else‏ يعنى كن Cole‏ ولا جز من GA‏ ولا 
تظم احذ! فتترك البرء : 


[Scal, n° XI: - .خم‎ ar. فل‎ la Biblioth. nat. anc. fonds, n° 1624, 
fol, 51.) 


Imité du symbole Zuyèv un drepéaivers. (Voyez 
Orelli, L c. p. 60. Mullach, L .م‎ 504. Ajoutez aux 
passages de Plutarque, d'Athénée et de Iamblique, 
qui y sont cités, Porphyr. De vita Pythag., ed. Wes- 
termann, .م‎ 96.) On lit la traduction exacte de la 
sentence grecque avec une interprétation différente 
dans Ibn-abi-Oçaïbi a, parmi les préceptes attribués 
à Socrate : لا جاور للق‎ él oil لا جاور‎ (Ms, cité, 
fol. 49). Une autre paraphrase de la même sentence 
figure en tête des sentences de Py thagore, qu'Ibn- 
abi-Oçaïhi'a dit expressément avoir tirées du premier 
livre de l'Histoire philosophique : لذ تعتدى ف الميزان‎ 
.أاى اجتنب الافراظ‎ 


15. 
So حب‎ al Do liuncs Jias aoussl مبه لا‎ 
. nes ‘Jia 


Ne remue pas le feu avec un glaive; c'est-à-dire, n'excite 
pas, par tes paroles, la colère d'un sot. 


' ]١ | حسخصة‎ 
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» تسا حب الغافيب بسرعة‎ 
(Seal, n° :111ا ةع‎ — Freyias, n° 558, et mx. ar. n° 1634: 


[.لا = النار بالسكينى 


(Voyez Orelli, L e.‏ _.سعتعفصده_ pi‏ عملديرهم مقلآ 
p. 62, n°8. Mullach, L e. p, 505.) Des différentes‏ 
explications qu'on lit dans les textes grecs (voyez‏ 
aussi Porph. De vita Pythag. Le. Diog. Laert. ed.‏ 
aucune ne correspond à‏ ,}208 .م Cobet, lib. VIT,‏ 
celle de la version syriaque. La version arabe de Por-‏ 
phyre, dans Tbn-abi-Ocaibia, contient un membre‏ 
de phrase qui ne se trouve dans aucune des autres‏ 
ولا = LU‏ بالسكين لانها قد ee‏ فيها : rédactions‏ 
(Ms.‏ مر il C4‏ الكلام الفترض aie‏ الغضوب المغستاظ 
cité, fol. 4. v'}:‏ 

LT 


nr الوا‎ NS oil De 


bis? ' موهرب‎ 


Ne ) متمكقة‎ pas sur le boisseau: c'est-ä-dire, ne te charge 
pas de péchés à cause des crbarras du monde, ' ٠ 


Le symbole Êxi yoluxos un nas avait reçu 
plusieurs interprétations différentes (voyez Orelli, 
lc. p. 60. Mullach, L 6. p. 504), dont aucune ne 
s'accorde avec celle de notre texte syriaque. Dans Ibn- 
abi-Ocaïbi'a , on lit la même sentence avec une explica- 

‘À Flu. 

[ras 


vil ic 


Pa 
3 


ها 


4 NONAMPAE-DÉGRMERE 1870. 
tion particulière : اى‎ (lisez ولا جلس على قغير (قفين‎ 
تعيش فق البطالة‎ [NI (Ms. cité, 0 ka v°.) 


17. 
الأسفب حدر‎ | à Jise JRal D Jicasy Less L 
. Lisa Ilsle JÈses لا‎ As 
Ne bois pas du vin dans la coupe de la chuur: c'est-à-dire, 


ne كمه‎ pas fnulier avec une courtisane, mi en paroles, ni 
dans les mambres. 


à‏ كلس لسن لا تشرب لخخمرء اعنى لا تتلذذ مع الزناة لا 


بالقول ولا بالفعل ot‏ 


(Seal. n° XAXXI; Froyt. n° 25887 
1h 


sol ه ا‎ Lhnos Annales 391 نب لإ‎ 
. وبا‎ Lists Lars حب‎ LE 


Ne lâche pas les hirondelles en été ; c'est-à-dire, ne trouble 


puis le repos de l'homme honnète par l'intervention d'un sot. 


la! (lis. لد ل 2 | توقع‎ 
(Scal. n° 816611 Freyt. *نا‎ 1868, 


19. 


عي لا lion at‏ ولا احب مخصه Da‏ ااحدر 


Lans‏ حصندة | ولا 501‘ مدهقنه. 


١ ]١ صخدبة|‎ 
1 عملا‎ lon. 
١ ار‎ ,soll. 
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Ne presse pas ln pomme, pour qu'elle ne perde pas son 

goût: c'est-à-dire, n'inflige pas à ton âme des choses déshon- 

nûtes, pour ne point fétrir sa noblesse, 

90 

hs) ه‎ class وااسطا‎ Lis = انظ‎ + 

Tue celui qui est féroce, afin de vivre par sa mort; c'est- 

a-dire, mortilie ton corps vivant, afin que ton âme vive par sa 
21. 


soi) Lo‏ من ssilr aù Li]‏ قآجلا Full Do‏ حدر 
Less Las)ss‏ . 


Garde-toi d'un lion qui n'est pas quadrupéde: c'est-à-dire , 
ne عا‎ die pas avec un homme méchant, 


, انسان خبيت‎ 
Scnl. n° 615 + Frevt n° 353%. 


Look» أونسي‎ ,50! 2 Lai] cos JS مي‎ ss 
.| حفك‎ 2! 
Tiens-tor éloigné de l'occasron : c'est-à-dire, fus mien loin 
des péchés 
23. 
loals «bol à Lancon Jocl لا‎ Lis cb S 
حضطا حتتحنعمة.‎ ٠ JLas. sn LL D هحا‎ 
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Dans la saison de l'été ne sois pas une fourmi; c'est-à-dire, 
lorsque tu.es vieux, ne cherche pas avec ardeur à amasser les 
biens du monde. 


(Seal, n° XXX; Frevt. n° 2617.) 


Le commentaire du proverbe arabe a été omis, 
probablement par le traducteur, qui ne comprenait 
pas le vrai sens du symbole et qui y voyait une con- 
tradiction de la morale courante. De même Scaliger 
et Erpenius, qui disent dans une note : « Lego لتكن‎ , 
non ,لا تكن‎ quod est contrarium, nam hortatur ut 
provideat egestati futuræ, dum per tempus et æta 
tem licet ... . . 0 Dans Ibn-abi-Ocaïbia, bn lit la sen- 
tence suivante, attribuée à Socrate : وعنت الممات لا‎ 
(Ms. cité, fol. 49). — Au lieu de امانتك‎ , le ms. de 
l'ancien fonds n° 757, fol. 30 v’, porte dsl, leçon 
qui paraît préférable. Peut-être faut-il, à la place de 
تقش‎ , lire Lis. 

24. 


Ve 7 ١ «30 =‏ براحي Rs) A Y35DSS‏ نحطم 
ولا Jade y231L‏ 


Vends tn bète (monture) pour que ton ennemi ne puisse 
pas l'attéindre; c'est-à-dire, lue en toi la volupté, pour n étre 
pas alteint par le péché. 


1 دحك اميق‎ du moi sol, ane main plus récente à écrit El. — 
Le ms 1! porte حصي ل‎ Lo}. 
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23. 
.JLoslS واه‎ +42 1.1 Us has miSL 
Ne le couvre pas dé la nuit, afin que ما‎ lumière ne s'é- 
loigne pas de toi: c'est-à-dire, né pralique pas عا‎ mal, afin que 
lon äme ne périsse point, et quelle ne réveille la justice (?). 
26. 
a Jos مج‎ Le LL Jo Lu Sgso JLas uss كه‎ 
So pans اصع‎ Vo ans Sp LR Aus) 
Cherche la mort pour la vie, et ne conserve pas la :vie 
pour la mort: c'est-à-dire, tue en toi la passion pour le salut 
de lon âme, et ne fais pas pénir lon âme à cause de la pas- 


sion. 
27. 


lon ه لا‎ Sskal ولا‎ pos Lwos Jool لل‎ 15 

Ne sers pas de cheval à ton ami, pour ne point l'abaissér ; 
c'est-à-dire, ne sois pas humble envers tout le monde, pour 
que l'on ne te méprise pas. 


, لكلا تقع‎ dus Lun 55 لا‎ 
(Seal, n° XXXIN. 3 < 


Comparez le proverbe XCIV de la seconde série 


À nl: 
DITES 
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de la collection de Scaliger-Erpenius, p. 128 : فلا‎ 
كلب اصحابك‎ QG. — Freytag, n° 2816, et ms. ar. 
n:624, fol. 58-7" : ولا كلب,‎ pis MN لا تكن فرسا‎ 


.20 
حتتعصعبي Lois‏ وحدقودسي. 


Ne juge pas sur le territoire de les ennemis; c'est-à-dire, 
ne maltraite pas Les serviteurs lorsque tu es malade. 
20. 
à وتنقف‎ Lis) À ى‎ bass ps posl حل لا‎ 
olass نب مج‎ son قوم سصطظ ؛ ولا‎ pasl لا‎ 


Ne va pas à la source avant le mois عل‎ nisan [avant le 
printemps]; c'est-à-dire, ne rends pas hommage à un sage 
qui ne te fuit point part de sa sagesse, 


0). 


Frappe sur le cédrat avec ها‎ grenade: c'est-à-dire, place ta 
science dans ton cœur, 
وأخون فى‎ RS Li & أخمرب النارج بالرمانة » اعنى ضع‎ 
» العلل‎ “Lis 


(Seal. n° AXAIIL | 


5 Lil. 
١ bas. past D 
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JL. 


.: حممدهها‎ ya. so) à حروضا‎ Lies Sage لا‎ 


Tue le corbeau par le jeûne; c'est-à-dire, apaise la colère 
par l'effort. 
32. 


FE‏ \ ححا.إنة Labs Jouls‏ هه res‏ ه ل بحا 
ps Ras Was) NI‏ امي rs‏ انسف œ‏ 
Lars‏ . 

Si tu veux être roi, sois un âne sauvage; c'est-h-dire, si tu 


veux que personne ne Le domine, élagne-toi des hommes. 
comme un inc siuvage. 


.33 
LPO? LS, ho al =‏ 9[ إسا بت ت امحدر 
حخماط كن lisans FL‏ والاهي»ه صيوني .]ksé‏ 


Donne aux enfants les ornements )2( de leur vie, afin que 
lu vives; c'està-dire, donne aux jeunes FE bic nés Ja 
science, alin que tu en recueilles de bons fruits, 


34. 
Listes SIL لا‎ S Jia) joues SIL لا‎ < 
مويه‎ Por KrSs ox دلا .اصم‎ Jan, 
ف...‎ JkRaS où |kass #تمليدي‎ 


Ne confère pas des honneurs à un porc; cest-à-diré, ne 
prodigue pas la science à des sols et ne fais pas toucher à leurs 


+ NOVEMBRE- DÉCEMBRE 1876. 
pieds le degré de l'honneur, parce que leur nature rend le 
mal pour le bien. 


a pds ين‎ at 
‘ip درجة الكرمة لان طبيعنهم‎ Le تضع أرحلهم‎ 
(Seal. n° 11719 comparez Freyt. n° aok.| 
35 
Lions, li لا لمجلا‎ a حهذها‎ ,1f5 حجه لا لمجلا‎ 
| Meg وعدم‎ 


Ne révole pas Lou secrel aux singres : c'est-à-dire, ne révèle 
pas ton secrel aux moqueurs ni aux railleurs. 


[Sel n° AXANE "اوم‎ 26531 
lin 
ion} تي‎ 51Ls : وححرز‎ lolas Solls ص‎ ion) حت‎ 
Se oll ولا‎ ‘ills وححزا|‎ *Jssofioot | مد سمه‎ 


Prends garde de te heurter contre une pterre traversant 
يعيد ا‎ c'est-à-dire, garde-toi du mal que Fondit-et qui traverse 
l'air, afin de n'en pas éprouver du dommage. 


' Blirg 
قل‎ 
١ Ms. بط لصن‎ 


Les mots de l'interprétation حللة‎ . . . ten} manquent ans B 
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37. 

Lo =5s Ji > © Lans co Li] > حر‎ 
تجعني‎ Laws jou اهجةمحها وحهذتا اصزب‎ 
De quatre deviens ang; c'est-à-dire, de l'intelligence des 
quatre éléments dont est formé le monde, illumine tes cinq 

sens, pour leur donner l'intelligence. 
. هود نيخيص]‎ Dao ps a Ji co Lagos حمر‎ ETS 


Auprès de ln ronce sois un olivier; c'est-à-dire . ViS-À- vis 
du sot sois un sage. 


كن مع العوج زيتاء اعنى كن مع تافل حكها ومع الاجق 
عافلذء 
XXXIX : Freyt, n° 2804.‏ ان الا °° (Seal,‏ 


30. 
Loos sas) الوه حمححخا ولا ببمه|ا حجدعا ت‎ -3 
, تحط‎ coasssoms ولا تف‎ 
Veillez au ro pour quil ne se métte pas à frapper des 


cornes; C'est-à-dire, veillez à l'esprit pour quil ne se rampe 
pas dans les affures du monde. 


- qu. 
ه عل‎ Lu LaxSs boilo قدفلا‎ Las,s St م‎ 
. | حضي»| وشحددم‎ Îles خا وقحلا‎ 


Achète avec du لعزرم‎ un verrou el jetle-le dans ln fosse 
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d'immondices; c'est-à-dire, apaise le cœur des sots par Îles 
paroles douces de ln sagesse, 


استر التجارة بالدبس والقها فى Le‏ الطين + اعنى le‏ قلوب 
لال بكلام حلق” 


n° XL.)‏ .اجعة! 


Scaliger a traduit cette sentencé par u Tege mer- 
cem tuam melle et proïtice cam in cisteroarm lu.» 
Mais au lieu de أستي‎ , il faut sans doute lire اشتر‎ , et 
corriger التجارة‎ en .الحارة‎ 1 


.ا 
sr lists Lo‏ لا ادها ‘ssl Lists à Lis‏ 
Jan.‏ لا Loi Jool‏ . 
Lorsqu'on demande, ne sois pas de l'eau; c'est-à-dire,‏ 
“lorsqu'on demande de la science, ne montre pas de mollesse.‏ 
.42 
ss‏ ممم عملا لا ها po à lise‏ افسرها| 
مهؤذ| لا Las Les S paol‏ . | 


Vis-ä-vis du poids ne sois pas du fer: c'est-à-dire, en pré- 
sence de la probité et de In vérité, ne montre pas une mau- 
vaise volonté, 


LS. 
لا‎ à Lllsy [has Sssés las mASL لا‎ Se 
[huis JL Ssoes قخصىي‎ ve RO 


D sols List. 
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N'onvre pas les fenêtres en face de l'arc-en-ciel: c'est-à- 
dire, n'ouvre pas tes sens devant l'aspect des courtisanes. 


نظر الزانيات لتلا تقع pellets‏ 


(Scal, n° XLIL: Fret. n° 2304. | 


nie 
sal حصهار!' هيم محلا ه لا‎ soul ف لا‎ 
must هد‎ Lo io So حجدومديا‎ 


N'allume pas خا‎ | lampe devant un sot: c'estä-dire, ne loue 
pas un ignorant, parce que c'est une chose vaine que de le 
louer. 


Cette sentence parait imitée du symbole que l'on 
lit dans la collection de Gyraldus : « Candelam ad pa- 
rietem ne applicato, i. .ع‎ homines rudes et lumini 
eruditionis resistentes ne erudito. د‎ (Voyez Orelli, L 


€. p. 79, n° 42.) 
45 
+4; los به‎ mis Île Îles mans Jocs ضيه‎ 
gas دلا مبده|‎ bacs تحن حكبي سودعحا‎ aus 
iso 
Que ta source soil douce, et non amère; c'estsi-dire, que 


la volonté fisse sortir de ton cœur des intentions bnenveil- 
lantes. et que Lo langage ne sol point acerbc 


١ Em. 
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16. 
به ل‎ oui دلا .انب‎ usa] Jhse صر‎ + A] 1 a 
ous sax kal امححبببه دلا‎ JLN] ' حي‎ A 
Si tu as un filet, retiens-le et ne te laisse pas entrainer par 
hu: c'est-à-dire, si tu as une femme, hens-la soumise, et ne 
ما‎ laisse pas subjuguer par elle. 
lé ان كانت لك شبكة أمشكها لئلة تمسَك منهاء اعنى ان‎ 
لك امراة فاستخضعها ولا تخضع لهاء‎ 
(Seal. n° XLIIL. } 
17. 
LE لإ اود‎ Lars انظ نحي‎ wasor مج حذة‎ Bo 
7-22 IR لا‎ Las حم مات انظ‎ s ills 


, حجن قدصب‎ LOU! حقطا ةا‎ hop 


Lorsque tu as oint ها‎ tète, ne te proméne pas au dehors 
dans la POUsSIÈTE ; c'est-à-dire, demeurant en تلاس مه كلمن‎ 
pas à دما‎ âme le trouble de conversalions inutiles sortant 


ta bouche,‏ عل 
.16 
‘Liane po purs jou] ms‏ ه jo)‏ همي 
-JLasoy Le pes Lg 15‏ 
Allunie ton Dambeau avant, qu'il-acitinuits c'estédire,‏ 


lumune ton âme de bonnes œuvres avant le jour de ta mort. 


Lu à لا‎ 
1 7 Ecchellensis : سهفقل‎ 
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الصالحة قبل‎ JENL نور تفسك‎ «sl سراجك قبل الظطةء‎ ea 
 » أن ياتيك الموت‎ 
(Scal. n° ALIV ; Freyt, n° 1795.) 
LU. 
fer vassal لا‎ > y'a? res Sasal لا‎ So 
22 مهد‎ FRS وهلا جد‎ 


Ne souffre pas que ها‎ monture té résiste: c'est-à-dire, ne 
laisse pas la volonté se mettre en opposition avec ton corps 
el lon âme. 


0), 
ابي لأنى حم‎ D 3 Des Los Ress ابي‎ DS 
7 NI ' وداه ول‎ oo حي‎ NI) 


Ne remplis pas les fonetions de juge dans une ville pleine 
d'iniquités; c'estä-dire, ne juge pas an homme, si (l'iniquité) 
au sujet عل‎ laquelle tu as à juger ton prochain est en toi- 
لل‎ 

01 


#52 tou) 5 ol ولا‎ Loos JL نآ يمر‎ 
Jhasss Loos ولا يمشحب‎ SE 


Cache tes ععللنا‎ jumelles dans la chambre, pour n'être pas 
rullé; c'est-à-dire, retiens tes compagnons, tes jambes, afin 
qu'elles ne marchent pas dans les voies du mal. 


32. 
gas SIL Ds Lai Nos SIL بت لا‎ 
RL RES 


"Miss. vom 
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Ne donne pas la vierge au voleur: c'est-à-dire, n'abandonne 
pas ton äme au péché. 


D3. 
Lol 3 Lois lilLs soka) Lusons هلا‎ rer 
وااوده.‎ LA ÿ حب‎ Lis, Loos Lans 
On entend la voix de la tourterelle dans un lieu désert; 
c'est-à-dire, que l'âme qui a été adonnée au péché fasse pé- 
nitence hors de sa demeure, et elle sera puriliée. 
54. 
IÈse= pool ووحدة| ه لا‎ Los بوذا‎ mo.ol بي لا‎ 
N'allume pas du feu dans un بععردغنير‎ c'est-à-dire, ne 


cherche pas à haranguer une foule tumultueuse de sots. 


1. 
Lai Ssce pasl Da Lens gs ,Le Do بيه‎ 
.ILaess boss 
\ 
Mets ton visage à l'abri du soleil: c'est-ä-dire, n'aie pas de 


contestation avec un souverain. 


Deux symboles pythagoréens ont pu servir de mo- 
dèle pour cette sentence, l'un rapporté par Iamblique 
Adhort. ad philos. cap. الا‎ : Tlpès fluor terpanpévos pu 
oûpes; l'autre qu'on lit dans Olympiodore Ad Phæd. 
Tlès rôv من‎ TéTpauueros pui Acer. (V OYEZ Orelli, 


' 1١ حا‎ 
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lc. p. 66, n° جد‎ et p. 68, n° 4g. Mullach, L ع‎ 
p.47, n°22, et p. 48, n° 48.) 


.56 
نه لا sel‏ رهزا bib‏ وها شلا ه لا اعدًا صلا 
وسحمهج| ميم فحلا . 


Ne lâche pas l'oiseau dans un terrain plein de poussière : 
c'est-à-dire , ne jette pas des paroles de sagesse devant les sots. 


لا تَطيّر الطير بارض مغبرة» اعنى لا AR as‏ قدام للسهال 
ami Lis‏ جمن » 


|وناة n° ١‏ بام و لآملا "م (Seal,‏ 

رم 
po L‏ 00 مهد -Nol à res‏ وصرورمت حي 
DOS. Laosao Lis‏ 
Devant les chasseurs sois un âne sauvage: c'est-à-dire.‏ 
menacent, prends la fuite.‏ عا lorsque des guerres et la lutte‏ 


فكن GS De‏ جاوة الصيادون يعنى اذا جاءك الققال على 
غفلة فتجنبه وأشرب ولا HAS‏ 


(Seal n° .للق‎ Ms. ar, n° 1624, fol, ببكا تجا : دق‎ lg ui 
الصيادين‎ 1 


55 
Sant لا‎ à Laswls rNok=s, Sasal بت لا‎ 
.| وسيدة‎ JLasas كدب واإحبى‎ 


Ne laisse pas علاثا ما‎ vierge ب سمس‎ c'estidire, ne lnisse 
pois lon me se perdre par la mort du péche 
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s 


30. 
يتانق هونا‎ à م محا وحكد جحل‎ Lise, Leg بلي‎ 
.Jiagio |! وي سد‎ SR هلا‎ Las 
Mets le roi à l'abri de la captivité des ennemis ; c'est-à-dire, 
que l'esprit demeure toujours en équiblbre, el qu'il ne soil 
pas subjugué par lirritation ni la colère. 
60. 
5 ا | | الات‎ 
صاص,‎ Sol s ils رهذا‎ miel Do js ف الح‎ 
. ححدي‎ ss: Lil 7 هلا احبة‎ 


Laisse لاما‎ poulain petit el ne luisse pas voler l'oiseau dans 
l'air: c'est-à-dire, mesure tes discours el ne prodigue pas les 
paroles aux oreilles de Les ennemis, 


Gr 
,Nais اححئ‎ 3 lines ps حتمدحا‎ Les Lo 
IR دي‎ est pie 


Ote les ténèbres devant la lumière: c'est-à-dire, rejette tes 

défauts loin de ti, pour que tes vertus augmentent. 
62, 
É : | 1 | 1 5 1 ع‎ la 
Curie # Se Look. ete Fe. ions) هت‎ 
ومح حزيفي‎ SES . GS وببود] يوا‎ en fous ادها‎ 
. عمل وات‎ 
١ [es hou. 


* books 
À تاجح‎ has 
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Allume ta lampe et place:la dans la chambre, ei toute In 
chambre séra éclairée; c'est-à-dire, que. نم‎ 


Le commencement de l'interprétation manque; 
nous n'avons pas compris le reste. 
Ga. 
+— لا باسلا‎ m'as sais, د هي لا ااحة << وحمل‎ 


Ne mange pas du nuel pour te rassasier; c'est-à-dire, ne 
jouis pas du monde avec avidité. 


(Comparez Scaliger et Erpenius, L é. p, 116, Centuria تعمد‎ 
n° LAXV, et Freytag, L 6., n° 1773.) 
Ga. 
وابهت لازنا لا مده ولا‎ M] هب 5 لا صمحب‎ 


Si tu n'es pas capable de porter un lion , ne le porte pas, 
pour que les chacals ne se moquent pas de toi; c'est-à-dire, 
situ nes pas apte à la souveraineté, ne te mets pas en ayant, 
pour n'être pas exposé aux railleries des hommes. 


(2. 


os‏ لا اعما à Pas Lol‏ لا Jo Jia‏ ححزانما 
mms 29‏ موك 012307 On SAR‏ 
١ A asset.‏ 
"Bass.‏ 


1 A ححرا| فسا‎ 
VITE. Sa ” 
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Ne lance pas la pierre avec la fronde; c'est-à-dire, ne عع‎ 
lomnie pas un homme absent, car son Seigneur l'entend. 


لا تيمم الخر بالمقلع اى لا Les‏ الكطة فى الانسان الغاثب لان 
سيّده بسمعهاء 


(Scal. n° 111 Freyt. n° 1198.) 

| ال 
هه las‏ حدقها حمدقنا lien sy Las us! à‏ 
JDN puis LS less‏ 


Enlève les épines avec la lime; c'est-à-dire, triomphe des 
passions de In chair par la forte volonté de celmi qui est 
aumé de Dieu. 


ابرد الشوك بالمبرد » اعنى اغلب الم ليس والشهوات الرديّة 


élue 
(Seal. n° XIV. 


67. 
-No) à ين حكحكل‎ io) Li] sil Lio) صر‎ 
. Las sd مقن‎ on] Lai M] Joss 


Si tu chevauches on lion, garde-toi de la tempête : ÈS 
à-dire , lorsque tu es souverain, garde-toi des mauvais con- 
seïllers. 


اذا وكبت اسدا احتذر من العواصف يعنى اذا صرت ss;‏ 

pe‏ من المشاورين الاشرار» 
.68 

Se Joal : lo Jia هه لا ااي حتصهف‎ 


١ Miss. Les so, 
1 E ةك علا‎ 


(Scal. n° XVIL | 
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متصا : & iosil‏ ولا ادها Lai‏ دالا Las‏ وحدفما| 

ais Ml بوه|‎ 

Ne désire pas monter sur la montagne, pour ne point de- 

venir un ramasseur de bois: c'est-à-dire, garde-toi de devenir 

souverain, car tu serais ordure et boue pour tout le monde. 
69. 

حمد !| وحشيما مجه ون SS‏ حملا هها NN]‏ 


Garde le silence ها‎ où soullle l'air: c'est-à-dire, né te pose 
pas en juge des querelles des gens, car tu serais blämé par 
tout le monde. 


40. 
Ms ‘La Lasl Wa Les | نه لا امت صعجسة‎ 
[1 عشج‎ 


Ne perds pas des perles dans un jour de fête; c'est-à-dire, 
ne pleure pas là où règne là joie. 


لا تهلك لدواضر بالعيى » اعنى لا تحزن ولا تبك ى موضع الفرح» 
(Seal. n° XV: ms. ar, n° 1644. fol, 58 ©‏ 
.71 
حل aie 9 lis‏ تلنلت وميا / bas‏ د ET. LS‏ 


- ps 
Hate, . 
1 Bla. L'autre ms. portait egalement ls, mais le à n été 
ratté. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1876.‏ دنا 

Le propriétaire d'une maison de belle structure peut seul 
en disposer; c est-à-dire, celui qui est un sage est indépendant 
de tout le monde. 

12. 
5 Las >"! او‎ pi ee ls 10 حت‎ 
AE: Le sn L? PL ES Gs solo إهلا نحط‎ 
i poils 

Chasse la bète de ton champ, et ton champ ne manquera 
pas de donner une abondante moisson ب‎ c'est-à-dire, débarrasse- 


toi de ta passion el détruis-la dans ton corps, afin de trouver 
la vie de ton âme par ta liberté. 


.73 
- اسههو افط حاقه سجدها ولا jobs‏ خبطل 
CES‏ ت ta]‏ جعي ولا Lans. Lsill‏ ولا 


Ferme la porte contre les voleurs, pour qu'ils ne dévalisent 
pas ها‎ demeure: c'est-à-dire, enchaîne tes sens et ne te laisse 
pas entrainer au péché pour que Les ennemis ne puissent pas 
te prendre. 





اغلق بابك بوحه لخاطفيى», اى اغلق حواسك kil A‏ 


, يخطفوك الاعداء‎ M 


(Scal. n° 1111| 
14. 
= ‘oh vo لا اسه|‎ Jim loss ى‎ 
' 11 poses 
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lou] ولا باح‎ als yat حايف ولا‎ asso ' لا‎ 
re Lous Lass.=1 722! 


Ne montre pas la Bille vierge au singe, ni au tigre; c'est. 
à-dire, prends garde de ne point te moquer, ni de rire d'un 
homme , pour que la noblesse de ton âme .,... ne périsse 
pas. 


Le sens des trois derniers mots du texte nous 
échappe. 
75. 
La 6 re ik ولا‎ re PS .هه سا اير‎ x 
past Jour pe aus a RSS 
Regarde devant Loi, ét non derrière toi; c'est-à-dire, avant 
qu'un homme devienne ton ami, informe-toi de son ca- 
ractère. 
76. 
ns 5 PET Lu == lo : |: الله تكست ححا حم‎ 


. ححة‎ ٠ : جممجديا‎ Jia, من‎ > 
Frappe le cœur par le froid, et tu feras passer le nuage de 
grèle; c'est-à dire, eflorce-loi de calmer dans ton cœur la colère 
| PS 
77. 
a قنالا ولا امت صما‎ con Loin حر = أميرا‎ 
‘Vo Las ls Lena, انظ بحر‎ sont بب‎ No) 
.Jsor حهدسا‎ Leill 
١ Mas. Dh. 
* 8 حمرنته|‎ 


' 5 Lans. 
À Dos. 
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Lorsque tu vois de la poix, sois du fer, et ne عناملا‎ pas 
sur l'eau; c'est-à-dire, quand tu entends que l'on te calom- 
mie, supporte-lé avec sang-froid el ne te laisse pas aller à ré- 
pondre. 

76. 
a mis ln.) دي‎ Joouo Ras] basol JL حب‎ 
rpabansr حبه‎ solo وستشمط مف‎ LS. 


9 بالا‎ 9 El 
Mange un cochon noir et qu'il y ait en toi un arbre ver- 
5 ؟.‎ 3 Li " 1 0 0 
doyant; c'est-à-dire, acquiers le cœur d'un sage et inseris en 
lui sa sagesse, 


م 


79. 
lolo وجو سسا ولا د سحام هه‎ Lo, jee 5-3 
انظ‎ oser Loos JLa_oiy cas pui ه‎ JAiso 


Enterre le monde et sois vivant, pour que ce ne soit pus 
lui qui l'enterre et que tu sois mort; c'est-à-dire, aime la pri- 
vation de tout ce qu te manquera aprés ta mort, et tu ne le 
désireras pas mème pendant tn vie. 


#0. 
ب لا‎ qi Jin | ولا‎ Lio, صخا‎ Joel D s 
Ni} Jos js) List ss دالا‎ Llians Jon 


Ne sois pas un chien pour la nourriture, ét la vérité ne te 
quittera pas; cest-à-dire, ne sois pas un adulaleur, car tu 
serais pérdu pour toujours. 


81. 
Vs La ss fill : اصهلا يحسدطا‎ ss! فل لا‎ 
: 8 La ل‎ 
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<sLL‏ ص سحام عه ولا pt‏ ولا os‏ حي مده حا , 


Ne porte pas le manteau de l'homme gai dans le quartier 
des pauvres; c'estä-dire, ne te Inisse pas donner par ton ami 
un éloge qui ne Le revient point, pour que les hommes 1 in- 
telligents ne se moquent pas de toi. 


82. 
[= Ass =" ولا هيساا‎ hs كت ذه‎ 
Le Less RL هلا‎ 154 pas > 
Sois un ét non plusieurs: c'est-à-dire, que tes bons senti- 


ments soient approurés par les honnêtes gens, mais ne 
change pas la conduite selon les opinions du grand nombre. 


#3. 
حي 5 الاأصحي‎ pi ao Lil nos ف‎ 
‘pa ni صرت‎ mo Ls.kal Vo plaiais 
Écrase le lon, et tout le monde t'aimern: c'est-à-dire, sois 


deste dans ها‎ grandeur et ne l'enorgueillis pas, et tout le 
monde inchinera la téte devant toi. 


.8 
فى هف Laro Îles‏ حاؤر|: د إاوحه Ilosoks‏ 


Monte par le palmier et descends par le cèdre; c'est-à-dire, 
dirige-toi par ln fermeté el bu trouveras la droiture. 


' 8 ونكت‎ Dh. 
* Bhhs. 


١ 2 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1876.‏ قون 
: .#5 
Ne sois pas comme l'eau, afin de ne point prendre la‏ 


teinte de toutes les couleurs: c'est-à-dire, ne sois pas l'estlave 
de la volupté, car tu serais ballotté par une multitude de pé- 


chès.s 


SD. 
Sas ses به لا ,ااه‎ lisls لا اهمها يدها‎ °s 


Ne sois pas un paon sur le toit: c'est-à-dire, ne l'enorgueillis 
jras devant le monde. 


87. 
. Jess Jlosuns Janus Se Je 
Sois un serpent, sauf pour le venin; c'ést-à-dire, sois savant 
sans être her, car la science enseigne هل‎ modeste, 
8 
« Le: بوه صل‎ Liol مشي لاخلا' ه لا‎ sil فب لل‎ 
علا‎ vends pas ها‎ vie au ver; c'est-à-dire, عم‎ cherche pas à 


acquérir ce qui ne Le resté pas lorsque tu meurs, et dont هآ‎ 
possession Le lernit perdre ذا‎ vie, 


' A لاحلا‎ 


١ ]١ .حغسييه‎ 


SENTENCES SYMBOLIQUES DE :00517ا0ظ11لك‎ 409 


84. 
Pa ,ReSs Jen. Jos, sosal في لا‎ 
Ne lnisse pas ta main peser à ton corps; c'est-à-dire, ne 
laissé pas ton âme sans occupation. 
90. 9 
ps لا لاحت‎ à ©3107 pool بأاحةح*صيم‎ D; 
اظ.‎ Jolie 'Lsikss: 
Ne mange pas une chose dont la queue est noire; c'est-à- 
dire, n'agis pas de telle sorte que tu miés ensuite à te repentir. 
Le My yeüeollai pehavopeær est appliqué par Plu- 
tarque, de même que dans le texte syriaque, dans le 
sens de la morale pratique : M5 auvdiarpiéais péhacir 
dvÜparrois dià .مول« ممم‎ (Voyez Orelli, Le. p. Ga. 
Mullach, £ 6. p.504.) Dans Ibn-abi-Ocaibiïa, la sen- 
tence est attribuée à Socrate : أى‎ NT د تأكل الاسود‎ 
Kad احذر‎ (Ms. cité, fol. 49). 
91. 
jothso شف انظ حي ولا .4 ه انث وهف‎ | 
pass حتحمي 5لا‎ 


٠ Garde-toi, et non ce qui est à toi: c'est-à-dire, prends garde 
à دما‎ âme, et non à tes biens. 


١ Miss. محلاأي‎ 
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92.” 
ه لا‎ Russo Koss po Los sis D بت‎ 
واحبيت لاحبه|‎ Lo. M احنت كسب حمهةا|ا ف‎ 
Ni: Mons 


Entre dans la ville avant le coucher du soleil: c'est-h-dire, 
que ton âme ne se plonge pas dans la mort, lorsque vivant 
tu ofenses Dieu par tes péchés. 


.03 
- حدم Liga‏ هرم #24 0 J>‏ نحدتت a‏ 
,ass‏ ددبي هن LIS‏ صدمها هاهه!ا 35 SL‏ 


Saisis Le roi avant qu'il te suisisse et que sa lumière soit 
éteinte: c'est-à-dire, détourne ton éspril des vains honneurs, 
et دنا‎ seras libre. 


94. 
aa مودي‎ s'Lia sh لا‎ Ha et Le 1; 
LS sg, حب ه«| لا‎ 


Un roi sage ne va pas à la guerre, c'est-à-dire, ton esprit 
bien armé de science ne craindra pas les ennemis. 


U5. 
Lab à rss lis guise So ay Le) 3 
12 .هه‎ as umo) له‎ sas 


Celua qui gouverne tout dispose de toute chose: c'est-à 
dire, un roi qui règne sur son État en est le maître. 


' E حميحل‎ sions. 
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96. 
ه‎ tie Sr es ص‎ Sa ره اميا ححصم لا‎ 
عوحتحام|‎ Los. متزوجا|:‎ miss &! lost Lis] 
Celui qui n'est maitre de rien subit ln direction générale, 


de mème que l'animal est forcé par tout le monde à obéir et 
à travailler. 


07, 
sal ولا‎ sal Vo +-—bLs: Lola jo] 5 7 
Les إن8 ولا‎ al ورجلا انه واحف‎ coul à جحي‎ 
حتهده|.‎ M] mssss لا‎ 


Prends garde à la pierre qui est entre tes mains, de ne 
point ln jeter, pour qu'elle ne retombe pas sur toi; c'est-à-dire, 
si tu veux tourmenter quelqu'un, tu ne pourras pas rester 
loi-mème sans tourment. 


احتذر من الجر الذى بيدك كيف ترميه لثُلا mm‏ عليك 
{Scal. n° 11 |‏ 


Comparez la sentence de la collection de Gyral- 
dus : ٠» Lapidem in fontem jacere scelus. » (Voyez 
Orelli, .م‎ 72, n° 14.) ليستيق‎ est une correction 
erronée de Sealiger pour ,ليس تبقا‎ leçon du ms. de 
Rivault. 


À Lol. 
? Miss. Lsmosio 
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08. 
IL. losl لا‎ à Luisos ps Lsof بت ا اسحدى‎ 
. |! حتحكقة!‎ = 0e الا‎ = las o حاتت‎ 


3 عستحكلرت'‎ pas un paon avec une tourterelle; c'est-à-dire, 
né sois pas tant voluptueux, tantôt chaste, mais sois tou- 
jours chaste. 


لا purs‏ الطاوس ولامامة بجلة يعنى لا تكن Ein Cie‏ وقنثا 
es‏ 


(Scal, n° XX: Freyt. un" 533.) 


qu. 
إلا‎ à |إذ‎ ges cod د‎ Lois sl لا‎ ÿ 
0 انط جه.‎ ss ولا‎ Las, حذة‎ 
Ne cherche pas à atteindre l'oiseau dans l'air: c'est-à-dire, 


ne te tourmente pas à ln poursuite d'une chose que tu ne sau- 
rats obhlenir. 


] 000. | 
Ne laisse pas courir ta bète dans un pré dépourvu d'un 
mur: c'est-à-dire, ne laisse pas courir ta volonté à la suite des 
passions sans frein. 


(Sal, n° XXI: Frost. n° 1149. 
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io. 
NJ ددم‎ ais بم‎ Last ارهحه حححةعا‎ Le 
Fi bo sine خيد وجا كر‎ ts 
.N) 


Porte des habits élégants, pour être loué par tout le monde : 
c'est-a-dire, montre de la bienveillance à tout le monde -et tu 
seras aimé de tout le monde, 

102. 
اوها‎ D ه‎ JLa.5l Mis La] mass Joal D مت‎ 
Lis Ls.sot JLoills tp 


Me sois pas un singe là où il y a des lions: c'est-à-dire, ne 
sôis pas un badaud dans les endroits où se trouvent des 
princes. 


.105 
في لا Sas)‏ حت حم ار a $5 ss but‏ لا اعحدت 
Le‏ إبمة حلا pus‏ 


Ne laisse pas ta bête devenir sauvage; c'est-à-dire, ne 
laisse pas ton corps triompher de ton âme. 
104. 
[0 >» 5 Lo. ska) L:= bo فى من‎ 
١ اب حم وحار‎ es. APR #حدييما تلد‎ 


١ Les deux mss. portent مكمحيي لل‎ Il est probable que la particule 
.لز‎ dans le ms, qui à servi d'original pour des deux copies, était le 
premier moi de la sentence suivante, dent Le commencement manque 


das nolre كو يتن‎ 
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D'après le mouvement extérieur juge l'intérieur; c'est-à- 
dire, de ما‎ mamére dont les cens se conduisent, apprends à 
le conduire. 


105. 
Los 1 بت لا‎ En ولا‎ Lois [mamsl] لا‎ os 
«Lacs 


Ne tille pas une vigne qui ne l'appartient pas; c'est-à-dire, 
ne fais pas du bien à un sot. 


106. 
بسكا‎ Lol aus د ا‎ w'Lk&ols هه لا ا‎ 
di vomi وهاذا‎ Jo Sol نت للا‎ ]Lo uso: 
Ne cours pas dans le stadium portant des vétements de 
noce; c'est-à-dire, ne proclame pas la vérité avec ménagement. 
107. 
ca0) à إسزب‎ els حايبى ولا‎ 4sis جهوت‎ Lo 
.' بحصي أسزب‎ Ve Le جد‎ qaas 


Taille ta vigne de ta propre main, él ne la fais pas tailler 
par des mains étrangères; c'est-ü-dire, reproche-toi toi-mèéme 
tn faute, el qu'un autre ne te ln reproche pas. 


ازبر كرمك بيدك لا dus‏ غيرك + اعتى ويخ نفسك على ذنبك 


n°AXIL.|‏ ل 
LU8.‏ 
هس LAS oil‏ حقحلا 1251 ولا اسدة pis‏ 


D 
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| . 5 2 _ 

at Las. pie rx No) > ساة‎ Los à 
Los io حوب‎ ol | ححتفة‎ Je 


lirige tes pas dans les sentiers droits et ne regarde pas en 
arrière ; c'est-a-dire, ce que tu dois considérer, ce sont tes 
actions envers le prochain, et non le mal que tu as pu com- 
mettre par inadvertance. 


109". 
حهذا| نت قصامر ححت + فت اتا عه‎ con La. ضام‎ 
Devant un serpent sois une racine ; c'est-à-dire, en présence 
de ton ennemi sois modeste, 
1 110 
مي‎ Los Lol) & Lasi هيم‎ Las من هسب‎ 
Lu po 
Baigne-toi dans l'eau avant le soir; c'est-à-dire, purilie-toi 
par le repentir avant la mort. 
اس ف الماء قبل المساء» اعنى تطهر بتوية قبل الارتحال وقبل‎ 


0 1 
A ان ياتيك‎ 
(Scal, n° XXII.) ل‎ 


LI. 
a حلاحة واجحف‎ liais قيها‎ so هد انا ول(‎ 
؟اابحزى.‎ lie ولا افج حقطلا بحملا حلاححث‎ Lu) 
Celui qui ne fournit pas du bois au feu lui ôte la possihi- 


١ Cetie sentence est rattachée à la précédente, par sue d'une 


erreur de copiste. 
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lité de bruler: c'est-à-dire, en s'abstenant de toute provocation 
par des paroles injurieuses, l'on empèche ln colère de s'en- 
Hammer. 


من لا يعط حطبنا للنار يمنعها من الاشتعال 6 sl‏ من re‏ 
زلا يضر (lisez‏ بكلام الشك جنع الغضب آلا يلتهب, 


(Seal, XXWV.! 
112. 
hf usant “ol و‎ na هزدلا‎ Fe? bas Lo 
. حدم تعزوت تكسي‎ 


Frappe le fer pendant qu "al 8 chaud: c'est-à-dire, lorsque 
tu trouves l'objet de ton désir, empresse-toi de le rechercher. 


سن بيها #5 rond‏ اذا Es‏ مانا متبيلا 
أقة (Seal. n° XXIV ; — ms. n° 1624, fol.‏ 
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NOTE 


SUR 


QUELQUES TERMES BUDDHIQUES. 


PAR M. E SENART. 


bn = 


On a déjà — et cet honneur revient surtout à mon 
très-savant et très-regretiable ami, R. Childers — 
signalé à plusieurs reprises une série de termes bud- 
dhiques qui présentent un intérêt particulier : con- 
servés sous des formes légèrement différentes dans la 
rédaction sanskrite et dans la rédaction pâlie, ils pro- 
mettent à une comparaison attentive des lumières 
sur la valeur respective et la relation originelle des 
deux traditions. 

Une dénomination commune embrasse chez les 
buddhistes tous les êtres dont la naissance, soudaine 
et miraculeuse, ne se fait point par le mode de repro- 
duction ordinaire. Les textes ne s'accordent pas sur 
l'orthographe du mot : au nord on l'écrit aupapäduka 
où aupapädahka, au midi, opapétika. Burnouf!, avec 
quelque hésitation, se décidait pour la première 


١ Lotus. 0 Li Î 
VII. 033 


178 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1876. 

forme, la rattachant au radical pad. Le dictionnaire 
de Saint-Pétersbourg se rallie à ce sentiment. Chil- 
ders (dans son Dictionnaire, sub verb.) renverse les 
rôles; il donne la préférence la plus décidée 4 l'or- 
thographe opapétika ; la leçon népalaise n'en serait 
qu'une perversion, imputable à l'ignorance des tra- 
ducteurs septentrionaux. Avec lui je pensé que la شل‎ 
rivation de upa-pad ne rend pas suffisamment compte 
du sens particulier du mot; mais la dérivation de 
upapéäla, qu'il propose, est, de ce point de vue, moins 
satisfaisante encore, لل‎ faudrait du moins expliquer 
d'où est venue aux « traducteurs » sanskrits l'idée 
bizarre de restituer en aupapädalka (ou -daka) une 
forme qu'il était si naturel de transcrire : aapapätika. 
Opapätika est d'ailleurs tout à fait isolé et en l'air 
dans le vocabulaire buddhique. En sanskrit, c'est 
certainement la leçon aupapéduka, de beaucoup la 
plus ordinaire, et en même temps la plus diflicile, 
que nous dévons prendre pour point de départ. Le 
changement pâli de uka enika s'expliquerait assez par 
la fausse analogie des mots innombrables terminés par 
ce dernier suffixe; on peut comparer directement vi- 
likä=sanskrit vélukä. Burnouf a observé que ها‎ pré- 
sence d'un {correspondant à un d sanskrit n'est-point 
en päli sans exemple ١. Indépendamment des noms 
propres qu'il cite, à est surtout un mot d'un fréquent 
emploi où reparaît cette substitution : pâtu=sanskrit 
prâduh. C'est à ce mot même qu'il faut demander 


VC aussi E. Kubo, Bit, sur Péli-Gramm., p. &o. 
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l'origine du terme en question, L'expression prédar- 
قلط‎ est constamment introduite dans les textes bud- 
dhiques pour marquer une apparition inattendue, 
merveilleuse ?. Aueun térme ne pouvait être mieux 
approprié que préduk (ou son représentant dans la 
langue populaire) pour exprimer ce que Turnour 
traduit excellemment « apparitional birth ». Les deux 
formes aupapéduka et opapätika reposent done égale- 
ment sur une forme präkrite opapdduka {dialectale- 
ment opapdtuka), qui correspondrait à un sanskrit 
“aupaprädushka , dérivé de * upaprädashka, ee dernier 
composé lui-même de préduk et du préfixe upa mar- 
quant une nuance de soudaineté et de mystère. Les 
deux faits phonétiques saillants : l'orthographe un 
du suflixe, da substitution d'un £ pâli à un ل‎ sanskrit 
reçoivent de cette étymologie l'explication la plus 
simple. 

Il est d'autres termes encore où le prétendu sans- 
krit buddhique garde des traces moins effacées que 
le päli des formes prâkrites et populaires. Évidem- 
ment la forme uposhadha n'a point été tirée « par 
erreurs du päli uposatha ب‎ elle représente une ortho- 

graphe präkrite plus défgurée. sauvée peut-être par 
sa moindre transparence. Childers a mgénieusement 
remarqué que dans un passage du Divya avadäna, 


١ Par esemple, ملعا‎ Vist, p. 44-45 pass; p. 95, L 19; p. 96, 
| +, Voyez aussi, pour le sanskrit classique, les exemples caractéris- 
tiques rassemblés daus le Dictionnaire de Pétershourg. 

CE Childers, sub verb. uposartha. | 

١ Sub verb, sdidhipddo. 
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cité par Burnoul?, le mot prahda® trouble le sens, 
qu'il y tient à tort la place de pradhäna employé dans 
son sens buddhique. S'il y ,قله‎ comme je le crois 
avec lui, une confusion de la part des rédacteurs du 
nord, il est clair qu'elle ne repose pas sur un pâli 
padhäna qui n'y pouvait prêter à aucun égard , mais 
sur l'altération prâkrite du même mot, pahdna, qui 
fournissait prétexte à équivoque. On multiplierait 
aisément les exemples analogues de restitutions fau- 
tives dans les textes en sanskrit buddhique; je citerai 
seulement le radical “ولك‎ au lieu de kshà, recons- 
truit d'après le päli-prâkrit jhd : la forme heshthé 
reconstituée d'après le pâli-präkrit hefthd, que Chil- 
ders rapporte justement au sanskrit adhastät®. 

Maïs ce n'est là qu'un côté de la question. La no- 
menclature pälie a, elle aussi, ses erreurs et ses con- 
fusions qui démentent ses prétentions excessives. Au 
sanskrit pratisamvid le päli oppose patisambhidä. J'ai 
eu occasion déjà de marquer que je ne saurais, avec 
Childers, tenir cette seconde orthographe pour da 
forme exacte et originale. Et d'abord لز‎ est difficile 
d'imaginer comment on aurait été amené à mécon- 
naître un terme aisé à comprendre, aisé à analyser, 
tel que patisañbhidé, s'il eût existé dès le principe. En 
revanche, son introduction dans le pâlis'explique par 
une altération qui a pu être entièrement mécanique et 


Introduction, p. 75, 623. 
1 .امم‎ Fist, pe 493, 1. در‎ et plus souvent dans be Mahdvastu. 
3 CE. Weber, Hdle, v. 370. Hemacandra. éd, Pischel, U, 64». 


١ ,وول‎ asia, 1876. t. 1, pi fo$. 
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dialectale, Outre nitthubhati que Childers cite seul à ce 
propos, le vocabulaire päli offre plusieurs exemples 
du passage de» en bh: tels sont : bhisa = éanskrit 
visa, bhist = sanskrit vrishé, bhusu = sanskrit busa, 
sarabhä =sanskrit sarayu, évidemment par l'intermé- 
diaire de * saravu. La conservation parallèle de plu- 
sieurs dérivés du radical pratisañwid, où la confusion 
était plus malaisée, ne prouve rien, surtout dans uné 
langue où nous trouvons à plus d'une reprise deux 
et même trois représentants d'un prototype sanskrit 
unique (husd , sanhd, sunisd ; ühégusmé , usumd, ete.), 
Tout au contraire, il va de soi que l'emploi, dans des 
acceptions très-voisines, d'une série de mots — pra- 
tisamuidita , pratisamvedin, pratisaivedaka, —-issus de 
vid (prati-sañ), parle; a priori et à défaut d'objection 
démonstrative, en faveur de la forme du nord. En- 
fin, sañvid est un terme familier à la langue philo- 
sophique, avec une signification de conscience, con- 
naissance, qui, complétée par ها‎ nuance analytique 
ou distributive qu'y ajoute pratt, correspond rigou- 
reusement à l'usage buddhique du terme qui nous 
occupe, Quoique, par une rencontre qui a dû en 
favoriser la substitution, la forme patisambhülé ouvre 
la porte à -une étymologie possible, on reconnaîitra#, 
si lon se réfère aux interprétations originales !, que 
le sens qui en résulte prête à la notion d'analyse une 
excessive prédominance, Quant à l'expression pabhin- 
na-palisambhida, ce n'est qu'un jeu étymologique pos- 


١ Childers, ينس له‎ Burnouf, ,عامط‎ p. 339 et sui 
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térieur à la fixation du terme, et sans plus d'autorité 
propre que tant d'autres fantaisies des glossateurs 


Le dogme buddhique distingue deux sortes de nir- 
vâna : l'un, qui se confond avec la qualité d'arhat, 
est en quelque sorte l'annihilation en puissance, en 
expectative, différée seulement jusqu'au terme, par 
la dissolution des skandhas, de l'existence actuelle; 
‘autre est le nirväna complet, acquis et accompli 
par la mort. Le premier est dit en pâli upädisesa ou 
saupâdisesa, le second, anupédisesa. Les dénomina- 
tions sanskrites sopadhicesha et anupadhäcesha ou niru- 
padhicesha sont-elles, comme on l'a cru !, le résultat 
secondaire d'une méprise? Les rédacteurs du nord 
n'étaient-ils pas protégés contre une pareille erreur 
par plusieurs analogies, par le terme d'upédäna qui 
leur est, à eux aussi, familier, par des expressions 
comme anapédéäya parinirurita®? Ce sont, au con- 
traire, des rédacteurs كتلاقم‎ qui font ici fausse route. 
Pour le démontrer, il importe de bien préciser le 
sens des termes sanskrits. Arupadhicesha se pourrait 
expliquer à la rigueur: «où ne reste pas l'upadhi; » 
mais le synonyme nirupadhicesha et l'opposé sopadhi- 
cesha n'admettent qu'une seule interprétation : « où 
il y a un reste, où il n'y a point de reste, d'upadhi. » 
La mème traduction nous est commandée pour le 


 Childers, sub verb. upddisest, et auparavant Jouru. Hey, Asia. 
Soc., new ser. V,p. 326 et suiv. 
3 Par cvemple, Mohécatu, fol. 105 du man, de la Bibliothèque 


nationale. 
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päli par lemploi parallèle des formes upddisesa أن‎ 
saupédisesa, dont la seconde met hors de conteste 
l'étroite parenté et l'exacte correspondance des deux 
groupes d'expressions au midi et au nord. Nous au- 
rions donc : «le nirvâna avec reste d'upädi, » et « le 
nirväna sans reste d'upädi,» et non pas, comme tra- 
انسل‎ Childers: le nirvâänas having the skandhas(upédi), 
not having the skandhas, remaining.» La distinction 
est essentielle. Reportons-nous, cn effet, à la défini- 
lion que donne elle-même des termes upadhi et upädi 
la tradition méridionale (ap. Childers, à ces deux ar- 
ticles), Upddi désigne, nous dit-on, les cinq skandhas ; 
il est donc absurde de parler d'un nirväna «avec un 
reste, où sans un reste d'upâdi;» il ne peut être 
question que d'un «nirväna avec upâdis ou d'un 
» nirväga sans upädi; » en d'autres termes, on pour- 
rait distinguer un saupâdé et un anupâdi nirväna, 
mais non un saupédisesa, un anupüdisest nirvâna. 
Cpadhi embrasse quatre catégories dont trois sont 
censées supprimées par la perfection de larhat qui 
atteint ainsi le sapadhigesha nirväna, le u nirvâna avec 
un-reste d'upadhi, د«‎ à savoir la quatrième catégorie, 
les skandhas, dont la dissolution le pourra seule in- 
troduire dans le nirupadhiçesha nirrdnae, le à nirväna 
où ne persiste plus ce reste d'upadhi.s Le moule 
mème où est jetée l'expression condamne done l'or- 
thographe méridionale: il semble que la tradition 
l'ait senti, et de là vient sans doute innovation par- 
tielle, parallèlement à la forme saupédisesa, de la 
forme upddisesa , susceptible d'une interprétation que 
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n'admet pas a première. On comprend assez main- 
tenant comment la formule empruntée au Mahà- 
vastu et l'orthographe apédi s'excluent, loin de s'ap- 
peler l'une l'autre, On voit également pourquoi un 
arhat est ditenirapadhi, puisqu'il a dépouillé la plus 
grande partie de l'upadhi, tandis que ; en réalité et ri- 
goureusement, il est,-comme on s'exprime au nord 
(Childers, art. apédisesa), sopadhicesha, ٠ gardant un 
reste de l'upadhi,» puisqu'il en conserve en quelque 
sorte un quart, les skandhas. I n'est pas douteux, 
en somme, que la version sanskrite n'ait respecté la 
formule authentique et originale, Je n'ai pas à faire 
lx part précise de l'erreur matérielle, des fausses ana- 
logies (upädiüya, upédäna) ou des différenciations vo- 
lontaires dans les termes nouveaux du تلثم‎ : à coup 
sûr ils sont, au moins en partie, inexacts et mal jus- 
tifies. 

Je résume. D'une part, les exemples aupapäduke, 
uposhadha, prahâna nous montrent la version sans- 
krite fondée non sur une rédaction pâlie, mais sur 
un dialecte — ou plusieurs dialectes, je n'envisage 
pas ici cette question — plus altéré, plus prâkriti- 
sant. D'un autre côté, les formes palisambhidé, upd- 
disesa sont en päli le résultat et le témoignage de 
déformations secondaires, et peut-être, dans une 
certaine mesure, de remaniements intentionnels. 
Une idée, ou, si l'on veut, une impression d'un carac- 
tère plus général ne se dégage-t-elle pas de ces com- 
paraisons? Il semble que ces méprises et ces diver- 
gences nous entrouvrent des échappées sur les pre- 
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mières couches du buddhisme ancien et vraiment 
populaire; les codifications postérieures, avec leur 
tradition plus où moins modifiée, nous en transmet- 
tent des débris authentiques dans ces termes que les 
diascévastes ont conservés sans en plus comprendre 
l'origine et en les altérant. Nous y reconnaissons des 
pierres du primitif édifice, mal fondues dans les réé- 
difications suivantes, des fragments restaurés à con- 
tre-sens. L'avenir ne manquera pas de grossir consi- 
dérablement deux catégories d'exemples intéressants 
à ce point de vue : formes imparfaitement ramenées 
au niveau lexicographique ou grammatical de l'é- 
cole, comme est au nord le terme aupapäduka; res- 
titutions maladroiïtes, vocables altérés par un faux 
sentiment de l'analogie : tel est peut-être le sanskrit 
sparça, représentant le عنام‎ des inscriptions et du 
päli!; tel parait être en päli l'obseur tudañpati?, Par 


 Voy. Chikers (sub verb. phisu), dont l'étymologie (de spérha) 
est du reste pour moi crirémement rase babe. 

3 Comp. à نت‎ sujet d'imgénienses remarques de M. Kern, Jaurtell. 
der suidel, Bnddh,, p. 14-15, que je ne paris accopher toutefois que 
sous plusicurs réserves. On trouvera, Légende du Budha, page 162, 
noie, des observations touchant la création sccondaire d'un ]نام زليه‎ 
brekime, Je citerai encore vatrabhu (=eritrehan); l'exactitude de cette 
forme, que j'avais mise en doute, parait garantie par la سجماع‎ suivante, 
que j'emprunté à la Saddaniti (fol. 38° de mon manuscrit) : Vaia- 
bhüti Sakko; مد‎ hi métäpitiharanädiht sattahi vatapadehi sakkattams 
labhitrà anne عمجمل‎ vatena (cod. vattena! abhibhavatiti vatrabhu: äga- 
matthakathägan pans labbhamänan patin gahetvä vatenañnñe | لد‎ 
vale") abhibhavitvà شد رام عمد عل‎ patioti vatrabhüti vuttun:; vatra- 
تيعد سم امسةه‎ abhibhiavit ذم‎ vatrabhu, Vatrahhu jayata نا كلام‎ 
(eo, تنشاقاام‎ ( sédhaka, vatrabhunänon asurassäblhibhavità juvatanm 
تافام‎ jayantänam (cod. "معز‎ pti Sakko inde purindado لقعت‎ 
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les exemples patisambhülé, upädisesa, nous voyons 
les erreurs mêmes de la tradition méridionale affec- 
ter un caractère plus rafliné et des apparences plus 
plausibles. C'est à priori ce que l'on doit attendre 
des circonstances particulières dans lesquelles, de 
l'aveu même de ses adhérents, a été fixé le canon 
päli, hors de l'Inde et par un travail sacerdotal et 
savant!. Les faits de tout ordre s'élèvent de plus en 
plus contre la tendance ancienne à revendiquer soit 
pour l'une soit pour l'autre des deux grandes écoles 
buddhiques le privilège exclusif de l'authenticité, 

l'honneur de conserver dans son intégrité le dépôt 
original des idées et de la langue du buddhisme 
primitif. Les observations qui précédent ne sont 
qu'un argument de plus dans ce sens. ال‎ est curieux 
à découvrir dans une classe de faits d'où on avait cru 
pouvoir tirer des inductions précisément opposées. 


Essen our der légende dit Bulle , p. à. 
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ÉTUDES AVESTIQUES. 


ب ميجو سييهت 


NOTE 
SUN | 
LE SENS DES MOTS AVESTA-ZEND, 
PAR M. C. DE HARLEZ. 


Anquetil-Duperron, en présentant à l'Europe sa- 
vante le premier essai d'interprétation des livres 
sacrés des Parses, avait inscrit, en tête de son œuvre, 
les mots £end-Avesta! qu'il croyait en être عا‎ titre 
véritable. Suivant en cela les lecons des Destours, 
ses maitres, donnait au premier de ces termes le 
sens de langue sacrée; au second, celui de parole ins- 
pirée. Son erreur ne put échapper longtemps aux in- 
vestigations de la critique. Burnouf la constata et 
chercha à la corriger; d'autres savants philologues, 
après lui, firent des essais d'interprétation en rapport 
avec l'état de la science du moment. Mais leur nombre 
et leurs divergences laissent comme enveloppé de 





١ Cest la touruurc adoptée par les auteurs mahométans, Les Parses 
disent pénéralement Aveste it لسعم‎ 
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mystère ce titre, symbole d'une religion et d'une 
civilisation dignes d'un véritable intérêt. Il est donc 
tout naturel qu'on se demande si, parmi ces explica- 
tions, il n'en est point une qui puisse, par des carac- 
tres de probabilité exceptionnels, réunir tous les suf- 
frages. Cette question fera l'objet de la présente note. 
Pour y répondre, il faut d'abord rappeler en peu de 
mots les interprétations proposées, celles du moins 
qui ont quelque valeur, puis examiner s'il en est une 
qui possède les câractires de la certitude. 

Pour déterminer le sens du mot avesta, on en a 
cherché d'abord l'étymologie. .ل‎ Müller, le savant 
professeur de Münich, crut la découvrir dans la ra- 
cine stà, ماع‎ (cf. stare) et le sufhixe aval. À ses yeux, 
ces deux éléments réunis désignaient l'établissement 
fixe d'une chose, la chose établie, fixée. PourJ. Müller, 
comme pour son illustre homonyme ?, Aresta était le 
texte établi, fixé par l'autorité religieuse, la tradition. 
Le D' Spiegel, dans sa traduction de l'Avesta, crut, 
après quelques hésitations, avoir trouvé la racine cher- 
chée dans le mot afsman (mètre, mesure, rhythme) 
dont la partie essentielle عن‎ lui. paraissait identique 
aux trois premières lettres du mot avesta?, ou plutôt 
apstäk, afstäk, selon la forme pehlevie, Avesta dési- 
gnait done, à son avis, des pritres, des morceaux 
écrits dans un certain mètre. A l'appui de cette opi- 


' Journal asiatique, 1839, p 190. 
- Mas Müller, Science du ,عومومها‎ t ,لآ‎ pe 260, note ا‎ 
* Zeitschrift der deutschen morgenlämlischen Gesellschaft, 1. IX, 


ï 
fr LIL qu, 
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on ourrait citer le yac. XLV, ,طبه جد‎ où les 
prières, les louanges d'Ahura sont représentées comme 
composées exclusivement en vers (dféméni... : . لأشد‎ 
anafemäm), Dorn et Benfey adoptèrent également le 
sens de prières; mais pour y arriver, ils avaient suivi 
des voies toutes différentes. Dorn s'appuyait exelusi- 
vement sur le mot apistän de l'inscription pehlevie : 
apistän val yazdän, ou simplement apistün que l'on 
rencontre fréquemment gravé sur des pierres pré- 
cieuses ou d'autres objets !. Ce mot, qui a certaine- 
ment le sens non pas de se réfugier ou d'avoir recours, 
mais de prière ou de vœu ?, était pris par Dorn pour 
l'équivalent du perso-pehlevi afdasté ou plutôt de 
son abréviation afsté « laus dei summa 53 

Benfey recourait à la forme védique ps, consi- 
dérée comme appartenant au désidératif de dp « obte- 
nir», ips a désirer d'obtenir, demander, prier» بأ‎ 

Haug, enfin, regardant la forme ملعانته‎ comme 
seule ac missible, faisait dériver ce mot de vida savoir » 
et du préfixe à qui marque application à un objet. 
Avesta devenait ainsi un titre analogue à celui des 





١ Mélanges asiatiques, L .تر يللا‎ 517. Zettechrift der deutschen mor- 
genländischen Gesellschaft, t XVIII, p. 16, 25. 
2'C'est ce que prouve eelle phrase du Pond némeh-1-Aderbir, 


adderbdt n'avait point d'enfant;s apestin val yasdän hard il fit un 


apestn à Dieu et aussitôt il en obtint unes. Qué siymilerait, d'aillenrs, 
col asyhon qd deum, où asylum sur une pierre? C'est an pârsi aras- 
سق‎ et non à l'arménien apestan qu'il faut demander ها‎ prorenanec 
de ee mot. (Vo. Minokhired, روم لا‎ VE, 14.) 

١ Comp. Vullers. Lex, pers, .لها‎ sub verbo, 

. £eitsehrifi der deutsche morgenlindischen Gesellarhuft, KA, 567 
A sait 
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chants sacrés de l'Inde, des Védas; c'était la science 
sacrée des prêtres mazdéens!. West et beaucoup 
d'autres linguistes se sont ralliés à l'opinion de Haug?, 

Le premier terme de la formule adoptée par An- 
quetil avait donné lieu à des interprétations très-dif- 
férentes les unes des autres. Burnouf lui attribuait le 
sens de {ivre; ce savant se fondait sur un passage de 
la préface de Neriosengh .؟‎ Max Müller le rapprocha 
du sanserit chandas u mètre, rhythme, verso. Mais 
Spiegél établit le vrai sens traditionnel, et presque 
tous les éranistes l'admirent à son exemple, {Voyez 
Tradit. .الها‎ der Parsen, IE, p. 10 et 12.) 

La question en était à ce point quand, au mois 
de mars 1872, M. Jules Oppert communiqua au 
Journal asiatique un travail qui ouvrit une nouvelle 
ère à la discussion. La conclusion de cette savante 
étude était que les inseriptions persanes des Achémé- 
nides contiennent tous les éléments d'une solution 
satisfaisante; que le mot zand se rattache À la racine 
Jed du verbe jadiyämiy qui figure dans l'inscription 
fanéraire de Darius (N. R. a, 54] et dont le sens est 
a prier, supplier, demander », qu'avesta doit être iden- 
tifié avec le persan abastä (Voyez l'Inscription de Be- 
lustoun, IV, 64}, dont la signification incontestable 
esta loï, statut »;qu'ainsi Zoroastre apporta au monde 
la loi et la prière. L'autorité du docte assyriologue, 


' Pahlavi-pésenl glossary, pu 79-86, 
* Minokkired, clossaire, ماله ,24 من‎ 
١ Puhalart jamdèt. Ce juni m'est que be sand où traduction ناعم‎ 


levie avec gloses, Vos. ci-après. 
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qui a rendu également de notables services à la phi- 
lologie éranienne, nous porterait à présenter cette 
solution comme définitive. Mais, au préalable, il con- 
vient de passer rapidement en revue les interpréta- 
tions antérieures. 

- De toutes celles qui concernent le mot avesta, il 
n'en est aucune qui ne pèche par la base. Toutes 
reposent sur une supposition plus ou moins مهام‎ 
sible , sans fondement assuré dans la langue. En outre, 

chacune d'elle a ses vices particuliers. Le radical 
avesk ne se présente nulle part avec le sens qu'on 
lui attribue; d'ailleurs, cette forme, dont la finale 
est la racine pure, ne parait guère admissible, Ce 
devrait être avaskinam où avastätam ; en peblevi apa- 
,قاع‎ apséit, apslédak (comp. astidak); mieux encore 
astinéd (de astinidun «établir, constituer»), Avesta 
sans suflixe peut bien désigner un acte, mais point 
le résultat, l'effet obtenu. (Conf. apasta wéecours, 

pui) 

Les acceptions de « vers, morceaux rhythmés ou 
prières» exeluent de l'Avestu les parties de beaucoup 
les plus étendues, composées en prose, et les livres 
nombreux qui traitaient des lois et dediversessciences. 
Au yaçgna XLV, afçmäni ne désigne que les gäthäs, 
le reste n'existait pas encore, bien probablement, 
quand cet hymne fut composé; il ne peut donc servir 
à la preuve. La forme aps ne se présente qu'une fois 
dans les Védas ) Rig-Véda, 1 100, جد‎ a), et de plus 
il est très-douteux qu'elle appartienne au désidératif 
de .ررق‎ Cela même fétil démontré, il n'y aurait encore 
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là qu'une forme smserite isolée, dont on ne peut rien 
conclure. Si apstân est un lieu de refuge, ce mot ne 
peut avoir rien de commun avec le titre des livres 
sacrés des Parses, quand bien même on pourrait 
admettre عا‎ sens dérivé de confiance. (Voy. Zeitschrift 
der deutschen morgenländischen Gesellschaft, 1. XVIIT, 
p.18, in-fol.)Si cest un vœu, il faut en dire autant . 
D'autre part, en admettant que l'expression a/dastä 
avec son abréviation afsté eût déjà joué, dans les 
usages religieux, un rôle assez important pour de- 
venir, aux premiers temps des Sassanides, le symbole 
de la révélation divine, le titre consacré des livres 
de la loi, serait-il possible que les auteurs du Mino- 
hhired, des gloses pehlevies, etc., l'eussent ignoré, ou 
ne l'eussent jamais employé, et que la signification 
d'apstäk fût restée inconnue? Cela ne parait pas 
croyable. La méme objection subsiste dans toute sa 
force, si l'on fait venir apstäk d'apastän. 

Avicta appartient au lexique zend, nil ya + 
sens de annoncé « promulgué » et ممم اتن‎ celui de 
“connu par révélation .ه‎ Rien d'ailleurs n'est moms 
probable que cette copie tardive du sanserit veda et 
dont il n'est resté aucun souvenir. 

Pour ce qui concerne le terme send, peu de mots 
sufliront ici. ny a pas lieu de s arrêter aux deux 
premières explications. L'illustre fondateur de l'éra- 
nisme eût, sans aucun doute, rétracté la sienne, s'il 
n'eût interrompu brusquement des études, des tra- 


a Von, coluge où coufrances, ce ne peut être le titre du Livri 
sacrr. 


اال 


“# 
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vaux marqués au coin du génie, et le savant profes- 
seur d'Oxford ne maintiendrait certainement plus un 


rapprochement contraire aux lois de la linguistique, | 


qu'il connait aussi bien que personne au monde, 
Quant aux deux dernières explications, nous n'avons 
point à nous en occuper pour le-moment; elles عل‎ 
vront être discutées plus loin, car elles constituent 
l'objet principal de ce travail. Il ne reste done plus 
qu'à chercher directement le sens des mots avesta et 
send et à proposer une solution de cette question. 

Pour atteindre notre but, la premitre chose à 
faire est evidemment d'examiner si l'on peut savoir 
avec certitude à quelle langue ces mots appartiennent 
et quel sens ils ont dans cette langue. 11 faudra natu- 
rellement traiter de chacun d'eux séparément. 

Le mot avesta, dans sa dernière transformation, 
se présente sons deux formes, avasté eb auisté. La 
plus ancienne est bien probablement la pr 

ir elle estcelle du Minokhired, et le traducteur de ce 
"à s'en servit d'abord dans sa version sanscrite 
(V. 1, 27). On ne sait pourquoi, dans la suite, il 
écrivit constamment aristé; les livres les plus récents 
ont l'une et l'autre variante. Le pehlevi, supprimant 
également ces deux voyelles brèves, ne peut malheu- 
reusement Être ici d'aucun secours; on trouve cepen- 
dant aussi avisték. (Voyez Minokhired, traduction 
sanscrite de Neriosengh, XVI, 1 5; XXXVI, 13, glose.) 

Avesta n'appartient point au vocabulaire zend. Le 
Livre sacré n'en fait pas mention et ne semble pas 
méme posséder un vocable commun à toutes les 

13 اتا 














نا 
+" 
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parties du code mazdéen. Partout il les énumère sé- 
parément. 11 en est de même du commencement 
du Din-Kart. | 
L'auteur de la première section de ce vaste ou- 
vrage, passant en revue les divers livres religieux 
du mazdéisme, na point de termes désignant l'en- 
semble et ne peut qu'énumérer la mançar (en dia- 
logue), moins sublime que les gâthds (qâsän), les 
عقون‎ très-différents de la mançar et la dûâtu (qavid 
shéda, vendidäd.), tous trois fondés sur le yathé ahu 
carry; men yat-ahäk-véryék. | Voyez pursishn, 7, $ 5.) 
Il s'agit donc de l'Avesta!. Ce nom apparait d'abord 
dans le Minokhired, dans le glossaire zand-pehlevi et 
dans les gloses pehlevies, plus récentes que la traduc- 
tion elle-même; puis dans l'Arda-i-viréf nâméh, le 
Boundehesh , le glossaire pehlevi-pézend et d'autres ou- 
vrages de moindre étendue. Le Din-Kart le cite aussi 
dans ses parties d'âge moyen*, Mais, chose remar- 
quable, le Minokhired ne le mentionne que deux 
(1,a7,et XVE, 15), عا‎ Boundehesh trois fois, et ce 7 
propos d'objets d'une médiocre importance. Ce der- 
nier. s'appuie surtout sur le témoignage du zand{voy. 
ur et u)et de la Din (daéna هله‎ loi»). 


١ La question 10 ne connait également que mançar, ملفل‎ et تساي‎ 
(Purs, 10,$ 2,1. 6-3), À la neuvième, le tout est désigné sous عا‎ 
nom عل‎ déni | Purs. g,5$ 2, a. L) 

Les gloses ne sont pas toutes de la même époque. On en trou-‏ ؟ 
,25 ,1 ءا vera quelques preuves dans notre traduction de lAreste,‏ 
Il, p. 6o.‏ ءا زف .5 ,213 nole, p‏ 

* L'édition de لصقط‎ aux gloses restrentes en fournit une nou- 
velle démonstration. 


lu ةا‎ 
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En général, très-peu dé citations se rapportent à 
des passages de l'Avesta que nous possédons. Elles 
contiennent même fréquemment des idées étrangères 
à ce dernier. Il en est ainsi du MWinokhired, 1, 23, 
XVI, 15, du Boundehesh, XXVIE, 15, etc. À partir 
de ja période arabe, le mot avesta se rencontre sou- 
vent dans les dictionnaires, dans les ouvrages histo- 
riques et religieux. Il serait superflu d'apporter des 
preuves de ce fait. La Din y est également invoquée. 
Les écrivains orientaux ne nous donnent aucun ren- 
seignement qui puisse faire découvrir le sens propre, 
étymologique d'avesta !, mais ils ne nous laissent au- 
cun doute sur l'objet qu'il désigne. C'est tantôt le 
Livre sacré des Mazdéens, son contenu ou une partie 
quelconque de ce contenu; tantôt la langue même 
de l'Avesta. Le premier sens est évidemment le sens 
primaire, fondamental. Les glossateurs peblevis, le 
Boundehesh , le Minokhired, pour démontrer la vérité 
d'un principe, l'existence d'un fait, d'un précepte, 
emploient généralement cette formule : pavan apstäk 
pidäk?, ézh avasté “قلقم‎ , c'est-à-dire «il appert de 
l'Avesta, etc.». Le deuxième fargard,.$-138, 139, 
nous apprend que l'oiseau Karschipta a promulgué 
la loi mazdéenne (daendm mardayagnim .. . vibarat) 
dans le Vara de Yima. Le Boundehesh répète ce récit 
elajoute : lammam apstäk pavan huzwdn 1 morvdn jam- 


١ وار‎ emploient comme un mot appartenant à un âge antérieur 
ot dont le sens est perdu. 
1 Voyez, pur esemple, Bonndehesh, لاا‎ 13, 
د‎ Minokhired, 1. 27: XVI, 15. 
33 
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nuned u ia publié l'Agesta dans le langage des oiseaux » 
(V. XLVE, sacet 13). 

L'en-tête du glossaire zend- pehlevi porte : Nyék 
vélavénäd danmam madm jandkhtôn 1 véj a mahrigän- 
-apesték v soit bonne (réussisse) cette interprétation 
des mots et des phrases de l'Avesta !« 

Enfin, puisqu'il faut se borner, le préambule te 
l'Ardä-i-Viräf nâméh contient les paroles suivantes : 
danman dinu chasän hamäk apstäk-&-zand madm tânû 
.طاحم‎ …pavan miyé à zahabf nipisht + ه‎ cette loi (c'est- 
à-dire tout l'Aresta et le Zand), écrite sur des peaux 
de bœufs avec de l'eau d'or.» Ges témoignages font 
suffisamment connaître quelle est la vraie nature du 
mot avesta: c'est le nom de la loi mazdéenne, Mais 
le dernier a une importance particulière, car il nous 
indique ce qu'il faut entendre par cette Din que 
l'on trouve si fréquemment apposée on opposée à 
l'Avesta. La Din, c'est l'Aresta et le Zand réunis 
(din chasün hamäk apstäk-ä-zand). 

Il résulte, ce nous semble, de cette courte étude 
qu'avesla est un terme appartenant aux idiomes de 
l'Eran occidental, que c'est en Perse qu'il s'est formé 
et développé, et que Fan doit, par conséquent, 
chercher son étymologie dans les vocabulaires des 
langues persanes. Or ,ذا‎ à part l'apastän des inserip- 
tions pehlevies, qui ne peut être pris en considéra- 
tion, nous ne trouvons que l'abasta du vieux persan !, 

١ Le glossaire send contient le mot avactäie «paroles élevées, 


sublimess:; mais ce dernier ne mous semble pas pouvoir ébre pris dei 
en constlération, 
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de l'inscription de Behistün, mot dont la forme 
comme la signification concordent merveilleusement 
avec celles de l'Avesta! zoroastrien. Il y a done toute 
raison de s arrêter à ce rapprochement et à l'opinion 
de M. Oppert. On objectera, peut-être, que le p 
d'apstäk ne correspond pas bien au نا‎ d'abastä, et que 
le pehlevi a un signe particulier pour représenter 
le b; mais on ne doit pas oublier que l'on trouve 
aussi la forme abistä dans les livres persans, et abes- 
lago en syriique; de b pourrait donc être primitif, 

Toutefois, sil était prouvé que la forme avisték 
est las plus ancienne, on devrait admettre comme 
terme originaire l'Aviçeta zend, pris dans le sens de 
u lois, d'enseignements promulgués, révélés », et non 
comme « science sacrée». Rien de plus trompeur que 
les analogies que semblent présenter les Védas et 
l'Avesta, et les nombreux mécomptes de la méthode 
de mythologie générale, appliquée à l'analyse des 
eroyances mazdéennes, doivent inspirer la plus grande 
défiance à l'égard de ses procédés. 

L'interprétation du mot avesta est donc à peu près 
certaine, Peut-être la racine band ulier» (partic. 


٠ دمن‎ déjà remarqué que عع‎ terme doit appartenir à un idiome 
éteint à l'époque des Sassanules. 

Parfois l'Avesta et La Din sont considérés comme une scule et 
méme chose. Aïnsi l'édit de Khosru-Parvis inséré dans le Din-Kart 
(L. VI, selon Haug) rapporte que Shabpubhar (Sapor, fils d'Ar- 
deshir) ordonna de réchércher هنما‎ les écrits dont l'objet était étran- 
ger à la religion, napékihéch + men dinn bard, et de les transporter au 
Shapikän, réunis à l'Avesta, rétman opestdk rakhedr andäkhtan, 
L'Aéeeshe est done sci la loi cutière, عا‎ Zend n'en اذا‎ point partie. 
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baçta, voy. Beh. 1, 82, etc.) rendrait-elle mieux 
compte de la filiation d'abasté ; mais, quant au reste , 
les doutes qui subsistent encore ne semblent pas 
avoir grande force. En est-il de même de l'autre 
terme, de ce zand qui a tant préoccupé les éra- 
nistés ? Nous osons l'aflirmer, et nous croyons que 
cette seconde explication sera plus simple, plus sûre 
encore que la précédente. 

Le mot zand appartient certainement au pehlevi 
et, dans cet idiome, il a un sens précis et clair. Zand 
cest l'interprétation, le sens, la traduction et spé- 
cialement la traduction en langue pehlevie, Quelques 
mots sufliront pour prouver cette assertion. 

1° Le glossateur de l'Avesta, arrivé au $ 30 du 
là X, n'y trouve point de version pehlevie; inca- 
pable de sortir des difiicultés que présente ce texte, 
il se borne à dire : danman vâja à zand ra guft, et 
Neriosengh traduit : ayam kiydn arthô nälekhi (u ile 
qualis-sit-sensus non scriptum fuit»). Zand est donc 
synonyme d'arthô « sens ». 

2° Azainti est rendu dans la version peblevie par 
Jjanâçish 1 zand! ou Jandcish u zand?, c'esbä-dire « l'in- 
terprétation, le zand » ou u l'interprétation et le zand ». 
Ces deux mots.sont donc synonymes, De plus ézain- 
tivaiti signifie, d'après le glossaire zend-pehlevi, jand- 
sagt, qui a un sens (voy. p. 8, 6). 

3" L'auteur de l'Ulema-t-islam ب‎ plus ancien qu'on 
ne le pense, comme le prouve la phrase citée ci. 


١ Visporel, XVI, 1. 
* l'agna, LVL, 3, 3. Sansorit jade. 
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après, dit ces paroles signilicatives : Avesta zubân à 


Ormuzd ast, zand zubün im «la langue de l'Avesta 


est celle d'Ormuzd, la langue du Zand est la nôtre n. 
Le Zand n'est donc point une partie de l'Avesta, il 
est écrit non en zend, mais en pehlevi. 

4° Le préambule du glossaire zend-pehlevi, ou- 
vrage très-ancien puisqu'il contient beaucoup de mots 
qui ne se trouvent plus dans ce que nous possédons, 
contient ce passage : زان أ قا مدهل‎ u makhriqén à aves- 
täk âgh ash zand maman u chasän « interprétation des 
mots et des phrases de l'Avesta, c'est-à-dire où et 
comment est leur zand». Or ce zand n'est pas autre 
chose que la traduction, l'explication en langue peh- 
levie, car c'est là tout le livre. 

5° Le Riveët (cod. ال‎ , Supplém. d'Anquetil), cité 
par Spiegel!, dit: dar zand Vendidad quit « dans le 
£and du Fendidut, il est dit, .دعاك‎ Le Zand s'étend 
done à tout l'Avesta et n'est point restreint aux seules 
prières. 

6° Pour expliquer ce terme, on l'a jusqu'à présent 
rapproché de l'ézainti de l'Avesta. Mais il existe en 
vieux bactrien un autre mot dont zand diffère bien 
moins encore et dont ce dernier dérive certainement. 
Ce mot est zanta, que le lexicographe zend-pehlevi 
rend aussi par jnandishne, ce qui est également le 
sens, l'interprétation {voy. 30, 4}. 

Il serait inutile de pousser plus loin ces recherches?, 
On ne peut séparer un mot de la langue à laquelle il 

١ Comp. Traditionelle Litteratur der Parsen, p. 10, 14. 

: Voy, ci-dessus, ها‎ note relative à édit de Khosru-Parviz. 
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appartient, ni faire abstraction du sens qu'il a dans 
cette langue, surtout lorsqu'il s'applique à un objet 
important et d'un Usage continuel. LR 

L'äzandä des inscriptions cunéiformes n'a rien qui 
embarrasse. Il provient de la même racine (zan 
«savoir زه‎ que zand, mais il a conservé de sens pri- 
mitif : نومع‎ bavatiy u que la connaissance soit, que 
l'on sache». D'autre part, il est évident que ها‎ racine 
قمر‎ « prier s est le point central d'un groupe de mots 
tout différent; nulle part cette racine ne reçoit la 
nasale interne; la tradition l'écarte complétement et 
n'y a point de place pour elle dans la dérivation 
de ces mots, qui nous est parfaitement connue. 
C'est aussi un fait d'une notable importance que la 
différence des noms donnés à l'Avesta, selon qu'il est 
ou n'est pas accompagné de la traduction pehlevie:; 
sous la seconde forme, qui est celle de la liturgie, أذ‎ 
s'appelle, on le sait, Vendidäd-Sadé, c'est-à-dire « loi 
contre les Dévas, simple, sans addition ». 

On comprend que les Destours, incapables de 
comprendre le texte, aient placé sur ما‎ même ligne 
le Zand et l'Avesta, en les présentant au peuple 
comme un seul et même objet de vénération. Le 
Zand était en effet pour eux le seul عتما‎ abordable, 
le seul qu'ils pussent expliquer aux fidèles. 

De tout ce qui précède, nous croyons avoir le 
droit de conclure que Zend-Avesta où plutôt Avesta 
et Zend signihent loi et commentaire}, et que le Zend- 
Avesta est la loi mazdéenne avec son commentaire. 


' Qu, si Fou veut, tradiretion et explication. 
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LE  —— 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1876. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Ad. Begnier, vice- 
président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et la ré. 
daction en est adoptée. 

Est reçu membre de la Société : 

M. Luonez F. سا‎ du Civil Service, à Ceylan, présenté 
par MM. Foucaux et Senart. 
© نيم 1ل‎ donné lecture d'une lettre du secrétaire de l'académie 
hongroise des sciences, accompagnant l'envoi d'une médaille 
frappée en commémoration de l'achèvement du grand dic- 
tionnaire hongrois. Des remerciments seront adressé: à l'aca- 
démie. La lettre précédente, d'une date déja ancienne, élait 
restée dans les papiers de M. Mohl. 

M. Barbier de Meynard présente le rapport de In Commuis- 
sion chargée d'examiner les offres de M. E, Leroux relalive- 
ment oux anciennes publications de la Société, La Commuis- 
sion propose de céder ces publications à M. Leroux au prix 
de 1.000 francs, à l'exception des ouvrages compris dans la 
Collection des auteurs orientaur, du texte de هلآ‎ Géographie 
d'Abou'l-féda, de la Reconnaissance de Sacountala el du Yadjna- 
dattabudhe, La Société conservera en outre dix exemplaires de 
chaque ouvrage cédé, ainsi que ها‎ propriété desdits ouvrages. 
Le présent arrangement ne seri mis à exécution que lorsque 
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la question du local aura été résolue, Le Conseil adopte les 
propositions de In Commission. 

M. le Président met enanite en délibération la question 
du local de la Société. Après avoir rappelé les phases diverses 
de celle question depuis deux années, M. Ad. Regnier in- 
sisle sur la nécessité de conserver le logement, si insufisant 
qu'il soit, que le ministre a mis à notre disposition dans les 
bütiments de linstitut, et propose de louer un local où se- 
raient déposés ceux des ouvrages de notre bibliothèque qui 
sont rarement demandé, À la suite d'une disussion à عقا‎ 
quelle prennent part MM. Renan, Lancereau, Guyard et plu- 
sicurs autres membres, le Conseil ailupte les résolutions aui- 
vanles : 1° Une commission sera chargée de chercher, dans 
le plus bref délai, un local destiné à la bibliothèque et de 
s'entendre ensuile avec le bureau pour les détails de loca- 
lion, d'aménagement des livres, ele. ; 2° MM. Garres, Guyaril 
el Specht sont nommés membres de ladite commission. 

La séance est levée à 9 heures et demie. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie de Saint-Pétershourg. Bulletin de l'Acu- 
démie impériale des sciences de Saënt-Pétershourg, & XXI, n° 5 
el dernier, et t. XXIT, n° 1 et à. Saint-Pélersbourg. In-4°. 

Par la Société, Zeitschrift der LL M. G., XXIX Band, HI 
und IV Heft, Leipzig, 1835. In-8°. 

— Journal of the Asiatic Society of Bengal, part. IE, n° un, 
Calcutta, 1875. In-8*. | 

— Proceedings of the same, n° 1 et 2. Calcutta, 1876. 
In-&°, 

— Bulletin de la Société de Géographie, n° de mai, juin, 
juillet, août et septembre 1876. In-8°. 

Par les rédacteurs. Revue africaine, n° de mai-juin 18-6. 
In-8°, 

Par حا‎ Société, Le Globe, journal géographique, organe 
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de la Société de géographie de Genève, L XV, run, 2896. 
Genève, Büle, Lyon, Georg. In-8”. 

Par le Ministère de l'instruction publique. Mélanges d'ar- 
chéoloqie égyptienne et assyrienne, .ا‎ VE, fase. 1,11, in, ett DIE, 
fase. 1. Paris, Vicweg, 1874-36. In-4°. 

Par la Société, Mittheilungen der deutschen Gesellschaft für 
Natur- und Vôlkerkunde Ostasiens. Mirz 1876. Yokohama. 
Iu-folio. 

Par la Société asiatique du Bengale. Bibliotheca indica. 
Aitareya A'ranyaka, fase. 1 et 1v. Calcutta, 1876. .“قدصا‎ 

— ممفق‎ Veda Sañhita, vol. 11, fase. vi. Calcutta, 1856. 
In 8". 

Par la Société asiatique allemande. Abhandlungen far die 
Aunde des Morgenlandes, الا‎ Band, n° 1. Leipag, 1876, 
In-6". 

Par le Minisière de l'instruction publique. Etudes égypto 
logiques, "ا ,4° ."د‎ et 5° livraisons. Paris, Vieweg, 1854-30. 
In-4*. 

— Dendérah, description générale du grand temple de 
celle ville, par Auguste Mariette-Bey, ouvrage publié sous 
les auspices de 5. À. Ismail Pacha, khédive d'Égypte. Paris, 
Vieweg, 1875, in-4", 347-v1 pages et 4 volumes de planches 
avec un supplément. 1 

— Monuments divers recueillis en Egypte et on Nubie, par 
Auguste Mariette-Bey, ouvrage publié sous les auspices de 
S. À. Isthaïl Pacha, khédive d'Egyple, livraisons 7 à 18, Pa- 
ris, Vicweg, grond in-folio. Contient les planches جد‎ à 32, 
34,36, 39, 40, 4a à 54. 56 à Co, 63,65: — 61,63: 6, 
66, 68, 69, 73: — 67, 70 à 72, 74 à 77. 

Par l'auteur. Dus schône Müdchen von Paco, eine Erzäh-, 
lung aus der Geschichte China’s im 8% ماعطدل‎ ©. Chr. aus 
deu chinesischen übers. v. Arendt. Yokohama. كه‎ p. in-fol. 

— Avesta, livre sacré des seclateurs de Zoroastre, traduit 
du texte par .نا‎ de Harlez, با‎ UE, Paris, Firmin Didot; Liège, 
Grandmont-Donders, 1876. In-8", 148 p. 

— Ueber die Verschiedenheit des menschhichen Sprachbanes , 
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von للا‎ v. Humboldi, Mit erläuternden Anwerkungen und 
Excursen sowie als Einleitung zu Wilhelm v. Homboldt und 
die Sprachwissenschaft. von A. F. Pott. Band. Lund IL Berlin. 
Calvary. In-12, cccexxs et 544 p. 

Par l'auteur. Catalogus librorum manu scriptorum orientu- 
هما‎ an Bibl. Acud, Bonnensi servatorum, adornavit 1. Gilde- 
meister. Bonn, 1864-76, litteris C. Georgi. In-4° 154 p. 

— itäbal-Furk, von Alasmai, nach einer Wiener Hand- 
schrift herausgegeben und mit Noten versehen von D. H. 
Müller. Wien, Gerold's Sobn. In-$”, 56 p. 

— Translations of inscriptions from Belgaum and Kaludyi 
districts, by ,ل‎ F, Fleet, and of inscriptions from Kathiawad 
aud Kachh, by Hari Vaman Limaya, Bombay, 1826, in-4°, 
45 p. 

Par M. Huel. Antiquités juvunaises. Les ruines du temple 
de Borobouddhour. De-cription de soixante-cinq photogra- 
phies, par .ل‎ Van Kinsbergen. Batavin, Ernst, In-8*, 12 p. 

— Antiquités javonuises (période de l'Indouisme). Pho- 
lographies de .ل‎ Van Kinsbergen (catalogue). Batavin, Ernst. 
In-4°, 9 لم‎ 

Par l'auteur, — Der Mythos bei den Hebräern, von Gold- 
tiher. 

— Lehdjét Osmant, à vol. Constantinople. In-8°, 1,200 pr. 

— Notices of the mediœval geography and lustory of Central 
and Western Asia, by Bretschneider. London, 1876. In-8°. 

Hactrian coins and Indian dates, by Edward Thomas.‏ ب 
دعن (Extrait du Journal de lu Société asiatique de Londres,‏ 

_tobre 1836.) : 

— The buddhist Tripitaka, as it is known in China and 
Japan. À catalogue and compendious report by بق‎ Benl. Prin- 
لعا‎ for the India oflice by Clarke and sons. 1876 ,in-4" obl. 
117 p. 
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SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1876. 


La séance انم‎ ouverte à 8 heures par M. Ad. Regnier, xice: 
président. 


Le procès-verbal de In séance précédente est ln et adopté. 

Esl nommé membre de ذا‎ Société : 

Sie Waccrau Moim, membre du Conseil de l'inde, India 
Office, London: présenté par MAL Garcin de Tassy et 
Renan. = 0 

M. le Ministre des Affaires étrangères transmet à la So- 
viélé une publication faite par le département de la cnlonisa- 
Lion au Japon et contenant les rapports rédigés sur l'ile de 
Yeso, par M. Capron, ancien directeur du Ministère de l'agri- 
culiure. 

M. Garrez rend compte des recherches failes par la Com- 
mission nommée, dans ln séance du 10 novembre, pour s'oc- 
coper عل‎ l'installation de la Société, Plusieurs appartements 
ont êté visités ; des propositions ont نان‎ faites, puis modifiées 
ou relirées par divers propriélaires. La Commission n'est 
donc pas encore en mesure de proposer quelque chose de 
définitif à la ratification du Conseil. Il résulte, d'outre part, 
d'une communication officieuse, qu'en vertn de nouveaux 
ordres donnés par M. le Ministre de l'instruction publique, 
il est permis d'espérer que la Sociélé aura bientôt la jouis- 
sance complète du logement dont une partie seulement a été 
mise à sa disposition, dans les batiments de l'Institul. 

Passant ensuite à l'examen de l'offre fuite par M. Leroux, 
oncernant l'achat en bloc des anciennes publications de ln 
انعو‎ le Con seil décide qu'il n'y a pas licu de subordonner 
plus longtemps cette question à celle du local, et ratifre les 
stipulations arrèlées entre la Commission et Le libraire de la 
Société, telles qu'elles sont spécifiées dans le procès-verbal de 
la séance précédente. 
| M. Barbier de Meynard rend compte des progrès de la 
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publication du Tabari arabe, et demande que la Société asia- 
lique, suivant l'exemple donné par plusieurs sociétés savantes 
de l'étranger, accorde un encouragement à cette entreprise. 
Il est heureux d'informer le Conseil qu'un de ses membres. 
M. 5. Guyard, vient d'être adjoint aux savants qui se sont 
partagé la publication de ce texte d'une si haute valeur, Après 
une courte délibération, le Conseil arrête, à l'unanimité , 
1° qu'une somme de 2,000 francs sera mise à la disposition 
du comité de publicalion, à titre de souscriplion, pour un 
nombre d'exemplaires équivalent à ladite somme: كو‎ que 
moitié de la souscription pourra être versée dès à présent et 
l'autre moitié affectée à l'exercice de l'année prochaine. 


La séance est levée à و‎ beures et demie. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la Société. Journal of the Asiatic Society of Bengal, 
part 1, n°1, et part IT, n°1 elu, 18-6, Calouita, in-8°. Pro- 
ceedings of he same, “م‎ de mars à juillet 1876. Caleutia . 
in-5", 

— Zeitschrift der D. M. G., Band XXX, Hef nt et avr. 
Leipaig, Brockhaus, 186. In-8°. 

— Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes, Bd. VI, 
n° 2. Indische Housregeln, sanskrit und deutch hrsg. v. 
Stenaler. 11. Pâraskara, 1 Heñ. Leipzig, Brockhaus, 1856. 
In-8°, 

— Dulletin de la Socidté de Géographie, octobre 1876. Pa- 
ris, Delagrave. In-8*. 

Par l'Académie. Mémoires de l'Académie de Stanislus. 1875, 
Nancy, Berger-Levrault, 18-6. In-8*, 

— Memorias da Academia real das sciencias de Lisboa , 
chsse de sciencias mathematicas physicas el naluras, nova 
serie, lomo V, parte 1. Lisbon, 1835. In-4°, 


— امول‎ de sciencias mathematics, ع ومع نجام‎ nalurirs, 
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publicalo sob os auspicios da Acad. real das sciencias de 
Lisbon. & 1 1868, ) Il, 2850, et n° عد‎ à ,الأ‎ 1870-7%. 
În-8". 

Par l'Acadéome. Sessüo publica da Acad. Real das scicneias 
de Lisboa, em 12 de dezembro 1875. In-8°, 

— Discurso sobre el Palmerin de Englaterra, y su verdadero 
autor por N. D. de Benjumen. Lisboa, 1876. In-4°, 87 p. 

Bibliotheca indica. Par la Société asiatique du Bengale, 
Tabakäti- Nsirt, transl. by major H. G. Raverty. Fase. vu 
el vin. London, Gilbert and Rivington, 18-6. In-#. 

— Nitisäre, fase. av: Calcutta, 1856. In-8", 

— Bhémati, n Gloss on Sankara Âcharyäs Commentary 
où the Brahma Sütcas by Vächaspati Mifra. Ed. by Pandit 
Bala Sustri. Fasc. 1,11, Benares, 1676. In-8”. 

— Chaturcerga-Chintémant, vol. IE, fase. av et v. Caleutta, 
18-06. In-8" 

— Sému Veda Sañkhité, vol. DIE. fase, للد‎ mr, 15, v. Cal- 
cutta. 1876. In-8°, 

— Ailureya À'ranyaka, fasc. v, Calcutta, 1876, In-8". 

— Gobliliya Grihya Sutra, asc. v1. Caleutta, 1876. "قحم‎ 

Par le gouvernement du Bengale. Notices of Sanskrit mss. 
by Rajendralkila Mitra, published under orders of the Go- 
vernment of Bengal, vol. 111 , part. .كد‎ Calcutta, 1856, In-8°. 
p. 295-306 el av-1a عم‎ 

Par le Ministère des Affaires étrangères, Reports and offf- 
cial letters to the Kaitakushi, by H. Capron. Tokei, 1875. 
In-8", 746 p. 

Par l'auteur. fndische Studien, herausg. v. A. Weber, XIV 
Bd. "د‎ und 3° He, Leiprig, Brockhaus, 1856. In-8°, 

— Culturgeschichte des Orients, unter den Chalifen, von 
À von Kremer. "د‎ Band Wien, Braumaüller. In-8°, 516 p. 
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Une بعال‎ together with its comméntary, boing takes of the aute- 
nor births of Gotama Buddha, published by V. Fausküll and 
translated by K, .ا‎ Childers. Test, vol. I, part L — Jiraxar- 

© TAAVANNANÀ by V. Fausbôll, من‎ 15314 (14 feuilles), ,"قم‎ Lon- 
don, Trübner amd C°. 

Voici une publication d'un intérèt capital que nous saluons 
avec joie el avec reconnaissance pour le savant qui l'a entre- 
. prise; mais c'est un travail de longue haleine, et il faudra s'ar- 
mer عل‎ patience pour en attendre la fin. Car M. Fausbll de- 
mande dix ans pour achever son œuvre. 

On savait depuis longtemps que M. Fausbôll s'occupait de 
la collection des Jâtakas, et on comptait sur quelque grand - 
travail de sa part, publication du texte, traduction, l'un ou 
l'autre, sinon l'un et l'autre, Un commencement de satisfac- 
Lion vient enfin d'être donné à ces espérances ; l'engagement 
est pris de publier le Jätaka en entier, texte et traduction: 
M. Fausbôll donnera le texte et M. Childers! ln traduction (en 
anglais). Nous avons des arrhes de ce grand travail dans Le 
demi-volume qui vient de paraître et n'est que ما‎ dixième 
partie de l'ouvrage ou plutôt de حا‎ moitié de l'ouvrage, c'est- 
dire du texte pâli: car ce texte formera en tout cinq volumes 
in-octavo de trente feuilles chacun. 

Un mot d'abord sur le livre appele Jätaka qui occupe ln 
dixième place dans la collection du Khuddaka-Nikäya, cin- 
quième et dernière section du Sutin-pitaka pâli, C'est un simple 
recueil de stances, divisé en sections, dans chacune desquelles 


١ La mort prématurée ét bien regrettable de M. Childers a privé 
M. Fausbôll de son digne collaborateur, Dxkbarrassé des travaux pé- 
mibles dé son dictionnaire, M. Childers s'était mis à l'œuvre avec 
ardeur, et avait déjà, croyons: nous, traduit la moitié du demi- 
volume publié, par M Fausbôll (le Nidäna-kathñ). Une maladie 
prolongée à interrompu son travail, et la mort l'a enfin frappé. Le 
15 juillet dernier, L'amabilité et la droiture de son caractère causent 
dde vifs regreis à tous ceux qui l'ont connu: les travaux qu'il a achevés 
où commencez font asser vou quelle perte l'onentalisnn fait en lui. 
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le nombre des slances va en croissant, Chaque stance ou 
groupe de stances porte un litre particulier el constitue un 
Jätaka, Mais il existe un commentaire appelé Atihavannand 
(description du sens) du Jâtaka, qui donne l'explication des 
stances, et qui, de plus. les encadre dans des récits plus ou 
moins développés où ces stances trouvent leur place naturelle, 
el sans lesquels elles seraiént souvent à peu près inintelli. 
gibles. On comprend que la publication des stances, de ce 
qu'on appelle le texte des Jütakas, offrirait assez peu d'in- 
térèt et beaucoup d'obscurité:. celle. du! commentaire , où 
loutes les stances sont reproduiles, mais avec le commentaire 
grammatical, et surtout avec le commentaire dés faits, bien 
plus utile que l'autre, présente au contraire toutes les condi- 
tions de clarté et de plénitude que lon peut exiger d'un pa- 
reil genre d'écrits. C'est ce commentaire renfermant le texte 
que publie M. Fausboll, Nous بر‎ trouvons, pour chaque Jà- 
,ملم‎ le récit de quelque fait arrivé du temps de Gotamn, 
a propos duquel Gotuma raconte des faits analogues remon- 
lant à ses précédentes existences el que sa mémoire surna- 
tuvélle fait revivre. 

Le nom de Golama que je viens d'employer m'oblige à 
faire. ici une remarque. M. Fausbôll l'a fuit entrer dans le 
litre de sa publication; car il x traduit où commente le mot 
Jétaka par cette paraphrase : « Contes des naissances anté- 
rieures de Gotammn Buddha.» لا‎ y a déj longtemps que Bur- 
nouf avait collé sur-son exemplaire singhalais du Jätaka (au- 
jourd'hui à la Bibliothèque nationale) une note écrite de sa 
main, existant encore, qui a été imprimée dans son cata- 
lague (p.351, manuscrit 212) et qui commence ainsi: Djà- 
taka-pota, عا‎ livre des naissances (de Gäulama), Ouvrage écrit 
en singhalais et gs contient l'histoire des 530 naissances de 
Gâutama Buddha. .... ٠١ M. Childers, dans son Dictionnaire 
pl ,حرق م‎ col. à, au mot Sékiyo), propose بعل‎ désigner dé- 
sormais le Buddha par le nom de Gotamu et de substituer ce 
von à celui de Cékyemunt qu'il condamne absolument. Je me 
suis expliqué sur ce sujet dans ها‎ fievwe critique (numéro du 

ELLE ji 
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20 janvier, p 79-81 }, j'ai exprimé l'avis que عا‎ terme Çàkya- 
muni est le vrai nom bouddhique du personnage dont il s a- 
باذع‎ mais j'ai reconnu que le nom dé Golama est beaucoup 
is employé que celui de Çäkyamuni chez les Bouddhistes 
du sud, et que des Bouddhistes du nord, tout en préférant le 
nom de Cakyamuani, en font cependant un usage trés-modéré. 
Cela étant reconnu (et je crois qu'on ne fera pas difficulté de le 
reconnaitre), voici عع‎ que je proposerais. Quand on parle du 
bouddhisme en général, sans distinguer entre le nord et le 
sud, on doit, où du moins il vaut mieux, employer le mot 
Gäkyamuni pour désigner le Buddha. À fortion devra-t-on 
s'en servir s'il s'agit du bouddhisme septentrional; mais lors- 
qu'il sera question du bouddhisme méridional, لز‎ sera préle- 
rable d'employer le mot Gotama. Et je m'autorise en cela de 
l'exemple de Burnouf; M. Childers lui reproche d'avoir mis 
à la mode le nom Gäkyamuni: il est certain que Burnouf ه‎ 
très-souvent employé ce nom, et fortement contribué à عا‎ faire 
adopter. Cependant nous le voyons se servir du nom de Go- 
lama en parlant d'un recueil bouddhique du sud, et se ren- 
contrer avec M. Fausbôll qui est, je crois, bien plus familin- 
risé avec les textes bouddhiques du sud qu'avec ceux du nord, 
landis que c'est par les textes du nord que Burnouf a com- 
mencé l'étude du bouddhisme, Puisque les Bouddhistes ont 
plusieurs noms pour désigner leur Buddha, pourquoi serions- 
nous tenus d'en employer un seul? Il faut bien tenir compte 
des diversités d'écoles, des différences qui correspondent à 
la siuation géographique où aux variétés du développement 
istorique. Le moyen que je propose me parait être en con- 
formité avec ها‎ nature des choses. 

Revenons à la publication de M. Fausbôll Pour constituer 





son texte, il a eu tout d'abord à sa disposition le manuscrit 
de Copenhague écrit en caractères singhalais sur feuilles de 
palmier, et qui est connu dépuis assez longtemps par la des- 


criplion qu'en a faite M. Westergaard dans le نام"‎ la 
Bibliothèque royale de Copenhague. Cet exemplaire était, pa- 


raitil, le seul existant en Europe; et pourtant, si nous en 
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croyons Burnouf, 1 devrait en custer un aûtre a Londres; 
car ما‎ note, écrite de sa main, dont nous avons cité Le com- 
mencement tout à l'heure, se termine ainsi : « La Société 
asiatique de Londres en a recu le tete pal de Sir Alex. 
Johnston. s (Catal. de Burnouf, نم‎ #52.) J'ai signalé cette 
phrase de Burnonf à MM. Rost et Fausbüll, et j'ai appris 
. d'eux qu'il n'y a pas de manuscrit pâli du commentaire du 
Jâtaka n In Société asiatique de Londres. Le manuscrit dont 
parle Burnouf est tout en singhalais. Son assertion était done 
erronée; il importe de le noter, 

Outre le manuscrit de Copenhague. M. Fansbôll a eu le 
secours de deux copies faites sur papier, communiquées par 
M. Childers qui les tenait de deux moînes bouddhistes de 
Ceylan, ses correspondants. M. Fausbôll considère ces trois 
manuscrits comme représentant un manuscrit unique, car ils 
sont en général d'accord et reproduisent souvent les mêmes 
fautes. Ce sont là les seuls matériaux dont il se soit servis il 
a donc établi son texte d'après eux, ne faisant que les correc- 
tions justifiées par les leçons meilleures que fournissaient 
d'autres passages et, quand il م‎ avait doute entre deux le- 
çons qui paraissaient également ‘bonnes, préférant celle qué 
deux des trois manuscrits recommandent, 

Ha donné en outre au bas des pages les leçons fournies 
par l'un où l'autre des trois manuscrits, qu'il n'a pas cru 
devoir adopter. Au commencement, ces notes sont très-nom- 
breuses, parce que M. Fausbôll s'est imposé la tâche de don- 
nor pendant quelque temps loutes les leçons : par ها‎ suite, 
il ne s'est arrèté qu'aux plus importantes, 

Le savant éditeur s'est attaché à distinguer typographi- 
quement les différentes parties des Jâtakas, ce qui était une 
excellente idée. En effet, il y a, dans tout Jâätaka, un texte 
en vers, un double récit, un commenture grammatical, un 
préambule et une conclusion. Le premier récit s'appelle récit 
du temps présent, il est relatif aux circonstances qui ont con- 
duit lé Buddha à donner l'instruchon; le deuxième récil est 


le Jâtaka proprement dit, 1l relate l'euistence passée, et les 
34. 
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vers qui forment le texte ÿ sont généralement encadrés ; 

quelquefois cependant ils sont rattachés au récit du temps 
présent. ML Fausbüll a employé trois caractères de grandeur 
différente : le plus grand sert pour le récit du temps passé, 

Jâtaka propre: le plus petit sert pour le commentaire gram-‏ عا 
matical; le caractèremoryen sert pour le récit du temps présent,‏ 
دعا le préambule et la conclusion, qui ne sont pas distingués‏ 
uns des autres si ce n'est que la conclusion forme un alinéa.‏ 

Les vers du texte el mème ceux qui ne sont pas le texte (car 
il y en a de tels) sont dans le mème caractère que le récit 
dont ils font partie: ils se distinguent uniquement par la 
forme de vers, Enlin, il y a dans les diverses parties des 
textes جمتمامعع‎ mots plus remarquables qui se trouvent à une 
place déterminée et servent à exprimer certaines circonstances 
de lieu, de temps, ete. ; dans le commentaire grammatical ,ce 
sont les mots du عاد‎ qu'on répéle avant de les expliquer; 
lous ces mots, M. Fausbôll les met en caractères plus gros et 
espacés , alin de les fire ressortir et de frapper les yeux; 
c'est la mode allemande correspondant à notre emploi des 
italiques. Ce système nous parait très-bien conçu: les distine- 
tions faites par M. Fausbôll étaient nécessaires: il les à très- 
convenablement indiquées. Peut-être trouvera-t-on ses carac- 
tères généralement un peu fins; la lecture du commentaire 
surtout pourra fatiguer la vue’. M. Fausbüll ne paraît pas 
avoir soupçonné cet inconvénient, et, en exprimant des doutes 
sur le résultat de sa tentative, il songe surtout à certaines 
phrases du récit qui ont le caractère de vrais commentaires, 
et qu'il n'a point distinguées du milieu où elles se trouvent. 
C'est, ce nous semble, pousser le scrüpule trop loin : puisque 
ces explications sont incorporées dans le récit, on doit les 
considérer comme en faisant partie intégrante: Sans doute 


١ Cet inconvénient tent au format wlopté. Si lon avait pa em- 
plover an format plus grand, cla aurait sans doute mieux valu; 
mais أز‎ y ذاه‎ des questions matérielles et financières qui échappent 
له‎ nos appréciations Du reste l'impression est très-notte. 
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on pourrail avertir par une note de ln nature de ces passages 
spéciaux; mais il suffit de disünguer typographiquement du 
récit le commentaire proprement dit. M. Fausbôll l'a انظ‎ 
d'une manière Irès-satisfnisante, S'il nous restait quelque 
chose à désirer, ce serait que le préambule fût mieur dé- 
taché du récit par un alinéa et que, dans ها‎ conclusion, l'iden- 
tilication des personnages fût mieux indiquée, soit par l'emn- 
ploi de caractères gros et espacés. soit par de petits alinéas 
qui bssent ressortir certains détails. 

M. Pausbôll ma la prétention que de donner la rédaction 
singhalaise du Jétaka: il a bien eu le désir de la contrôler par 
les rédactions sinmoise et birmane, mais sans pouvoir  par- 
venir. I nous entretient de ses vains كملاع‎ pour se procurer 
un manuscrit siumois du Jätaka. Quant à M rédaction bir- 
mane, ia su trop lard que la Bibliothèque nationale de Paris 
لاس‎ possède un exemplaire. 

En manuserits siamois, la Bibliothèque nationale ne pos- 
sède qu'une portion du commentaire du Jâtaka, les dix der. 
mers récits formant عا‎ Mahà-nipâta. Ce sont les Jâtnkns les 
plus célèbres et les plus répandus dans les contrées boud- 
dhiques du sud (je doute qu ils soient pour nous Les plus in- 
téressants}, La Bibliothèque posséde aussi cette portion du 
commentaire سل‎ Jâtaka en péi-binman:; mais elle a en outre 
un exemplaire complet du Jétaka-at{havannant donné par 
Sir A. Phayre. Ce manuscrit très-précieux présente cependant 
plusieurs inconvénients; d'abord il est bilingue: chaque mot 
pali est suivi dé son équivalent birman, sans compter l'inter- 
calation de gloses birmanes assez fréquentes et souvent très- 
longues, Cest un grand avantage pour le lecteur qui sait Le 
birman , maisune grande gène pour celui qui ne وم‎ préoccupe 
que du päli. Le deucieme inconvément, beaucoup plus grave, 
est que, sans doute à cause de ce mot à mot päli-birman, 
l'ordre des mots du texte n'est pas respecté, Il y a des inter- 
versions qui rendent soit impossible, soit très-difficile, ها‎ 
äche de celui qui voudrait, d'après ce manuscrit, donner le 
texte pali où mème confronter بل‎ rédaction birmane avec هل‎ ré- 
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daction sinmoise ou singhalaise d'un manuscrit purement 
.تلقم‎ Un troisième inconvénient est que, vu ce doublem 
du texte et l'augmentation résultant de gloses, l'ouvrage 
occupe are volumes, ce qui en rend le maniement peu 
COM 

Ce: manuscrit päli-birman pourrait sans doute être fort 
utile pour l'établissement du texte: mais surlout il est deux 
parties assez importantes, quoique secondaires; du travail de 
M. Fausboll, pour lesquelles il lui aurait été d'un tres-gramd 
secours, Les numéros et les Litres des Jâtakas. 

M. Fausbôll, dans son édition, donne aux différents textes 
le numéro qu'ils ont dans le vaggo (chapitre) où mipdta (sec- 
bon) auquel ils appartiennent respectivement, Mais au haut 
des pages paires, le titre du Jätaka qui s'y trouve est repro- 
duit, précédé du numéro qu'il n dans le vaggo et suivi du 
numéro qu'il a dans la suite des 547 Jâtakas: عه‎ second 
numéro est entre parenthèses Ainsi les pages 222 et 223, 
qui terminent le demi-volume publié par M. Fausbôll, portent 
cette rubrique : «1 Ekanipäta. 4 Kolävakavagga. — 8 Baka- 
jülaka (48); ce qui signilie : Première section, intitulée 
Ekanipäta ; quatrième chapitre de cette section, intitulé Kuli- 
vaka: huitième jätaka de ce chapitre et le trente-huitième de 
toute la collection , intitulé Baka +. عن‎ numéro (38) est exact: 
mais pour que tous les numéros futurs le soient aussi, il faut 
qu'aucun Jâtaka ne soit omis dans l'édition de M. Fausbüll. 
Or le catalogue de Copenhague nous montre que l'exemplaire 
de cette ville est incomplet, il y manque huit textes : la liste 
d'Upham, publiée il y a longtemps d'après un exemplaire 
singhalais, est encore plus incomplète. Les lacunes du ra 
nuscrit singhalais de Burnouf sont aussi fort nombreuses, ال‎ 
est donc probable que, au moment où M. Fausbüll atisindre 
une de ces lacunes, les numéros de ses Jitakas cesseront 
d'être exacts : ce seront les numéros de son exemplaire, ce 
ne seront pas ceux de la collection. 

Or le manuscrit pali-birman de notre Bibliothèque natio- 
male donne ذا‎ liste et Le dénombrement des Jétakas, de sorte 
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qu'on ne peul plus douter de leur nombre, qui est 547, et 
non 550, come on le dit communément". De plus, il ex. 
plique les lacunes qui se trouvent dans tous les manuscrits 
connus, en permeéllant de constater que les textes omis sont 
des extraits où des variantes de textes plus étendus. Si les 
lacunes étaient Les mêmes dans chaque exemplaire, on pour- 
rait ne pas y avoir égard: mais tel Jâtaka conservé dans un 
manuscrit est omis dans un autre et réciproquement, En 

ce de cette diversité capricieuse, il est bon d'avoir la 
liste entière des Jâtakas, et de donner à chaque texte son nu- 
méro d'ordre vrai. L'édition de M. Fausbôll n'aura certaine- 
ment pas de lacune sérieuse dans Le texte, puisque les Jâta- 
كما‎ qui paraitront gr se retrouveront effectivement 
dans d'autres; mais لذ‎ viendra un moment où , par suite de la- 
cunes du manuscrit de Coposhagts: les numéros de M. Faus- 
bôll seront ceux d'un manuscrit déterminé, et non plus ceux 
de ها‎ collection des Jâtakas, à moins que les manuscrits auxi- 
liaires communiqués par M. Childers ne comblent les Incunes 
du manuscrit de Copenhague, ce qui est douteux, Or il se- 
rait très-désrable que les différents Jütakas eussent chacun 
leur numéro, un numéro fixe et invariable, déterminé par 
la place que chacun occupe dans la collection complète, et 
ne dépendant pas des variations des manuscrits *. 

Les Jätakas se distinguent plus encore par leurs titres que 
par leurs numéros. Or l'exemplaire pâli-birman, tout en 
donnant, en général, les mèmes litres que le manuscrit de 
Copenhague, en ajoute souvent comme variante un deuxième, 


١ J'ai expliqué ceci et beaucoup d'autres choses dans un travail 
récent (Journal asiatique, mai-juin et août-septembre 1835). Le lec- 
teur me permettra de le renvoyer k-ce travail s'il désire des explica- 
ions plus complètes ; on me pardonnera de répéter ici en peu de 
mots م‎ que j'ai dit ailléurs avec plus de détails, 

3 Cependant j'ai vu, sur des épreuves que m'a communiquées 
M. Fausbôll, qu'il donne les titres de plusieurs Jitakas dont la 
mention ne se trouve pas dans le catalogue de Copenhague. On 


peut donc esperor qu'aucun Jâätaka ne sera omis dans son édition, 
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parfois mème un troisième, {+ a plus, un autre manuserit 
de In Bibliothèque nationale, le manuscrit Bigandet | d'ori- 
gine birmane, mais tout en pli, composé uniquement des 
tetes mais donnant à ln suite عل‎ chacun d'eux le titre du 
Jätnka, présente toujours pour litre unique celui que le 
manuscrit pâli-barman ajoute comme variante où comme 
deuxième titre; لد‎ en donne même qui ne figurent pas dans 
le manuserit pâli- birman de Phayre. La partie publiée par 
M. Fausbôll en offre plusieurs exemples. Ainsi le عون‎ Jâtaka 
(pe 137) intitulé Makhd-dera est intitulé de mème dans 
l'exemplaire pâli-birman, qui écrit Magghadere + mais Bigan- 
det donne pour titre anique Devuidlita ; le 16", intitalé Tip- 
pallatthamigu (p. 160-164) est appelé Sikkhékama dans Bi- 
gandet: le كود‎ intitulé Ayacitabhatte (p. 160). est mis dans 
Bigandet sous le nom de Pénoadhu. Aucune des leçons de 
Bigandet n'est confirmée par le manuserit päli-birman de 
Phayre: mais il en viendra d'autres qui le seront. Or, il se- 
rait irès-fâcheux que ces titres demeurassent inconnus: car 
si, quelque part, on nous parle du Pânarndha, par exemple, 
nous ne saurons pas qu'il s'agit de l'Ayäcitabhatta, où du 
19" Jâtaka. À ce point de vue seul, il était nécessaire de 
consulter les manuscrits birmans, car il est évident que cer- 
Lains Jâtakas + sont connus sous des noms que paraissent 
ignorer les recueils singhalais, et c'est bien le moins que 
nous sachions les noms des Jâtakas. Je regretté donc, à ce 
point de vue, que M. Fausbôll n'ait point consalté ‘les ma- 
nuscrits birmans : un simple manuscrit du texte, tel que 
notre Bigandet, bien qu'inutile à M. Fausbôll pour le reste 
du travail, lui eût fourni ces variantes de Hitres. M. Fausbôll 
n'ignore rien de tout cela; mais il en a pris son parti; il 
nous donne ln rédaction singhalaise, sans plus. Ceux qui 
viendront après lui compléteront son travail en signalant 
les rapports de la rédaction singhalaise avec lés rédac- 
lions birmane et siamoise. On ne peut trouver à redire 
à cela; les matériaux que M Fausbôll a sous ln main lui im- 
posent déja un assez grand travail: faut-il encore exiger de 
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li qu'il utilise dés matériaux auxquels آذ‎ lui est difficile 
d'avoir accès 2 Cependant il me sern permis d'exprimer le 
regret de n'avoir pas su plus tôt l'entreprise de M. Fausbäll ; 
peut-ètre aurais-je pu lui fournir à temps des renseignements 
qui, sans le troubler dans son travail, lai auraient permis 
de le rendre plus complet, je dirais voloatiers, plus exact (il - 
ne s'agit que des numéros et des litres) au moven des indi- 
cations fournies par les manuscrits d' origine birmane. 

Le Jétaka proprement dit n'occupe qu'une portion د م(‎ 
224) du demi-volume de M. Fausbôll. Les كن‎ premières 
pages sont absorbées par le Nidäna-fath, sorte de préface 
du Hitakn. J'avoue que c'est seulement par la publication de 
M. Faushôüll que j'ai appris véritablement l'existence de cet 
ouvrage, qui ne sé trouve point à In Bibliothèque nationale. 
W n'est pas et ne peut pas être en tête des exemplaires du 
texte du Jâtakn que possède e la Bibliothèque, et le seul exem. 
plaire-pàli du commentaire qui soit dans cet établissement, 
l'evemplaire päli-birman, n'est point accompagné de ce pré- 
aobole, J'igacrais done l'existence du Nidäna, et cependant 
je l'avais rencontré sans le reconnaitre, M'étant aperçu que 
les treize textes par lesquels finit la section mdo (cinquième) 
du Kandjour, et dont les titres et quelquefois le sujet étaient 
parfaitement connus par l'analyse de Csoma , avaient été tra- 
duits du pâli, comme lé révèle-une mention: expresse 
en tte de ce groupe de sûtras, j'avais essayé de les identifier, 
ce qui avait été très - facile pour quelques-uns, très-épineux 
el mème impossible pour les autres. Aussi dans lintroduc- 
tion que j'ai ajoutée aux Extraits du Puritia”, j'ai donné cette 
liste de sûtras tibétains avec l'indication des identifications 
obtenues. Le premier nom dé ها‎ liste était Dhurma عه ور هلمن‎ 
cartenant, Gtré d'un sûtra bien connu; le second était Jâtaka- 
nédinam, et je l'accompagnai d'un point d'interrogation. 
Longtemps auparavant mon attention avait été appelées sur 
ce sitra que j'avais cru pouvoir être le texte du Jätaka: mais 





١ Journal asiatique, sctobrenavembre 1831, p. 282-283. 
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un examen rapide et superlciel, et cependant concluant, 
avait complétement détruit cette présomption. Les noms des 
Buddhas antérieurs que j'y avais trouvés cités, bien que jus- 
liant la délinition maigre et sèche de Csoma {Account of se- 
veral birihs of Cakya and other Buddhas!}, m'avaient déso- 
rienté , et je n'y avais rien trouvé qui correspondit aux notions 
bien imparfailes encore, je dois le dire, que j'avais des عقل‎ 
lakas. Je ne savais donc que penser, et j'avais remis à une 
époque ultérieure l'éclaircissement de ce mystère. La publi- 
cation de M. Fausbôll vient de me donner la clef de l'énigme. 
Le Jétaku-nidénam du Kandjour est la traduction tibétaine 
du Nidäna-kathä qui sert de préface au Jétaka -atthavar- 
man. 1 e 

Le Nidäna se divise en trois parties : Le Dére-niddmam « le 
Nidäna pour le temps éloignés; l'Avidére-nidänum «le Ni- 
däna pour le temps peu éloigné » ; le Santike-nidänam« عا‎ Nidäna 
pour le présents. Le premier (p. 1:47) énumère les 14 Bud- 
dhas qui ont précédé le Buddha actuel, donnant leurs dates 
respeclives et les autres indications habituelles quand il s'agit 
d'un Buddha : il fait connaître quelle était du temps de cha- 
cun d'eux la situation de «Notre Bhagavat + (Amhékañ صا‎ 
صو‎ le Buddha Gotama}, et par quel acte il mérita ما‎ pré- 
diction faite par chacun d'eux qu'il leur succéderait un jour. 
Le sont en réalité 24 Jütakas particuliers du Buddha, dont 
aucun, si je ne me trompe, ne figure dans le Jétaka lui- 
mème, On نر‎ trouve à plusieurs reprises (notarment P- 20- 
25 et 44-47) l'énumération des dix Päramitä, par l'entier 
accomplissement desquelles on devient Buddha : à la fin, 
مم‎ 45-47, quelques-uns des Jâtakas sont classés sous dix chefs 
qui sont les dix Paramitäs. Ce genre de classification dont il 
n'ya pas trace dans le Jâtaka lui-même parait être la base d'une 
classification rationnelle des Jâtakas: il forme le cadre du Ca- 
riyäpilaka, dernier ouvrage du Sutta-pitaka, et véritable re- 
cucil de Jätakas, Du reste le Nidâna renvoie expressément à اعت‎ 
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ouvrage (p.47, lignes iretr2),et les Jâtakas qu'il cite sont à 
peu près ceux du Cariyä-pitaka; toutefois, on remarque quel- 
ques différences entre les textes cités, et le Nidäna paraît en 
compter 36. tandis que le Carivä-pitaka en a seulement 35. 
Il y a peut-être ذا‎ une question intéressante à étudier et qui 
pourrait عمسا‎ naître quelques vues nouvelles sur les origines 
respectives du Cariyä-pitaka, du Nidäna-kathàä et du Jétaka. 

La deuxième section du Nidäna (p. 47-77) raconte l'his- 
toire du Buddha actugl depuis sa descente du Tusita jusqu'à 
son arrivée à la Bodhi: la troisième section relate les pre- 
mières conversions qu'il opéra depuis l'acquisition de la Bo- 
ناك‎ jusqu'au don qui lui fut fait de Jetavana. Ces récits, 
relatifs à des sujets déjà connus en général, sont faits au 
point de vue spécial des Jätakas, des rapports qui existent 
entre la dermére existence du Buddha et ses existences pré- 
cédentes, de l'influence exercée par le Buddha au moyen 
de l'enseignement donné à l'aide des Jätakas. 

La deuxième partie du denu-volume (p: 95-224) contient 
les 38 premiers Jätakas, elle s'arrète après le commence. 
ment du 39". Tous ces Jétnkas devraient n'avoir qu'un seul 
vers (cela résulte du système suivant lequel les Jätnkas ont 
été classés); mais Le lecteur aura pu remarquer que plusieurs 
d'entre eux en ont davantage. Ces vers excédants sont des 
citations qui font partie soit du récit, soit du commentaire, 
et se distinguent de la gdthä qui constitue le texte. Ce qui 
serait plus extraordinaire, ce qu'on aurait peine à comprendre, 
ce serait un Jâtaka où il n'y aurait pas de vers du lout, un 
Jätaka sans gdthd, sans texte. Or ce phénomène existe. Le 
 Jätaka .ما‎ 123-126) intitulé Tandala-ndli est absolument 
dépourvu de vers. Le début indique une gâthà commençant 
par Kim agghati tandulundlikd, el celle gâthà, on ne la trouve 
pas. Fort intrigué par celle remarque, je recourus au ma- 
nuscrit päli-birman et jy trouvai la stance du texte avec un 
fragment du récit qui manque dans le volume de M. Fans- 
büll. Je prends la liberté de rétablir زعز‎ cette lacune. Au feunil- 
let 620 (620) du manuscrit pâli-birman, à la 7" ligne, après 
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les mots parihdsem ahuñsu qui, dans le volume de M. Faus- 
bôll, se trouvent p. 126, ligne 5, on lit : 


Birinasiantarabähiränan kim agghati Tandulanälikäva assapan- 
casatéht agghati تمما‎ chatandulanilikä ئلة‎ Bodhisatio im نستتطاقع‎ 


ha : 
Kim agghati tandulanäliküea Assapancasatéhi tânt دع‎ 


Voilà ها‎ portion du cinquième Jâtaka qui manque dans le 
volume de M, Fausbüll. Après ce que ous venons de repro- 
duire, le manuscrit pâli-birman dépèce le vers du texte pour 
en donner Le mot à mot pali-barman suivant son habitude. 
Mais il n'y a (contrairement à ln règle) aucun commentaire 
grammatieal, et le récit reprend (fol: 620 (620) v*, ligne ») par 
les mots Tasmin ldle rdjà lajjito qui se lisent à ln sivième 
ligne de ها‎ page 126 du volume de M. Fausboll. 

J'ai signalé cette lacune à M. Fausbôll il m'a répondu qu'elle 
est dans son manuserit : أ‎ lui était done impossible de ln com- 
bler, puisqu'il n'a qu'un seul manuscrit. C'est là un grand ineon- 
vénient rendu encore plus sensible par la privation probable des 
copies que M. Fausbôll recevait de Ceylan par l'entremise de 
M. Childers. Je me suis mis à la disposition du savant éditeur 
pour lui fournir les variantes du manuscrit birman qu'il pour- 
rail désirer, et j'ai l'espoir de pouvoir ainsi suppléer dans une 
certaine mesure à l'insuffisance des matériaux dont il fait usage. 

En dépit des imperfections qui peuvent résulter de cette in- 
suMisance , les omtentalisies et principalement les amis de Ja lit 
téralure pâlie auront done lieu d'être satisfaits du travail de 
M. Fausbôll:; l'ensemble des 224 pages publiées porte In 
tiarque du soin le plus minutieux, de l'attention هآ‎ plus vigi- 
lante, de la patience la plus infatigable. Accaeillons donc avec 
empressement, en encourageant l'auteur par notre sympathie, 
le commencement d'une publication qui promet d'étre ln plus 
importante dont In littérature pâlie ait été encore l'objet, et 
l'une de celles qui marqueront avec le plus d'éclat dans les 
études orientales, 
r L' Feen. 


PE 
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ÊTAT PRÉSENT DE L'EMPIRE OTTOMAN, d'après le Säl-Nämb «an- 
auaire impérial s, pour l'année 1293 1835-26, et les documents 
ofcicls les plus récents, par .اقللا‎ Ubicini et Pavet de Courtcille, 
Paris, 186. Un vol, in-8°, 467 pages. 


M. Ubicim à publié, il y a longues, années, un ouvrage 
qui, sous le titre de Lettres sur la Turquie, a été justement 


remarqué el apprécié; mais, bien. des modilications, des 
changements s'étant accomplis depuis lors, dans ce pays, 
l'auteur des Leitres sur la Turquie a jugé opportun de mettre 
son livre au niveau du temps présent, S'aidant, comme il 
le dit, des documents officiels les plus récents, en. mème 
lemmps que de ses investigations personnelles sur les lieux 
mèmes, il vient de publier en collaboration avec notre savant 
confrère, M. Pavet de Courteille, qui a prèlé à cette œuvre 
le précieux concours de ses connaissances spéciales, le livre 
que nous aunonçons. Tout en prenant l'ancien travail 
base du nouvean, ses auteurs l'ont cependant refondu 
presque en entier, et, dans l'État présent de |' empire ofoman , 
ils ont fait, ce qu'on ne saurait leur reprocher, une. plus large 
part aux parties de l'ouvrage destinées à faire entrer le lecteur 
plus avant dans la connaissance de la constitution de l'em- 
pire el de ses rouages, à la fois si variés et si multiples, par 
suite des privilèges maintenus ou concédés à telle et telle 
aalionalité ou communauté religieuse, privilèges dont la jouis- 
sance constitue une sorte de self-gouerament pour chacune 
d'elles, dans son administration intérieure. 

Outre une introduction, consacrée à des aperçus généraux 
sur les réformes radicales provenant du Tanzimdt, d'où décou- 
lent toutes les autres, sur ما‎ géographie et l'ethnographie de 
l'empire, l'ouvrage comprend deux parties. La première , con- 
sacrée aux musulmans, traite des matières suivantes : gouver- 
nement, administration, fmances, justice, instruction pu- 
blique, presse. armées de terre et de mer, La seconde, ré- 


1! Paris, 2851-2894, ع‎ vol. un-1 2. | 
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servée aux sujets non musulmans, se compose AINSI : aperçu 
général, communautés grecque, arménienne et israélite, 
armémenne-unie, gréco-melkite-catholique. bulgare, latine, 
bulgare-unie, protestante. Appendice : khatti-humaïoun de 
Gulkhäné, du 18 février 1856 et du 12 décembre 1875. 
Cette classification présenté, on le voit, un cadre aussi 
lurge qu'on peut le désirer: les auteurs n'ont épargné ni 
soin, ni recherche, pour suivre, aussi exactement que pos- 
sible, la lorigue filière des réformes décrites, en vue de ré- 
pondre aut vœux de populations aussi diverses d'origine 
que d'aptitudes et d'aspirations, Les nouveaux principes qui, 
chaque jour, reçoivent une plus grande extension, offrent 
un sujet d'étude d'autant plus digne d'intérét qu'on y trouve 
le témoignage irrécusable d'intentions généreuses qui doivent 
conduire fatalement à In mise en pratique des institutions 
décrètées. On ne saurait asser rémarquer, à cet égard, les 
dispositions du khatt de 1875; l'une d'elles contenait le 
germe d'une réforme des plus sérieuses, déjà mise à exécu- 
Lion : la séparation complète du pouvoir judicinire d'avec le 
pouvoir administratif; elle n créé le ministère de ln justice 
qui, jusque-là, n'existait que de nom: tous les cours et 
tribunaux, depuis la cour de cassation jusqu'aux tribunaux 
de dernier rang, sont maintenant du ressort de ce minis- 
tère. On s'était occupé précédemment de-codifier les dispo- 
sitions judiciaires à suivre dans les nouveaux tribunaux dont 
la création à pu être arrètée en principe depuis longtemps : 
plusieurs livres de ce code sont déjà mis entre les mains des 
juges; mais, il faut l'avouer, «la magistratures, telle, صل‎ 
١ moins, qu'on l'entend دن‎ Europe, resté encore à créer: ce 
point doit appeler la plus sérieuse attention du gouvernement. 
Nous lerminerons en ajoutant que le livre de MM. Ubicini 
et Pavet de Courteille contient une quantité considérable de 
renseignements de toute sorte, qu'on ne saurait recueillir 
qu'à grande peine ét au prix de longues et pénibles recherches: 
cest dire que l'Etat présent de l'empire ottoman est un livre à 
la fois intéressant et utile, qui sera consulté avec fruit par 
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quiconque est désireux de عد‎ renseigner exactement sur ln sta- | 


listique et l'administration de la Turquie. 
: 1] 


LI ue  دسممس اسيم‎ 


La lettre ci-jointe a été adressée au président de la Société 
asiatique. La Commission du Journal a jugé utile de la publier, 
mais elle espère que M. Catafago pourra donner des rensei- 
gnements complémentaires sur l'intéressante collection qu'il 
a cu vraséemblablement le temps d'étudier. Pour les litres 
des livres, on a conservé l'orthographe irrégulière de M. Ca. 
,مجرحاها‎ qui est sans doute celle de ses manuscrits, 

Banmien عم‎ Mevxann. 


Londres, le +4 juillet 1-6. 


Monsieur be Président, 


Je me trouvais dernièrement en Syrie, et j'eus l'occasion 
d'examiner une collection de quarante manuscrits de la reli- 
gion des Nousséinieh (43,5 ). 

Comme une collection semblable n'existe dans aucune 
partie du monde, et comme elle forme presque la totalité des 
livres de la religion des Nousstirieh si rares et si peu connus, 
عر‎ prends ln liberté de vous en transmettre la liste, dans 
l'espoir qu'elle ne manquera pas d'intéresser les lecteurs du 
Journal asiatique. 


J'ai l'honneur, Monsieur, d'étre 
Votre très-humble serviteur, 


Joseph Cararaco. 
33, Museum Street. 


.1 كتاب الهفت الكبير للامام جعفر الصادق 


2 كناب اللراتب والدراج 
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3 كناب الطاعة من كلام ضصالحب الساعة » 
4 كتاب æ‏ إلعارف 
5 كتاب الدلايل & معرفة الرسايل لابن قاسم الطابراني 
0 كناب all‏ للشيز حاتم الطوبان JE‏ 
7 كناب التوحيى RE al‏ ابن سنان الزاهري 
8 كناب الاسيس 
9 كتاب للتقايق لابن شعبه لكخراني 
10 كناب الاكوار والادوار النورائيه 
11 كتاب الطالقات 
12 كناب الحث والدلاله في مشاكل العم والرساله 
13 كناب لول النوراني 
14 كتاب جب والانواز لشي جد ابن سنان 
15 كتاب التكليق ak‏ هد ابن Le‏ 
16 كناب الصراط 
17 كنات ail‏ 
18 كناب الايضاح 
19 كتاب جوع الاعياد لمجون بن قاسم الطبراني 
0 كناب Emi‏ 
21 كتاب اليونان الاشل المثمال] 
22 كناب ll‏ في واجبات التلاميد 
3 كتاب الباطن . : 
24 كناب outil‏ للشي هد الكلازي 
25 ديوان Lans‏ ومولانا لخصيبي 
26 ديوان al‏ على الصويري 


اه 
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7ديوان الشيز خليل الفيى . 

uns 28‏ | أبرهم الطوسي 

29 عينية الشصة rép‏ الطوسي 

0 ديوان الشيم يوسف ابو ترخان (شمالي) 

31 ديوان ai‏ جد بن كلازو (كلازي) 

32 ديوان dl‏ حسن بن مكزون الستجاري 

3 ديوان all‏ صارم 

34 دييآن الشجد يوسف lai‏ 

35 ديوان الشيز ابراهم شين العيديه 

all باطن‎ Ale, 6 

CAE spl رسالة‎ 7 

30 رسالة 5,1 | 

je all رسالة‎ 40 


RÉPONSE À L'ARTICLE INTITULE : 
Ueber den Accent und die Aussprache des Persischen. 


Article lu à une séance de l'Académie de Munich, par E. Trumpp. 
[Voy. Sitzungsberichie der philosoph. philolng. lustor, Classe, 1875. 
Bd. 1, Heft Il) 


L'auteur de l'article dont nous venons de donner ici le titre 
a également publié en Europe, il ÿ a trois ans, une gram- 
maire afghane ', qu l'avait composée en faisant ses études au 
collège oriental de l'Université anglaise, à Lahore. Le but 


١ Grammar of the Pasto, or langnage af the Afghan compared with 
the francan and Northindian rdroms. 
ينا‎ 35 
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umque de cel article est de combattre les règles que j'ai 
données sur l'accent des Persans de notre époque". M. Trumpp 
propose de les remplacer par un système qui lui est propre, 
cherchant en méme كسما‎ à prouver combien Vullers et 
Fleischer ont eu tort en introduisant dans leurs gramimaires 
pérsanes ma méthode de prononciation et d'accentuation. 
On sait que la grammaire de Fleischer est considérée comme 
la meilleure qui, jusqu'à présent, ait été écrite en allemand; 
quant à celle de Vullers, elle a été couronnée par l'Institut de 
France, qui lui a décerné le prix Volney. Ces succès, trou- 
blent, paraitAl, le sommeil de M. Trumpp. 

« Pendant plusieurs années, dit-il, mon professeur de per- 
san a été un Chiraxien, et j'ai eu assez fréquemment des 
rapports avec des Persans-Tadjiks, ainsi qu'avec des Afghans, 
pour que leur accent se soit profondément gravé dans ma 
mémoire. Î faut aussi ajouter que Chodzlo indique l'accent 
des Persans du nord, tindis que moi (Trumpp}, j'ai prinei- 
palement eu en vue la prononciation des Persans habitant les 
provinces méridionales *.s M, Trumipp ne norme pas son 
professeur chirazien, Ce que M. Trumpp appelle «les pro- 
vinces méridionales », ne sont probablement que des districts 
du Khoraçgan qui avoisinent l'Afgha:.istan el sont, en grande 
,عتاعمم‎ habités par des Persans-Tadjiks. 

On donne, en Perse, le nom de Tadjié « de la couronnes 
aux paysans qui passent pour descendre de la race indigène. 
Ce fut en effet, dans le Khoraçan que Ferdousy et la pléiade 
de poêtes qui furent ses contemporains, patronnés par les 
schahs Gharnévides. inaugurérent la littérature persane : 
mais depuis cette époque, neuf siècles et de fréquentes inva- 
sions étrangères ont passé sur cette contrée: à cette heure, 


1 Voy, ma Grammaire perse, [LS 169-188, Paris, 1859, 

* Sttzungsberichte, Le, .م‎ 216. Ailleurs, M. Trumpp cite comme 
type de prononciation celle des Tatars de Kazan, ce qui est une grave 
erreur, J'y ai connu personnellement عا‎ professeur de persan, Kasem 
Bégs il savait bien expliquer les auteurs, mais n'est jamais parvenu à 
se débarrasser de l'accent tartare. 
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les tribus nomades des Turkomans occupent ce pays, ou la 
langue turque est plus en usage que la langue persane. En 
visitant sur les eux l'armée expéditionnaire de l'héritier pré- 
sormptif de Perse, en 1833, je fus à mème d'y voir Lous les 
chefs avec les contingents Khoracaniens, venus pour aider le 
prince à combattre les Turkomans. Les soldats de ces troupes 
parlaient plusieurs langues : le persan, l'arabe, le mazendé- 
rani, le tati et différents patois turcs et autres. J'entendais 
facilement le persan des Tadjiks; mais leur accent et le sens 
propre de quelques mots laissaient beaucoup à désirer. En 
traversant les villages et les principales villes du Khoraçan, 
telles que Mechhède , Nichapour, Bestam , Sebaëvar, Damghan , 
et Semnan, je n'y rencontrai parlant correctement le per- 
san que les Mollas et les gens appartenant aux classes lettrées. 
Les Tadjiks des villages parlent un persan plus ou moins 
entaché d'éléments étrangers. À Toûs, je suis allé visiter ce 
qui resté du tombeau de Ferdous;, situé non loin du mau- 
solée d'Abbaça, fille d'Haroun-ar-Réchid, que ce sultan avait 
donnée en mariage à Barméki, son ministre fivorr. [n'y avait 
plus que des décombres, image de l'état de dégradation où 
est tombée la langue de cette contrée. Bref, les dialectes que 
parlent les habitants actuels du Khoraçan ne peuvent plus 
faire autorité en ce qui concerne la pureté du persan. Le 
Fars avec sa capitale Chiraz, qui sous les Atnhegs succéda au 
Khoraçan comme centre de civilisation persine, passe pour 
avoir conservé l'idiome de Ferdousy; néanmoins, les puristes 
de Téhéran reprochent aux Chirasiens des idiotismes qui 
tiennent à ها‎ localité. Les modèles du style et de la pronon- 
cation ne se trouvent, de nos jours, que là où on les ren- 

contre dans tout pays, quel que soit le degré de civilisation 
auquel il soit arrivé: dans les écoles d'enseignement littéraire, 
à la cour, et dans les familles aisées. La seule science que 
cultivent sénieusement les Persans de nos jours, c'est l'étude 
de leur propre langue; avoir beaucoup lu , posséder une belle 
écriture, s'exprimer élégamment el savoir par cœur des 
extraits des meilleurs auteurs nationaux, tel est le bagage 

33, 
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scientilique d'un lranien bien élevé, M. Trumppa donc fait 
souvent de graves erreurs, car il a cherché des modèles de 
bonne prononciation dans des contrées où elle n'existe plus : 
dans le Khoraçan et l'Afghanistan. 

Mon honorable critique, tout en reprochant à Vullers de 
travailler sur dés mots surannés, ne cherche pas non plus 
à éviter lui-même l'emploi d'archaïsmes et عل‎ mots qui cer- 
lainement ne sont ni persans, ni arabes, ni turcs : 

Sail (p.245, erwachs) ne s'emploie plus dans ce sens: 
,.,سلطانيا‎ vocatif (p. 229) est également hors d'usage; 0 
.م)‎ 230, Aéniglich) est un vieux mot persan que l'on ren- 
contre plutôl sous sa forme régulière als, dérivé du nom 
dynastique des souverains de l'Iran antique, كيانيان‎ , les نض‎ 
miens. 

Le verbe سبركن‎ seperden (p. 218, sertreten.s fouler aux 
pieds ») existe Vs les dictionnaires, mais il est hors d'usage 
dans le langage parlé. Le verbe .م ) بووزيث‎ 245, erlongen) n'a 
jamais eu en persan la signification donnée par M. Trurmpp. 

Le participe سخوسند‎ {stinkend est un mot hors d'usage; 
aujourd'hui on ÿ substitue l'arabe سه متعغن‎ bien le participe 
persan بوسيكهة‎ « pourri, infects. 

Le substantif بغل‎ dans le sens d'e aisselles ct de « giron » 
est d'un usage fréquent; mais ما‎ signification de mulet» que 
lui donne M. Trumpp (p. 237. Maulthier) est tout à fuit in- 
connue aux Persans de l'Iran; ce doit étre un mot afghan 
lorgé de l'arabe بغلغ‎ « mule ». 

Le pluriel correct du substantif بذكو‎ est بذكويان‎ et non 
pas .بت وان‎ On dit كويا‎ qouyd, on ne dit jamais كوا‎ gouré. 

(p. 256, Lehrer) veut dire « ecclésiastique, prètre‏ أخونت 
musulman s, et non pas « professeurs, sauf lorsque l'Akhond‏ 
est chargé de l'instruction des enfants d'une medrdré, ce‏ 
qui arrive souvent. |‏ 

L'orthographe suivante du substantif باذشاة‎ n'est emplovée 
que par les Arabes, qui n'ont pas ها‎ lettre ب‎ dans leur alphabet. 

Le techdid « que les Persans mettent sur le ج‎ du substantif 
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a ne doit pas être prononcé, Il ne s'y trouve que pour 


avertir Les lecteurs de ne pas confondre ce mot avec le datif 


singulier de .جم‎ Le substantif سوك‎ s07 est hors d'usage. 

J'ignore d'après quelle autorité M. Trumpp avance que le 
verbe أزن‎ de USB significrait “mahe eusnmmens. Serait-ce 
du persan tadjk ou afghan ( 

Parfois les nuances de signification dés mots persans tra- 
dits par M. Teumpp laissent beaucoup à désirer ; par exemple 
(Trumpp, p.226), بودق‎ ne signilie pas عه‎ qui doit être » 
(mas sein soil), mon plus que كبحق‎ ٠ ce qui est à faire» (ivas 
cu than est}, mais «ce qui peut arriver, ce qui est faisable ». 
L'expression نوازشتان‎ ne signifie point « votre Aatterie » , mais 
«votre faveur, vos bontés envers mois, La fatterie se traduit 
par هلق‎ temellug. 

J'insiste surtout sur la forme moderne et sur l'accent mo- 
derne des mots persans cités par M, Trumpp, car nous trai- 
tons de l'accent d'une langue parlée actuellement. Quant aux 
قامس‎ que j'ai cités dans ma grammaire, je les ai empruntés, 
non pas aux livres, mais à la parole vivante, Libre au savant 
Vullers de compulser les plus anciens documents de ln Perse, 
afin d'y trouver des analogies sanscriles, zendes, pehlevies 
ct autres. M. Trumpp se trouve dans un autre cas; il ne doit 
puiser qu'aux sources les plus pures de ها‎ parole vivante pour 
en appréndre l'accent. 

D'ailleurs, la loi admise jusqu à présent par les savants, 
١ compris M. Trumpp, que «l'accent des mots se règle sur 
ها‎ quantité de chacune des syllabes dont ces mots se -مترز تتام‎ 
sent» ne suffit plus, Elle doit aujourd'hui céder sa place à 
un système tout récemment éxposé dans le Journal asiatique ! . 
M. Stan. Guyard démontre avec la dernière évidence que dans 
les mots il y a deux sortes d'accents : 1° les accents musicaux, 
ou sons plus ou moins graves ou aigus, accompagnant chaque 
syllabe d'un mot, et dont le plus élevé répond à ce qu'on ñ 


١ Numéro de mau-juun 1856. Théarre nouvelle dle ما‎ métrique arabe, 
par M. Stanislas Cruyard. 
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jusqu'ici appelé l'accent tonique: 2° les accents d'intensité ou 
ictus, consistant dans la force de l'émission d'une ou de deux 
syllabes des mots. Il a établi que ces accents d'intensité cor- 
respondent aux temps forts d'une mesure musicale, en sorte 
qu'un mot. quel qu'il soit, peut être transcrit en mesure, par 
quiconque sait noter un rhythme sous In dictée, ce qui per- 
met de déterminer, avec ln plus rigoureuse exactitude, la 
quantité de chacune des articulations qui font partie inté- 
grante d'un mot. Pour mn part. l'étude que j'ai faite de ce 
système m'a déjà suggéré maints moyens propres à éclairer 
ou à développer les règles que j'avais posées ou plutôt pré- 
“entées, لز‎ y a vingt ans, dans ma grammaire persané, et je 
mempresse de reconnaitre que, appliquée au persan, la 
théorie de M. Guyard rend compte de tous les phénomènes 
de l'accentuation. Pour en donner un exemple, dans le verbe 
م‎ ea un ictus sur ها‎ syllabe مو‎ un autre ictus sur la 
be ذن‎ , et de plus, l'accent tonique , ou intonation aiguë, 
coïncide avec le second ictus sur la syllabe ال .خن‎ faut done 
prendre garde désormais de bien distinguer ces ‘deux sortes 
d'accents, qui, d'ailleurs, ne coincident pas toujours, ce qui 
e «plique, par exemple , que M. Trumpp note dmudim ce que je 
note d-mé يطلل‎ ce mot a, en réalité, un ictus sur la syllabe 4, 
un autre sur la syllabe dim, et l'intonation aiguë sur ln sl- 
labe mé, ال‎ résulte de ce fait, qui m'apparait aujourd'hui dans 
toute sa clarté, que M. Trumpp an, sans s'en apercevoir, pris 
pour des accents toniques des actes où accents rhythmiques, 
landis que, de mon côté, j'avais seulement observé l'accent 
tonique des mots. Voilà qui suflira pour faire comprendre 
bien d'autres divergences entre M. Trumpp et moi. Je lnisse 
à M. Guyard le soin de nous donner un jour les règles rela- 
tives aux deux espèces d'accents en persan, et je me borne à 
maintenu contre M. Trumpp ma théorie de l'accent tonique, 
le seul dont je me trouve avoir traité dans ma grammaire. 
عل‎ persiste à dire que les participes présents en endé ont tou- 
jours leur accent sur ما‎ dernière, Prétendre le contraire, c'est 
fournir جا‎ preuve qu'on n'a jamais entendu parler les Persans 





NOUVELLES ET MÉLANGES. HN 


bien nés, M Trampp ne veut pas croire que le déplacement 
de l'accent tonique sur les mots fasse changer où modiber 
leur désignation. Il n'a qu'à demander aux Persans si, réelle- 
ment, بن‎ 7 prononcé avec l'accent tonique sur حل‎ première , 
n'est pas une exclamalion approbative « bravo! à la bonne 
heure !», tandis que, prononcé avec l'accent tonique sur la 
dernière syHabe, il signilie « crée ! produis ! ١, comme im pé- 
ralif de dferiden. 

Quant à l'accent des noms, tous les substantifs arabes usités 
en persan sont accentués sur la dernière syÎlabe, comme le 
sont tous les substantifs iraniens, C'est une règle sans excep- 
tion, et M. Trumpp tente l'impossible en voulant prouver le 
contraire. Les Persans ne l'auraient certainement pas com- 
pris, si, au lieu de dire us péçér « enfant », يحر‎ pédér « père », 
ss érré «scies, il prononçail ces mots comme autant dé tro- 
chées. D'ailleurs , c'est là une faute que commettent les Arabes 
nouvellement arrivés de Bagdad ou de Syrie en Perse. Les 
gamins des bazars des grandes villes provoquent le rire du 
public en imitant les intonations de ces étrangers. — Le l des 
cas obliques ne peut déplacer l'accent tonique final; celui-ei 
ne se laisse influencer que par les désinences du pluriel, 
comme ,قط‎ dn, djft, qui attirent sur elles l'accent en ques- 
lion. | 

Pour quitter ce sujet, nous reconnaissons que M. Trumpp 
a raison (p. 329) de corriger la traduction faite par Vullers 
d'un distique de Khaqäny, où se trouve le substantif com- 
posé SL .تن‎ Le fait est qu'aucun de ces deux orientalistes 
ne s'est aperçu que Île mot dgüny n'est qu'une faute de co- 
piste pour SLT, du verbe أسوحن‎ «repos, confort, aise». 
Quant à dedny, il est vrai qu'on dit بحين أساق‎ vavec cette 
facilités, mais le poëte عا‎ plus extravagant n'aurait jamais 
dit ten dedny «ln facilité du corps, ce qui serait un non-sens. 


À. Cuovzxo. 
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EXTRAIT D'UX OUVRAGE MALAY SUR LA CONDITION BES SCJETS INFIDÈLES 
EN PAYS MUSULMANS. 


Le Journal asiatique, dans son n° d'août-septembre 1875, 
a déjà donné la traduction du x1° chapitre du Makôta segale 
radja-rädja de Bokhäri de Dijôhor, relatif aux écrivains offi- 
ciels des sultans malays, Le chapitre xx1" n'est ni moins cu- 
rieux mi moins intéressant, car il renferme en vingt articles 
empruntés à l'A'hdnämeh d'Omar’ la règle de conduite que 


' Ce livre est appelé par Bôkhari de Djôhor El a'hd-nämeh d'Omar 
où Capitulation d'Omar, de l'arabe el a'hkd (pacte, ébntrat} et du mot 
persan nämeh (livre). On sait que ke khalife Omar, dès la première 
année de son khalifat, l'an 634 de l'ôre chrétienne, attaque et vain- 
quit les Persans, qui ne furent entièrement subjugués que dix-sept 
ans plus tard, par son successeur Othman, c'est-à-dire en l'an 65: 
de votre ère. À la suite des défaites infligées aux Pérsans عليك‎ la 
conquête de plusieurs عل‎ leurs provinces, Omar dut imposer aux 
pays conquis des capitulations analogues à celle que rapporte notre 
auteur malay, et c'ést de ذا‎ probablement, soit dm: que 
vient ce nom hybride de «'hdnämeh composé d'un mot arabe et d'un 
امس‎ persan. Aucune des caputulations imposées aux Persans n'étant 
parvenue jusqu'a nous, voici, à leur défaut, celle qu'un savant ara- 
bisant anglais, Simon Ockley, a recueillie dans le manuscrit arabe, 
n° 362, de Pococke, et dont il a donné la traduction dans le tome 1“ 
de son Histoire de la conquéte de la Syrie, de la Perse et de l'Égypte, 
par les Sarrasins, On y retrouvera à peu près tous les articles عم‎ 
mulés par Bokhäri de Djôhor, Voici ce que dit Ockley : 

Reddition de Jérusalem. Enfin, après quelques conférences, la ville 
fat rendue à Omar, Comme la capitulation qu'il fit avée les ساتطمط‎ 
de Jérusalem a servi; pour ainsi dire, de modèle aux princes maho- 
métans en smhlahles occasions, j'a بع‎ devoir l'insérer ici, comme 
je l'ai trouvée dans l'auteur de l'Histoire de Jérusalem ou de la Terre- 
Sainté [MSS. Arab. Pocock, n° 362). En voici les articles : 


Articles de ها‎ capitulation : 
"Les Chrétiens ve bâtiront point de nouvelles églises, ui dans ها‎ 


: NOUVELLES ET MÉLANGES. 533 
doivent suivre les rois musulmans, à l'égard de leurs sujets 
non ousulmans Voici la traduction de ce chapitre : 


CHAPITRE XXI. 


Où l'on traite du régime auquel sont soumis les sujets infidèles 
sous le gouvernement des rois musulmans. 


« Au temps où régnait Omar, le commandeur des croyants, 
que Dieu soit satisfait de lui! quand il avait fait la conquête 
d'un pays infidèle, il enjoignait aux habitants d'embrasser 
la religion musulmane. S'ils n'y consentaient pas et ne vou- 
laïent pas se soumettre à l'islam, il les linit par un traité et 
leur promettait qu'il ne leur ferait point la guerre s'ils accom- 
SRI leurs engagements, mais qu'il leur ferait la guerre 


venaient à les violer, De toutes ces promesses et conven- 


ville # ni dans son territoire. Hs n'empécheront point les Musulmans 
d'entrer dans leurs églises, soit de jour, soit de nuit. Îls en ouvriront 
les portes à tous les passants et à tous les voyageurs, — 51 quelque 
Musulman qui voyage passe par leur ville, ils obligés de len- 
tretenir gratis péndant trois jours. — Ils m ‘enscigneront point le Koran 
à leurs enfants, — ls ne parléront pas ouvertement de leur religion , 
cd n'engageront personne à lembrasser. — Ils n'empécheront point 
leurs parents de se faire Musulmans, s'ils en ont envie, — [ls témoi- 
gacront du respect aus Musulmans, et se léveront lorsque ceux-i 
voudront s'asscoir. — Îls né seront pas vêtus comme les Musulmans ; 
ils we porteront pas les mêmes bonnets, ni les mêmes souliers, mi des 
turbans, — Îls ne partageront pas leurs cheveux comme eux, —1ls ne 

ont pas la même langue, et n'auront pas les mêmes noms. — 
Îls n'iront point à cheval avec des selles. — Ils né porteront ancune 
sorte d'armes, — Ils né se serviront point de la langue arabe dans 
les inseriptions de leurs cachets. — [ls ne vondront point de vin. — 
Ils garderont la même sorte d'habillement partout où ils iront, et ils 
porteront toujours des ceintures. — Ils n'énigeront point de croix sur 
leurs églises, et ils ne montreront pas ouvertement leurs croix et leurs 
livres clans les rues des Musulmans, — [ls ne sonneront point leurs 
cloches: mais ils عد‎ contenteront de les tinter. — Îls هعم‎ prendront 
chez eux aucun domestique qui aura servi on Musulman. » 
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lions on composa un livre intitulé عا‎ A'hd nâämeh d'Omur, 
et c'est de ce livre que nous allons extraire la teneur du pré- 
sent chapitre, afin que tous les rois musulmans des pays sous 
le vent connaissent le régime auquel sont soumis leurs sujets 
infidéèles. Sachez qu'il est du devoir de tous les rois musul- 
mans d'ordonner à leurs sujets infidèles d'observer les diffé 
rents articles prescrits dans le A'hd-nümeh d'Omar, savoir : 


AnTicLe PREMIER. Dans tout pays infidèle dont le roi est 
musulman, il n'est pas permis aux sujets inlidèles de fnire 
de nouvelles idoles et figures idolâtriques; s'ils s'avisent d'en 
lure, Le roi doit le leur défendre. 


Ant. 2. S'il arrive que des idoles el figures idolätriques 
faites par les infidèles dans les temps anciens s'écroulent et 
tombent en ruines, sous le règne de rois musulmans, il n'est 
pas permis de les réparer, mais on doit les laisser en cet état 


Anar. 3. Les Musulmans venus dans un pays infidèle pour 
Y commercer ou pour toute autre affaire ne doivent pas s'ar- 
rèler dans les lieux consacrés aux idoles. 


Ant. 4. Si un Musulman venu de loin s'arrête dans la 
maison d'un infidèle, il ÿ sera traité jusqu'au troisième jour 
par cet infidèle, qui ne devra manquer en rien aux devoirs de 


l'hospitalité. 


Ant. 5. 11 n'est pas permis aux infdèles d'envoyer des 
espions dans les pays musulmans; si un espion vient d'un 
autre pays infidèle, il n'est pas permis de lui donner place, 
ni dans sa maison, ni dans son fampong (quartier). 

Si quelqu'un de la tribu , de la famille, des enfants‏ .6 .دمل 
et petits-enfants d'un infidèle veut embrasser la religion mu-‏ 
sulmane, il n'est pas permis de l'en empêcher.‏ 

Partout où des Musulmans ct des inlidèles se‏ .7 .حمل 
rencontrent, les inlidéles doivent rendre honneur aux Mu-‏ 
sulmans, comme un serviteur à son scigneur.‏ 
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AnT. 8. Lorsque dans une assemblée d'infidèles arrive un 
Musulman, Les inhidèles doivent lui donner une place d'hon- 


Anr. لا .ن‎ n'est pas permis aux inbdèles de porter des 
vêtements semblables à ceux des Musulmans. 


Ant. 10, Î nest pas permis aux inhidèles de monter à 
cheval: et dans le cas où ils ont pour monture un cheval, ils 
ne doivent lui mettre mi selle ni bride. 

Îl n'est pas permis aux mldèles de garder dans‏ .11 .حمل 
leurs maisons des armes, telles que glaives, lances, kris et‏ 
autres semblables.‏ 


n'est pas permis aux infidèles de porter des‏ 11 .12 تحمل 
annéaux ornés de pierres précieuses, ni des anneaux avec‏ 
cachets semblables à ceux des Musulmans.‏ 


Ant. 13. Il n'est pas pérmis aux inbhdèles de vendre du 
vin, du toddi et autres boissons enivrantes: il ne leur est pas 
permis d'en boire ostensiblement et en présence de Musul- 


11111115 


Aur. 14. Il n'est pas permis aux infdèles d'abandonner 
les usages el coutumes qu'ils pratiquent depuis les temps an- 
ciens, afin que les différences qui distinguent un Musulaian 
d'un infidèle demeurent évidentes. 


Aur. 15. Il n'est pars permis aux inldèles de fire con- 
naître aux Musulmans leurs pratiques et leurs œuvres (reli- 
pieuses ل‎ 


Anr. 16. Il n'est pas permis aux inlidéles de donner à 
leurs enfants et petits-enfants les mémes noms que portent les 
Musulmans. 

[nest pas permis aux inbdèles de bâtir des mni-‏ 17 .ترق 
sons près des maisons des Musulmans.‏ 


Ant. 18. Hnest pas permis aux infidéles d'enterrer ou de 
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bruler leurs morts dans le voisinage des tombes des Musul- 
تتا‎ 


Asr. 19. Lorsque quelqu'un de la tribu, de la famille, 
des enfants et petits-enfants d'un infidèle vieut à mourir, il 
n'esl pas permis aux infidèles de pleurer et de se lamenter sur 
lui (publiquement). 


Ant. 20. لل‎ n'est pas permis aux infdèles de racheter au- 
cun esclave des Musulmnns. 


Tels sont les vingt articles relatifs aux infidèles qui sont 
sujets musulmans et aux rois musulmans. Si les infidèles les 
observent exactement, ils seront en paix et à l'abri de toute 
persécution, car il est impossible, dans ce cas, qu'un roimu- 
sulman leur cause aucun dommage: mais s'ils Les violent en 
tout ou en partie, il est du devoir des rois musulmans de 
prononcer leur sentence contre ces infidèles, » 

Aristide Mare. 





À Grnamsan or Tue Anauic LancvaGx, by FE. H. Palmer, M. À. 
Fellow of SL John's College, and Lord Almoner's Reader an 
Professor of Arabic in the University of Cambridge, London, Allen 
and Co, 1874. In-8°, xix-4 1h pages. 


Dans les limites qu'il s'est tracées, M. Palmer a produit 
une œuvre excellente. « Je me suis proposé, dit-il en sa pré- 
face, de placer entre les mains des commençants un guide 
sûr, et de fournir à l'étudiant plus avancé un traité complet 
et commode auquel il puisse se référer.» L'un et l'autre but 
sont atleints. Esprit sagace, arabisant consommé, M. Palmer 
élail on ne peut mieux qualifié pour mener à bien cette double 
‘tâche, et quelques réserves! que l'on soit en droit de faire 

١ Les vues de l'auteur sur la chute du tanwên, entre autres, ct sur 


la formation des voyelles longues, bien عدو‎ très-ingénieuses, me 
paraissent ملأت‎ matière à discussion. 
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sur certaines des opinions émises dans cet ouvrage, chacun, 
a le pratiquer, en reconnaîtra les qualités à la fois solides et 


. brillantes 


Un caractère distinctif de ce traité, c'est qu'il n'emprunte 
rien à nos grammaires européennes: M. Palmer est d'avis que 
l'élève s'initie dés le début à حا‎ méthode des Orientaux. Aussi 
nil pris pour base de son travail et suivi dans leurs dispo- 
silions principales trois écrits publiés à Beyrout : le Mifith 
al-isbäh de Bustant, عا‎ Misbdh agtélit du même et le Fasl 
بنط ]ا‎ du scheïkh bien connu Näsif al-Yäzidii. Quant à la 
mise en œuvre des matérinux qu'il y a recueillis, M. Palmer 
a tout tiré de son propre fonds. Disons tout d'abord que son 
fonds est très-riche; mais ajoutons qu'il y a peut-être quelque 
inconvénient à s'isoler ainsi dans une branche d'études aussi 
cullivées qu'est ما‎ grammaire arabe : on risque de passer sous 
silence bon nombre d'observations utiles, et d'autre part on 
s'expose à subir outre mesure l'influence des sources aux- 
quelles on a puisé, Je crois, pour en donner un ou deux 
exemples, que M. Palmer aurait dû signaler des faits généra- 
lement admis comme la formation de la VII conjugaison 
par métathèse du رت‎ celle de In X" forme par insertion de دآ‎ 
même lettre après le س‎ de l'ancien saph'el, conjugaison dis- 
parue, ris dont il reste des traces dans la langue. C£ le 
quadnilitère ge srenverer sur le doss avec la X° forme 
de استلق لقى‎ «se coucher sur Le dos ». La remarque sur 1" 
dentité des désinences des modes indicatif etsubjonetif avecles 
désinences du nominatif et de l'accusatif pouvait être complétée 
par celle-ci : l'apocopé correspond à un ancien génitif, ainsi 
que le prouve la substitution fréquente, dans les vers, du kesra 
primitif au djezma. Il eût été à souhaiter que M. Palmer écar- 
)شا‎ certaines notions appartenant aux grammairiens arabes, 
comme celle-ci, que les noms propres de In forme Tes 
Gé J=;) ont pour origine des noms d'agent de دا‎ forme 


Jeb, etc. Ce sont là, à vrai dire, des peccadilles, et si je les 
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indique à l'auteur, c'est que j'ai constaté qu'il aime à rendre 
compte de tout, à donner sur chaque point une explication 
qui satisinsse en mème temps l'esprit et facilite la mémoire 
des faits, De ce chef, la grammaire de M. Palmer ne luisse 
rien à désirer. Elle abonde en remarques fines, en rappro- 
chements habiles L'auteur ne perd j jamais de vue quil s a- 
dresse à des débutants, et il réussit à présenter d'une façon 
claire et simple les choses les plus compliquées. Les tableaux 
sont soigneusement composés ; celui des pluriels brisés, en 
particulier, est dressé de telle sorte qu'on puisse embrasser 
d'un coup d'œil toutes les formes de pluriel avec les singu- 
liers correspondants. M. Palmer y a identilié avec raison les 
muzn }elss, . le Lei, تفاعل , مفاعل‎ , ete., qui sont à tort séparés 
dans beaucoup de grammaures. 

La syntaxe mérite des éloges. Elle est complète, sous un 
petit volume, et bien distribuée. Le résumé qui la termine 
sera accueilli avec reconnaissance par les étudiants, C'est une 
innovalion qui pourrait être élendue avec fruit à tous Îles 
chapitres un peu longs d'une grammaire, On ne relèvern 
dans cette partie qu' une pétite quantité d'erreurs ou de points 
contestables. Au $ 102, le complément objectif du verbe 
passif est plutôt un instrumental qu'un accusalif. Ainsi, dans 
الذين أتوا الكتابٌ‎ sceux qui ont été gratifiés d'un livre», 
الكتاب‎ est certainement un instrumental '. P.103, l'exemple 
الومحة‎ Gil ع1‎ est mal choisi, car كي‎ est تضتاغل‎ par 
nature. $ 150, l'analyse de In proposition relative semble 
inexacte . الرجل الذى رايتة‎ ne peut se rendre littéralement 
par «The man who L saw him » : 11 faudrait the 1 saw him, car 
le véritable relatif est الذى ره‎ n'est que le démonstratif, l'ar- 
ticle de la proposition modifcative aus. Ce qui le démontre, 


١ Sur le rôle de l'instromental en arabe, cf Hevue critique, 1823, 
.نلعلا‎ 204. 
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ce sont des propositions comme جل رأيتة‎ , dans lesquelles 
رجحل‎ étant indéterminé, رايته‎ doit l'être également, en sorte 
que الذي‎ n'est pas employé et que $ apparaît nettement avec 
son caractère de relatif. 7 

À la suite de ما‎ syntaxe, M. Palmer a placé une prosodie 
qui se recommande par son extrème clarté. Il est difficile de 
donner en moins de pages une idée aussi précise du système 
des Arabes. Pour chaque mètre, M. Palmer a dressé un مها‎ 
bleau synoptique, dont la première moitié exhibe le schema 
des variétés avec le nom des différentes parties du vers et le 
terme technique des عروض‎ et des ,ضرب‎ et dont la seconde 
moitié renferme des exemples appropriés aux schemas. De 
courtes remarques, accompagnant chaque tableau, font con- 
maitre les changements organiques autorisés pour l'an ou 
l'autre des pieds qui constituent les divers mêtres, Puis, en 
trois pages, l'auteur expose les règles de la rime, et il finit en 
énumérant les principales licences poétiques. L'ouvrage est 
clos par un glossaire développé des termes techniques en 
usage dans les grammaires et commentaires arabes, auquel 
sont méme incorporées les abréviations des manuscrits du 
Qorän et des écrits géographiques, et enfin par une table 
alphabétique des matières. Ce glossaire ne sera pas seulement 
d'un notable secours aux étudiants; ceux méme qui dispo- 
sent d'éléments nombreux de recherche iront de préférence 
à un thesaurus aussi commode de la langue gramunaticale et 
prosodique. 

Sous sa forme actuelle, au point de vue de l'enseignement 
pratique de l'arabe, l'ouvrage de M. Palmer me paraît appelé 
à rendre de grands services. Espérons que, dans une édition 
subséquente, le savant auteur se montrera moins evelusif, et 
donnera une plus large part aux résultats les mieux acquis 
des travaux des Européens. 

Slanislas ؟)‎ 114131 
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L'Anr م‎ s'ancuéosocre, Vinet |E.). Paris, Didier, 1K74. In-#°, 
iv el 15 pages. 


M. Vinet s'est occupé quelque peu de nos études; elles ont | F 


été un épisode dans sa vie, elles forment une division dé son 
nouveau livre. De mème que l'auteur ne nous appartient que 
par certuns côtés, nous ne pouvons considérer comme de 
notre domaine que trois ou quatre chapitres dans ce recueil 
٠ d'articles d'art et de critique littéraires. VAT 

Une simple énumération des titres suffira pour indiquer 
aux lecteurs du Journal asiatique ce qu'ils peuvent revendi- 
quer : Jérusalem et la mer Morte {p. 123-171), à l'occasion 
du Voyage autour de la mer Morte et dans les terres bibliques _ 
par M. de Sauley: puis, dans le même ordre d'idées et pour 
combattre également certaines théories chronologiques qui 
firent alors grand bruit, Jérusalem (p. 201-215). Au moment 
où M, Vinet, en 1862, signalait dans la Gasetle des Beaux- 
Arts دا‎ Mission en Phénicie, de M. Ernest Renan !, il n'avait 
sous les yeux que les premiers fnscicules de l'ouvrage aujour- 
d'hui terminé. M. Vinet aurait pu retoucher san article et 
surtout le compléter : ila préféré lui laisser la forme prime- 
sautière dans laquelle il traduisait ses premières impressions 
dans Loute leur fraicheur *. 1 

Cesten Asie Mineure que nous transportent les trois der- 
mers arlicles consacrés à l'« archéologie orientale » : l'archéo- 
logie de l'Asie Mineure et les récentes explorations (p. 216- 
247 | le temple d'Éphèse ) م‎ 248-258 );le testament d'Auguste 
à Ancyre (p. 259-265), ce dernier morceau écrit en 1873, 
à propos de l'exploration archéologique de la Galatie et de ما‎ 
Bithynie, et de la belle découverte de M: Georges Perrot. 

H. D. 
‘L'Art ei archéologie, p. 172-200. 


* Qu'il nous soit permis de signaler le brillant résumé donné par 
ML Jules Soury dans la eme des Deux-Mondes, 15 décembre 1876. 
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